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Argument  du  VII.  Livre. 

T"  TEâor.forti  de  Treye  avec  fcn  frère  Pa« 
Sj.  ris  ,fe  rengage  clans  la  méfiée ,  fr fait 
de  nouveaux  exploits  :  Minerve,  allarmée  pour 
les  Grecs ,  ciefcend  de  l'Olympe  ;  Apollon , 
qui  voit  f on  deffein,  va  à  fa  rencontre ,  èr  ils 
conviennent  de  feparer  les  deux  armées  pour 
ce  jour  la,  i?  de p crier  Heclor  à  deffter  le 
plus  vaillant  des  Grecs,  Helenus,  qui,  comme 
devin,  avoit  pénétré  leur  intention,  le  propofe 
à  f  on  frère,  qui,  ravi  de  cette  propofition,  fait 
retirer  f  es  troupes;  Agamemnon  fait  la  mefme 
chofe  de  fon  coflè,  Heclor  s'avance  entre  les 
deux  armées,  &  p'iopofe  les  conditions  du 
combat.  Les  Grecs  font  effrayez,  èr  ne  refpon» 
dent  point  à  ce  deffr:  enfin  Menelas  fe  levé, 
èr  après  avoir  reproché  aux  Grecs  leur  lafche- 
le ,  il  veut  prendre  les  armes.  Agamemnon 
l'en  empefche ,  ir  Ncfior  par  fes  repoches  pi- 
que fi  vivement  les  Généraux  des  troupes,  qu'il 
s'en  pref ente  neuf  pour  difputer  l'honneur  de 
combattre  Heclor.  Nefior  les  oblige  de  s'enre* 
mettre  au  fort;  chacun  met  fa  marque  dans  un 
cafque ,  ô*  Ajax  efl  celuy  que  le  fort  choifit 
félon  les  vœux  de  tcuie  l'armée,  Ces  deux  hé- 
ros entrent  en  lice,  ir  après  s'eflre  chargeiplu» 
feurs  fois  avec  fane,  ils  font  Jeparez  par  leurs 
hérauts.  Av«ntque  de  fe  retirer  ils  Je  font  des 
prejems*  Iseflor  prcpofe  de  faire  brujler  les 


morts  :  if  ce  jour  là  mefme  Antenor  représen- 
te aux  Troyens  de  rendre  Hélène  avec  toutes 
les  riche  ffes  qui  l'ont  (ubiie  ;  Paris  s'y  opprfe, 
if  offre  feulement  de  rendre  les  riche  ffes ,  if 
d'y  en  ajouter  d 'autres,  fi  on  le  juge  à  propos. 
Dés  le  lendemain  Priam  envoyé  un  héraut  de* 
clarer  aux  Grecs  l'offre  de  Paris ,  if  deman- 
der en  me/me  temps  une  trêve  pour  faire  bru  fer 
les  morts.  Le  héraut  ayant  parlé ,  Diomede 
repre fente  qu'on  ne  doit  pas  efeouter  cette  pro- 
pofition,  ni  recevoir  Hélène  mefme ,  quand  ils 
voudr -oient  la  rendre.  Ainfi  Agamemnon  ren« 
voye  le  héraut ,  if  accorde  feulement  la  trêve. 
On  enlevé  les  morts;  on  les  met  fur  le  bûcher» 
Après  ces  pieux  devoirs ,  les  Grecs  enferment 
leur  camp  d'une  muraille  flanquée  de  tours , 
if  défendue  par  un  foffe  garni  de  paliffades. 
Ce  grand  ouvrage  eflonne  les  Dieux  mefme  s , 
if  excite  lajaloufie  de  Neptune;  il  s'en  plaint  à 
Jupiter.  Ce  Dieu  luy  reproche  cetie  indigne  ja- 
loufie ,  if  pour  le  confoler,  il  luy  abandonne  cettm 
muraille  après  que  les  Grecs  feront  partis.  Les 
Grecs  paffent  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  fai- 
re bonne  chère  dans  leur  camp ,  èr  les  Troyens 
dans  leur  ville.  Jupiter  par  J  es  foudres  if  par 
fes ef clair  s  leur  donne  de  nouvelles  marques  de 
fa  colère ,  ir  Us  tafehent  de  l'appaifer  par  des 
libations» 
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N  finiffant  ces  mots,  Hecloc 
■  ort  fièrement  des  portes ,  Se 
fon  frère  Paris  le  fuit.  Les 
eleiairs  de  leurs  yeux  annoncent  l'im- 
patience qu'ils  ont  de  combattre.  Tel 
que  paroifl  aux  matelots  un  vent  fa- 
vorable  qu'ils  ont  long- temps  deman- 
dé &  que  Dieu  leur  a  enfin  envoyé 
après  qu'ils  ont  épuifé  leurs  forces  à 
lutter  avec  leurs  rames  contre  les  vents 
Se  contre  les  flots;  teis  ces  deux  guer- 
riers paroi  ffent  aux  Troyens,  qui  pref- 
fez  par  les  Grecs,  defiroient  ardem* 
ment  leur  prefence.  D'abord  Paris 
Tome  IL  .  A 
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ofte  la  vie  au  brave  Menefihius  qui 
regnoit  dans  Arne,  &  quieftoit  fils  de 
la  belle  Phylomeduie  &  du  magnani- 
me Roy  Areitholis,  qui  ne  portoit 
pour  toutes  armes  qu'une  mafïue. 
Hector  d'un  coup  de  pique  perce  ie 
cou  du  vaillant  Eïonée  entre  la  cui- 
rafle  &  le  cafque,  &  l'abat  à  fes  pieds; 
&  Glaucus  fils  d'HippoIochus,  Ge- 
neral des  Lycicns,  s'attathant  au  fils 
de  Dexius,  au  valeureux  Iphinoùs , 
prend  fi  bien  fon  temps,  que  comme 
il  fautoit  fur  ion  char,  il  luy  porte  un 
grand  coup  de  pique,  luy  perce  l'ef- 
paule  &  le  renverfe  aux  pieds  de  fes 
chevaux. 

La  Déeffe  Minerve,  qui  voit  tes 
Grecs  fi  maltraitez,  s'élance  desfom- 
mets  de  l'Olympe,  &  prend  fon  vol 
vers  les  murs  d'Ilion.  Apollon  l'ap- 
percevant  du  haut  de  la  rortereiTe  de 
Pergame  vole  à  fa  rencontre,  car  il 
vouloit  que  les  Troycns  euffcnt 
l'avantage.  Ils  fe  joignent  prés  du 
grand  chefne,  &  Apollon  prévenant 
»  Minerve,  iuy  dit,  Fille  du  puilfant 
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Jupiter,  quel  deffein  vous  a  fait  quit-  ce 
ter  le  brillant  Olympe!  vous  me  pa-  ce 
roiffez  animée  d'un  nouveau  feu  ;  ve-  « 
nez  vous  faire  remporter  aux  Grecs  ce 
la  victoire!  car  il  eft  aifé  de  voir  que  <e 
vous  eftes  peu  touchée  des  maux  des  <* 
Troyens;  mais  fi  vous  vouliez  fui\  re  ce 
mes  confeils,  nous  prendrions  un  par-  « 
ti  qui  nous  feroit  également  avan;a-  «c 
geux  :  feparons  les  deux  armées ,  &  ce 
empefchons-Ies  pour  aujourd'huy  de  ce 
continuer  le  combat;  une  autrefois  ce 
elles  reprendront  les  armes,  &  vos  ce 
Grecs  profiteront  de  voftre  fecours ,  « 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  vu  la  ruine  d'I-  « 
lion,  puifque  telle  eft  la  volonté  des  « 
plus  puiffantes  Déciles,  que  cette  vil-  « 
le  infortunée  peri/Te,  &  qu'elle  foit  ce 
renverfée  jufqu'à  fzs  fondements.         ce 

Je  le  veux,  Apollon,  refpond  la  «. 
Déeffe;  &  c'eftoit  là  iefeul deffein  qui  ce 
m'a  fait  quitter  l'Olympe  :  mais  corn-  ce 
ment  prétendez  -  vous  arrcfler  des  ce 
troupes  dan*  la  plus  grande  fureur  du  ce 
combat!  ce 

Nous  n'avons,  reprend  le  fils  de  Ju-  ce 
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»  pi  ter,  qu'à  exciter  le  courage  du  re- 
x  doutabîe  Hector,  &  qu'à  luy  infpi- 
*  rer  de  deffier  à  un  combat  fingulier  le 
»  plus  vaillant  defl(Grecs.Ceux-cy,irri- 
3)  tez  de  fon  audace ,  choifiront  parmi 
»  leurs  meilleurs  capitaines,  celuy  qu'ils 
s  voudront  luy  oppofer. 

II  dit,  &  Minerve  fe  rendit  à  ce 
confeil.  En  mefme  temps  le  fils  de 
Priant,  Helenus,  qui  avoit  pénétré  le 
deffein  d'Apollon  &  de  Minerve  , 
»  s'approche  d'Hector,  &  luy  dit,  Fils 
»  de  Priam,  qui  eftes  jfemblablc  à  Ju- 
»  piter  en  prudence  &  en  fagefle  ,  vou- 
»  ciriez -vous  me  croire  je  luis  voftre 
»  frère,  &  je  ne  vous  donneray  que  de 
»  bons  confeils,  faites  ce/Ter  le  combat , 
»  &  vous  avançant  entre  les  deux  ar- 
»  mées ,  deffiez  le  plus  vaillant  de  vos 
»  ennemis  à  fe  battre  contre  vous;  je 
»  vous  déclare  que  voftre  fort  n'eft  pas 
»  de  mourir  aujourd'huy ,  &  que  vous 
»  éviterez  le  fatal  cifeau  de  la  Parque  , 
»  car  je  viens  d'entendre  la  voix  des 
»  Dieux. 

II  dit,  &  Heclorravi  de  cette  pro- 
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pofition,  s'avance  à  la  telte  des  com- 
battans,  ordonne  qu'on  cciTe  de  com- 
battre, &  prenant  h  pique  par  le  mi- 
lieu du  bois,  il  fait  retirer  les  batail- 
lons &  les  efeadrons. 

Agamemnon  de  fon  cofté  fait  de 
mefme  retirer  fes  troupes.  Apollon  &: 
Minerve,  fous  la  forme  de  deux  au- 
tours, fe  placent  fur  la  cime  du  chefne 
confacréà  Jupiter,  pour  jouir  du  fpe- 
^lacle  de  ce  combat,  qui  ailoit  fc  fai- 
re, comme  en  champ  clos  au  milieu 
des  deux  armées.  On  voit  des  deux 
collez  les  rangs  de  troupes  heriffez  de 
piques,  de  cafques  &  de  boucliers. 
Comme  les  premiers  foufles  du  vio- 
lent zephyre  agitent  la  mer,  &  font 
bouillonner  (es  ondes  desja  noires  , 
de  mefme  les  divers  mouvements  de 
tant  de  milliers  d'hommes  tout  cou- 
verts de  fer,  prefentent  à  la  vue,  com- 
me des  flots  d'acier  ondoyants  dans 
la  plaine. 

Heelor,  entre  les  deux  armées,  crie 
de  toute  fa  force,  Efcoutezmoy,  Tro- 
yens;  &  vousaufîi  magnanimes  Grecs, 
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•»  afin  que  je  vous  déclare  ce  que  mon 
»  courage  m'infpire.  Jupiter,  qui  du 
»  haut  des  deux  pefe  les  deftinées  des 
»  hommes,  n'a  pas  voulu  ratifier  noftre 
•»  dernier  traité,  mais  il  nous  plonge,  & 
»  nous  plongera  encore  les  uns  &  les 
»  autres  dans  des  abyfmes  de  maux,  juf- 
•»  qu'à  ce  que  vous  renverfiez  la  friper- 
as be  Troye,  ou  que  vous  tombiez  tous 
y>  fous  le  fer  Troyen  prés  de  vos  vaif- 
»  féaux.  Vous  avez  parmi  vous  des 
»  chefs  d'une  valeur  distinguée;  que  ce- 
»  luy  donc  qui  aura  l'audace  de  fe  me- 
»  fu rer  avec  moy,  forte  des  rangs,  & 
»  que  nous  combattions  feuls  à  la  tefte 
.»  des  deux  armées.  Voicy  les  condi- 
»  tions  de  noftre  combat.  Jupiter  ven- 
»  geur  en  fera  le  tefmorn  &  le  juge  :  fi 
3,  voftre  champion  m'ofte  la  vie ,  il  me 
3»  defpouillera  de  mes  armes,  qu'il  em> 
^  portera  fur  fes  vaiffeaux,  &  il  ren- 
x  voyera  mon  corps  dans  mon  palais, 
^  afin  que  les  Troyens  &  les  Troyen- 
s  nés  le  mettent  fur  le  bufeher  Se  re- 
3,  cueillent  mes  cendres  :  &  fi  je  îe  fais 
tomber  fous  mes  coups,  &  qu'ApoI- 
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Ion  m'accorde  la  vicloire,  j'emporte-  «. 
ray  fes  armes  dans  le  haut  Ilion,  je  les  ce 
appendray  au  temple  de  ce  Dieu ,  &  « 
je  renvoyeray  fon  corps  dans  fes  vaii-  <c 
féaux,  afin  que  les  Grecs  luy  faffent  « 
des  funérailles  honorables ,  &  qu'ils  ce 
luy  élèvent  un  tombeau  fur  le  rivage  ce 
de  l'Hellefpont,  en  forte  que  dans  les  « 
ficelés  à  venir ,  quand  les  voyageurs  ce 
pafferont  fur  ecttetner,  ils  difent  voi-  ce 
la  le  tombeau  du  vaillant  guerrier ,  ce 
qui  dans  les  temps  pafTez  fut  vaincu  ce 
par  le  belliqueux  Heclor  dans  un  ce 
combat  fingulier  :  ainfi  parleront  les  ce 
voyageurs,  &  ma  gloire  pa/Tera  d'âge  <* 


en  âge. 


Il  dit,  &  tous  les  Grecs  étonnez,  de- 
meurèrent dans  le  fdence.  Ils  avoient 
honte  derefufer  h  combat,  &  ils  n'o- 
foient  l'accepter. 

Enfin,  Menelas  fe  lève,  &  tefmoi- 
gnant  fa  douleur  par  fes  foupirs ,  il 
leur  fait  ces  fangiants  reproches  :  Oh  ce 
Dieux  î  je  ne  vois  donc  icy  que  des  « 
fanfarons;  &  au  lieu  de  braves  guer-  ce 
riers;  je  n'apperçois  que  des  femmes  « 
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x  timides.  Quelle  honte  &  quelle  infa- 
»  mie  que  parmi  les  Grecs ,  il  ne  fe 
»  trouve  pas  un  homme  qui  ofe  fe  pre- 
»  fenter  pour  combattre  Heclor!  Eh 
»  phift  aux  Dieux  que  vous  ne  fu/fiez 
»  tous  que  cendre  &  que  poufficre, 
»  vous  qui  vous  tenez  là  comme  des 
»  morts ,  vous  la  honte  &  I  opprobre 
»  des  hommes.  Mais  puiique  la  peur 
»  vous  a  glacé  le  cotiragc,  je  vais  pren- 
»  dre  les  armes  contre  ce  fier  ennemi, 
»  Les  Dieux  tiennent  entre  leurs  mains 
*  la  victoire  &  la  donnent  comme  il 
»  leur  plaift. 

En  achevant  ces  mots,  iî  prend  fcs 
armes  éclatantes.  Dans  ce  moment , 
divin  Meneias,  la  Parque  impitoya- 
ble alloit  trancher  le  cours  de  voftre 
vie  avec  le  fer  d'Heclor,  fi  les  Roys 
nefuffent  accourus  pour  vous  retenir, 
&  fi  Agamemnon  luy-mcfmc  vous 
prenant  par  la  main  ne  vous  euft  par- 
»  lé  en  ces  termes:  Quelle  imprudence, 
s  mon  frère ,  &  où  courez-vous  ?  tef- 
»  moignez  plus  de  fagefTe,  &  modérez 
»  voftre  indignation;  n'allez  point  voua 
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commettre  avec  un  homme  beaucoup  « 
plus  fort  que  vous ,  avec  Hector  qui  <c 
eïl  la  terreur  des  guerriers  les  plusre-  « 
doutables.  Achille  Iuy-mefme  a  fou-  « 
vent  craint  fa  rencontre  dans  cette  Ii-  « 
ce  d'honneur.  Retournez  donc  à  vof-  « 
trc  porte,  les  Grecs  auront  foin  de  « 
choifir  un  autre  adverfaire  à  Hector,  « 
&  quelque  intrépide  &  quelque  infa-  et 
tigable  qu'il  puiffe  eftre  dans  les  corn-  ce 
bats ,  je  vous  refponds  que  s'il  peut  ce 
échapper  au  danger  où  il  s'expofe,  il  « 
fe  repofera  volontiers  de  {çs  grands  ce 
travaux.  » 

Ces  fages  confeils  touchent  Mene- 
las;  il  obéit  à  fon  frère,  &  (es  amis,  ra- 
vis de  joye,  le  ddpoiiïllent  de  les  av- 
inés avec  beaucoup  d'empreffement.- 

Alors  Neltor  s'avançant,  &  élevant 
fa  voix ,  dit  :  O  Dieux  quelle  afflic-  <* 
tion  pour  la  Grèce,  &  quelle  douleur  « 
pour  le  belliqueux  Pelée  ,  qui  parmi  <* 
Tes  peuples  fait  paroiftre  encore  tant  « 
de  force ,  tant  d'éloquence  &  tant  de  (c 
fagcfTe  dans  le*  conieils ,  &  qui  avant  (f 
jnoÛre   départ ,  nrenoit  un  fiuguiier  » 

A  v 
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y>  plaifir  à  me  demander  la  maifon  &  h 
»  famille  de  tous  les  Grecs,  qui  s'em- 
»  barquoient    pour  cette   expédition  ! 
y>  Ah,  s'il  fçavoil  que  ces  braves  Grecs 
»  tremblent  aujourd'huy  au  feul  nom 
»  d'Hector,  grands  Dieux  ,  qu'il  Ieve- 
»  roit  promptement   Tes   mains  trem- 
a>  blantes  vers  voftre  throne,  pour  vous 
a>  prier  de  faire  defeendre  au  pluftoft  fa 
»  vieiilcfTe  dans  le  tombeau,  ci  de  ne  pas 
»  le  lai/Ter  furvivre  à  cette  honte»  Pcre 
v  des  Dieux  &des  hommes,  grand  Ju- 
»  piter,  &  vous  Apollon  &  Minerve,. 
a>  que  ne  fuis-je  dans  ia  fleur  de  la  jeu- 
»  ne/Te  où  j'cflois  lors  que  les  P)  liens  6c 
»  les  peuples  d'Arcadie  le  faifoient  une 
»  cruelle  guerre  fur  les  rives  du  Cela- 
*>  don,  fous  les  remparts  de  Phée,  que 
»  baigne  le  fleuve  Jardan.  Le  vaillant 
»  Ereuthalion   paroiffoît    comme    un 
»  Dieu  à  la  telle  des  troupes  d'Arcadie; 
»  il  eftoit  reveflu  des  armes  du  Roy 
»  Areïihoiïs ,  du  terrible  Areïthous  y 
»  que  ics  hommes  &  les  femmes  appel- 
»  Ioicnt  communément  le  porte- maf- 
»  fuë,  parce  qu'il  ne  fe  fervoît  ni  dVf- 
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pce  ni  de  javelot  ni  de  pique  dans  les  « 
combats,  &  qu'avec  la  ma/Tue  armée  ce 
de  fer,  il  renverfoit  les  phalanges  Ly-  « 
curgue  le  tua,  non  en  vaillant  hom-  « 
me,  mais  en  traiftre,  car  l'ayant  fur-  « 
pris  dans  un  chemin  eflroit,  il  ie  perça  « 
de  fa  pique  avant  qu'il  fuiî  en  defenfe  « 
&  Peftendit  mort  à  fes  pieds.  II  enleva  « 
fes  armes ,  dont  le  Dieu  des  batailles  « 
luy  avoit  fait  prefent ,  &  qu'il  avoit  « 
portées  depuis  dans  toutes  les  guerres.  « 
Maïs  après  que  la  vieille  iïe  l'eut  appe-  « 
fan ti,  il  les  donna  à  ion  eicuyer  Ereu-  « 
thalion,  qui  rendu  plus  fier  &  plus  au-  « 
dacicux  par  ces  riches  defpouilles,  def-  « 
fioit  tous  les  plus  vaillants,  &  les  plus  « 
vaillants  faifis  de  crainte  n'ofoient  pa-  « 
ïoiftre  devant  luy.  Honteux  &  las  de  « 
fes  inlultes,  quoyque  je  fuffe  le  plus  « 
jeune  de  l'armée,  je  me  prefente  pour  « 
le  combat;  il  meiprife  ma  jeuneffe ,  « 
mais  je  l'attaque  avec  tant  d'audace,  « 
qu'enfin,  Minerve  fécondant  mes  ef-  « 
forts,  j'abbatsà  nus  pieds  ce  redouta-  « 
ble  ennemi  qui  eftoit  d'une  taille  pro-  <* 
digieufe,  &  d'une  force  proportion-  « 

A  vj 
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»  née  à  fa  taille.  A  la  veue  de  ce  vaflc 
a>  corps  eftendu  fur  la  terre,on  eftoit  en- 
»  core  faifi  de  frayeur,  due  n'ay  -  \t 
■»  donc  les  forces  que  j'avois  dans  cette 
x  floriftante  jeune(Te  !  Hcclor  me  ver- 
y>  roit  bientôt  volera  fa  rencontre,  pour 
»  me  mefurer  avec  luy ,  &  parmi  tant 
>»  de  braves  capitaines  que  vous  eflcs  icy, 
»  pas  un  n'ofe  feprefenter  pour  le  corn- 
ai battre  ! 

Tels  font  les  reproches  que  leur  fait 
ce  vénérable  vieillard,  &  ils  font  fi  ef- 
ficaces, que  neuf  de  leurs  Généraux  fs 
prefentent  auffitoit.  Le  Roy  Aga- 
memnon  eft  le  premier  qui  demande 
cet  honneur,  &  il  eft  fuivi  du  grand 
Diomede.  Après  Diomedeparoi/fent 
les  deux  Ajax  revelhis  de  force  6c 
d'audace.  Après  eux  viennent  le  brave 
Idomenée,  &  fon  fidclle  Efcuycr  Me- 
rion  pareil  à  l'homicide  Mars;  le  vail- 
lant Eurypyle  fils  d'Euemon  ,  le  fils 
d'Andremon,  l'intrépide  Thoas ,  &  le 
divin  Ulyffe.  Ils  prétendent  tous  à  la 
gloire  de  combattre  contre  le  fils  de 
i'riam,  mais  le  fage  Neltor  pour  ter* 
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miner  leur  différent  fur  la  préférence, 
leur  dit,  Princes  remettez  ce  choix  au  <» 
fort ,  &  celuy  qu'il  aura  choifi ,  s'il  «e 
échappe  au  danger  de  ce  grand  com-  « 
bat,  fera  un  grand  bien  aux  Grecs,  &  « 
il  acquerra  une  gloire  immortelle.        <* 

11  dit,  &  chacun  des  princes  fait  fa 
marque,  &la  jette  dans  lecafqued'À- 
gamemnon.  En  mefme  temps  toutes 
fes  troupes  levant  leurs  mains  aux 
Dieux,  &  attachant  leurs  regards  au 
ciel,  font  cette  prière  :  Grand  Jupiter,  * 
qui  tenez  en  vos  mains  tous  les  forts  « 
&  qui  les  gouvernez  comme  il  vous  « 
plaift,  accordez  à  nos  vœux,  ou  A  jax,  « 
ou  le  fils  de  Tydée,  ou  mefme  le  Roy  « 
de  Mycénes.  « 

Pendant  qu'ils  prient  ainfi,  Neftor 
remue  le  cafque ,  &  le  fort  qu'on  en 
voit  fortir,  c'tit  celuy  que  toute  Far- 
méeale  plus  déliré.  Leheraut  le  prend 
&  le  porte  aux  princes  qui  tous,  ne 
reconnoiiTant  point  leur  marque  ,  le 
renvoyentà  leur  rival.  Enfin  leheraut  i 
citant  arrivé  préî>  d'Àjax,  &  luy  ayant 
mis  le  fort  dans  la  main ,  ce  héros  re* 
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connoifl:  fa  marque,  &  la  jcttant  auiïï- 
toft  à  fcs  pieds  tranfporté  de  joye ,  il 
»  s'écrie;  Mes  amis,  le  fort  m'afavorifé, 
»  je  ne  puis  vous  exprimer  la  joye  où 
»  je  fuis  d'efperer  que  dans  un  moment 
»  je  triompheray  du  vaillant  Hector. 
»  Depefchons  donc ,  &  pendant  que  je 
»  vais  prendre  mes  plus  belles  armes , 
»  adrefîez  de  voflre  codé  vos  prières  au 
»  fils  de  Saturne,  afin  qu'il  fortifie  mon 
»  bras,  mais  faites-les  en  fecret,  de  peur 
»  que  les  Trovens  ne  les  entendent  : 
»  que  dis-je  ?  faites  les  à  haute  voix  ,  fx 
»  vous  voulez ,  nous  ne  craignons  icy 
»  perfonne;  nul  homme  vivant  ne  peut 
»  m'effrayer,  ni  par  fa  force,  ni  par  fon 
»  adreffe,  car  j'efpere  que  la  naiffance  & 
»  l'éducation  que  j'ay  receiïes  à  Salami- 
»  ne  m'ont  affez  formé  à  la  valeur. 

Il  dit,  &  en  mcfme  temps  les  trou- 
pes adreffent  leurs  prières  au  fils  de 
Saturne,  &  levant  les  mains  au  ciel, 
»  elles  s'écrient  :  Père  des  Dieux  &  des 
m  »  hommes,  puiffant  Jupiter,  qui  eues 
»  adoré  fur  le  mont  Ida  ,  &  dont  Je 
»  thronc  cil  environné  de  majeflé  & 
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âe  gloire,  la  \  icloirc  dépend  de  vous,  « 
accordez  la  au  vaillant  A  jax,&  fi  vous  ce 
aimez  Heclor,  &  que  fa  vie  foit  pre-  « 
cieufe  à  vos  yeux,  au  moins  qu'Hec-  « 
torne  triomphe  point  d' A  jax,  &  que  ce 
ces  deux  héros  fortent  de  ce  combat  « 
avec  un  égal  avantage.  Telles  furent  « 
les  prières  des  Grecs*  « 

Cependant  Ajax  tout  couvert  d'un 
acier  étincelant  ,  s'avance  iemblabfe 
au  terrible  Mars ,  lors  qu'un  nouveau 
feu  allumant  fon  audace,  iliort  de  fon 
palais  au  plus  terrible  appareil,  pour 
aller  exercer  fes  violences  dans  un 
combat ,  &  décider  de  la  fortune  de 
deux  peuples  que  Jupiter  met  aux 
mains,  après  avoir  allumé  dans  leur 
ame  la  difeorde,  féconde  mère  de  fu- 
nérailles &  de  deuil.  Tel ,  &  plus  ef- 
froyable encore  le  grand  Ajax  s'avan- 
ce à  grands  pas  entre  les  deux  armées, 
fouriant  d'un  air  terrible,  &  avec  des 
yeux  menaçants.  Les  Grecs  voyant  ce 
héros  fi  fier ,  font  remplis  de  joye,  & 
les  Troyens  au  contraire  font  faifis  de 
frayeur;  Heclor  luy-mefme  en  cil 
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cmeu ,  il  fent  esbranlcr  fon  courage, 
mais  il  n'eft  plus  temps  de  trembler , 
ni  defe  retirer  vers  (es  troupes,  puif- 
que  c'eft  luy-mefme  qui  a  fait  le  deffr. 
Ajax  s'approche ,  couvert  de  fon 
immenfe  bouciierrqui  paroifToit com- 
me une  tour  ,  &  qui  eftoit  l'ouvrage 
admirable  de  Tychius,  le  plus  exceL- 
ïent  ouvrier  de  fon  temps ,  qui  habi- 
toit  dans  la  ville  d'Hylé;  il  i'avoit  fait 
de  fept  doubles  de  peaux  de  bœuf 
toutes  entières;  qu'il  avoit  couvertes 
d'une  forte  lame  d'airain. 

Les  deux  héros  ne  font  pas  pïuftofi 
en  prefence,  qu'Ajax  dit  à  Hector 
»  d'un  ton  menaçant:  Hector,  dans  ce 
»  combat ,  que  tu  as  tant  fouhaité,  tu 
»  vas  voir  quels  vaillants  hommes  les 
»  Grecs  ont  encore  après  Achille,  qui 
»  avec  un  cœur  de  lion  a  femé  tant  de 
*  fois  la  terreur  dans  tes  troupes;  le  ref- 
»  fentiment,  que  ce  heros  conferve  con- 
»  tre  Agamcmnohje  retient  fur  (es  vaif- 
»  féaux,  mais  nous  fommes  encore  dans 
»  Tannée  plufieurs  qui  avons  brigue 
»  riioiincur  de  te  combattre;-  comnien- 
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ce  donc,  &  voyons  ce  que  peut  ton  « 
bras.  « 

Divin  fils  de  Teïamon ,  Iuy  ref-  « 
pond  le  vaillant  Heclor,  ne  cherche  « 
point  à  m'eftonner  comme  un  jeune  ce 
enfant ,  ou  comme  une  femme  timi-  ce 
de  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft.  que  de  « 
guerres  &  de  combats;  je  fuis  nourri  « 
aux  aliarmes  &  au  carnage;  je  fçay  me  « 
fervir  à  toutes  mains  de  mon  bou-  « 
clier;  je  fçay  manierla  lance,  &  foiî  à  ce 
pied  foit  à  cheval  ,  je  fçay  pouffer  « 
mon  ennemi  &  donnerau  Dieu  Mars  « 
un  fpeclable agréable;  jeloiieton  cou-  ce 
rage,  mais  quelque  fier  &  quelque  re-  « 
doutable  que  tu  fois,  je  veux  bien  ne  « 
pas  efpier  un  moment  iavorabîe  pour  « 
te  porter  des  coups  cachez;  je  nedéro-  ce 
beray  point  la  vicloire  ,  prends  garde  ce 
à  toy.  ce 

En  fini/Tant  ces  mots,  il  luy  lance 
fa  pique,  &  l'atteint  au  haut  de  fon 
bouclier;  le  coup  efl  fi  rude  que  le  fer 
en  pénètre  les  fix  premiers  doubles,  ôc 
ne  s'arrefte  qu'au  feptiéme.  Ajax,  ir- 
rité d'avoir  fenti  le  poids  de  la  main 
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d'Hector ,  luy  lance  à  fon  tour  h  pi- 
que, &  luy  perce  le  bouclkr  &  la  cui- 
raffe;  le  fer  pénètre  mefme  jufqu'à  fa 
tunique.  Hector  eftoit  mort ,  fi  par 
un  léger  mouvement  du  corps,  il 
n'euft  évité  la  pointe  mortelle.  Ces 
deux  héros ,  après  avoir  arraché  de 
leurs  boucliers  les  piques,  qui  y  ef- 
toient  engagées,  fe  jettent  en  mefme 
temps  l'un  lur  l'autre  comme  des 
lions  qui  s'acharnent  à  la  proye,  ou 
comme  de  furieux  fangîiers.  Le  fils 
de  Priam  porte  un  fécond  coup  de  pi- 
que fur  le  milieu  du  bouclier  d'Àjax, 
mais  le  fer  ne  put  percer  f  airain  dont 
il  eftoit  couvert,  &  Ta  pointe  fe  re- 
boucha :  Ajax,  profitant  de  ce  mo- 
ment ,  fe  lança  fur  Hector  ,  &  perça 
fon  efeu  a\ec  tant  de  violence  ex.  dû 
force,  que  le  trenchant  du  fer  iuy  ef- 
fleura le  cou,  &  fit  rejaillir  le  fangen 
abondance  fur  (es  armes. 

Hector  ne  s'eftonne  point  du  coup 
&  ne  fe  retire  point  du  combat  :  au 
contraire  plus  animé  à  la  vue  de  fon 
fang,  il  recule  quelques  pas,  &.  ramaf- 
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fe  une  pierre  efpouvantable  qu'il  jette 
de  toute  fa  force  fur  le  milieu  du 
bouclier  de  fon  ennemi  ;  le  bouclier 
retentit  horriblement  du  coup  de  cet- 
te énorme  pierre;  Ajax  n'en  eft  point 
ébranlé  ;  il  levé  à  fon  tour  une  pierre 
beaucoup  plus  greffe,  &  qui  eftoit 
comme  une  meule  de  moulin;  après 
luy  avoir  fait  faire  deux  ou  trois 
tours  en  l'air  avec  fon  bras  ,  pour  luy 
donner  plus  de  force ,  il  la  jette  avec 
tant  de  roideur,  que  fracaiTant  le  bou- 
clier d'Hector,  elle  le  frappe  aux  deux 
genoux,  &  le  jette  à  la  renverfe  tout 
couvert  des  pièces  de  fonefeu;  mais 
Apollon  le  relevé,  &  ces  deux  héros 
mettant  l'efpée  à  la  main,  ailoient  (q 
charger  avec  une  nouvelle  furie,  fi  les 
facrez  interprètes  des  Dieux  &  des^ 
hommes,  les  hérauts  Idée  &  Talthi- 
bius,  tous  deux  pleins  de  prudence  & 
de  fageffe  ,  le  premier  pour  les 
Troyens ,  &  l'autre  pour  les  Grecs, 
ne  fefufTent  mis  entre  deux,  en  le- 
vant leurs  feeptres  pour  les  féparer* 
Le  héraut  Idée,  homme  d'une  expe- 
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rience  confommée,  hau  fiant  h  voix, 
»  leur  dit  :  En  voila  affez  mes  enfants, 
»  ne  combattez  pas  d'avantage;  Jupiter 
»  vous  aime  tous  deux ,  &  vous  cites 
»  tous  deux  d'une  valeur  à  toute  ef- 
»  preuve,  nous  le  fçavons  tous.  Voila 
»  la  nuit  qui  s'approche,  obeiflez  à  cet- 
»  te  Déeiïe. 

Le  fils  de  Teïamon  lu  y  refpond  ; 
»  Idée,  c'eft  à  Hector  que  vous  devez 
»  tous  deux  adre/Tcr  ces  paroles,  &  non 
»  pas  à  moy;  c'eil  luy  qui  a  deffié  les 
»  plus  vaillants  des  Grecs;  qu'il  com- 
»  mence,  je  iuivray  Ton  exemple. 

Heclor  prenant  alors  la  parole  , 
»  ïuy  dit  :  Ajax  ,  il  eft  aile  de  voir  que 
»  Dieu  vous  a  donné  le  courage  ,  la 
»  force  &  la  prudence,  &  que  vous  cf- 
»  tes  fans  contredit  le  plus  vaillant  des 
»  Grecs  ;  cefTons  donc  pour  aujour- 
»  d'huy  noftre  combat ,  nous  nous  re- 
»  verrons  une  autrefois ,  &  nous  com- 
»  battrons  jufqu  a  ce  que  Dieu  nous 
»  fepare,  &  qu'il  donne  la  vieftoire  à  ce- 
»  luy  qu'il  voudra  favorifer;  la  nuit  ap- 
d  proche,  il  cil  bon  de  luy  obéir  :  allez 


D'HOMERE.  Livre  VIL  2r 
de  voftre  coflé  rejoiiir  les  Grecs  par  oc 
voftre  prefence,  &  fur  tout  vos  amis  « 
&  vos  compagnons;  &  moy  je  re-  « 
tourneray  dans  le  palais  de  Priam ,  &  ce 
je  remettray  le  calme  dans  les  cœurs  «c 
des  Troyens  &  des  Troyennes ,  qui  « 
pour  remercier  les  Dieux  rempliront  « 
les  temples  &  embrafferont  les  autels.  « 
Mais  ne  nous  féparons  point  fans  « 
nous  faire  des  prefents ,  afin  que  les  « 
Grecs  &  les  Troyens  puiffent  dire,  a 
voila  deux  ennemis,  qui  les  armes  à  « 
la  main ,  ont  combattu  à  toute  ou-  « 
trance,  &  qui  après  le  combat  n'ont  « 
plus  difputé  que  de  generofité.  « 

En  ftniffant  ces  mots,  il  fait  pre- 
fent  à  Ajax  de  fon  efpée,  qui  eftoit 
très  riche,  &  de  fon  baudrier.  Ajax 
donne  à  Hector  fon  baudrier  d'une 
pourpre  très  efclatante  :  Si  ils  fe  fé- 
parent ,  l'un  va  du  cofté  des  Grecs , 
&  l'autre  va  retrouver  fes  Troyens, 
qui  ravis  de  le  voir  efchappé  des 
mains  invincibles  d'Ajax  le  mènent 
dans  Ilion  avec  de  grands  cris,  Se 
ne  pouvant  croire  encore  qu'il  fuft 
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en  vie,  tant  ils  avoicnt  craint  pour 
ïuy. 

Les  Grecs  de  leur  cofté  mènent 
Ajax  triomphant  dans  la  tente  d'A- 
gamemnon.  Ce  Roy  ne  voit  pas  pluf- 
toft  ce  htros  de  retour ,  qu'il  facrifîe 
au  grand  Jupiter  un  taureau  de  cinq 
ans;  les  prémices  eftant  offertes  ,  on 
prépare  le  relie  pour  le  feftin.  Tout 
eftant  preft,  on  fe  met  à  table,  &  d'a- 
bord le  Roy  luy-mefme  fert  à  Ajax 
fa  portion  la  plus  honorable,  qui  ef- 
toit  le  dos  entier  de  la  victime. 

Quand  l'abondance  eut  chaffé  la 
faim,  le  vénérable  Neftor,  dont  le 
confeil  avoitdesja  efté  fi  falutaire,  en 
donna  encore  un  autre,  qui  marqua 
fa  grande  fagelfc.  Fils  d'Atrée,  dit-il, 
&  vous  vaillants  Chefs  des  troupes 
Greques,  nous  venons  de  perdre  dans 
cette  cruelle  journée  un  grand  nom- 
bre de  nos  meilleurs  foldats,  dont 
l'homicide  Mars  a  verfé  le  fang  fur  les 
rives  du  Scamandre,  &  dont  les  aines 
glorieufcs  font  descendues  dans  le 
iombre  palais  de  Piuton.  C'cft  pour- 
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quoy  demain  dés  h  pointe  du  jour  k 
retenez  l'ardeur  des  Grecs,  &  les  em-  « 
pefchez  de  combattre.  II  eft  jufte  que  « 
nous  apportions  icy  fur  des  chariots  ce 
tous  les  morts,  que  nous  les  fafïions  ce 
brufler  fur  un  bufeher  un  peu  loin  « 
de  noftre  flotte,  afin  que  iors  que  « 
nous  nous  en  retournerons  dans  nof-  ce 
tre  patrie,  chacun  ait  la  confoiation  « 
de  porter  à  tes  enfants  les  cendres  pré-  ce 
cieufes  de  leurs  pères.  Nous  efleve-  ce 
rons  en  mefme  temps  à  ces  héros  un  ce 
feul  &  mcfme  tombeau  ,  &  enfuite  « 
nous  enfermerons  noftre  camp  d'une  ce 
muraille  flanquée  de  bonnes  tours  <* 
fort  eilevées  pour  fervir  de  rempart  « 
à  nos  vaiiïeaux  &  à  nos  troupes;  on  « 
y  fera  d'efpace  en  efpace  de  bonnes  ce 
portes  aiTez  larges  pour  faire  paffer  « 
nos  chars,  &  nous  l'environnerons  ce 
d'un  foiTé  large  &  profond ,  que  les  ce 
hommes  &  les  chevaux  ne  puiiTent  ce 
franchir;  cela  nous  affeurera  contre  ce 
les  forties  de  nos  ennemis,  6c  mettra  ce 
nos  quartiers  hors  d'infulte.        .  « 

Tous   les   Roys   applaudirent   à 
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ce  confeil.    Cependant  les  Troyens 
avoient  convoqué  dans  ïa  fortereffe 
d'IIion ,    aux    portes    du   palais    de 
Priam ,  une  affemblée  où  tout  eftoit 
plein  de  confufion  &  de  trouble. 
Le  fage  Antenor,   pour  appaifer 
»  ce  defordre,  fc  lève  ,  &  dit  :  Troyens, 
»  Dardaniens,  &  Alliez,  efcoutez-moy, 
»  que  je  vous  dife  ce  que  les  Dieux 
»  m'infpirent  pour  voftrc  bien.  Ne  ba- 
»  lançons  point;  rendons  tout  à  l'heu- 
»  re  Hélène  aux  Atrides  avec  toutes 
»  les  riche/Tes  qui  l'ont  fuivie  d'Argos. 
»  Il  ne  faut  pas  nous  flatter;  nous  avons 
»  violé  les  premiers  l'alliance  que  nous 
»  avions  jurée,  Se  c'en1  contre  la  foy  des 
»  ferments  que  nous  combattons.  Cet- 
»  te  perfidie  ne  peut  que  nous  eftre  fu- 
»  nèfle,  fi  vous  ne  fuivez  ce  confeil. 
Après  avoir  ainfi  parlé,  il  fe  re- 
met dans  fa  place.  Paris ,  le  mary  de 
la  belle  Hélène,  fe  levé,  &  jettant  fur 
Antenor  des  regards,  qui  marquoient 
»  fon  indignation  :  Antenor,  luy  dit- 
»  il,  vous  donnez-Ià  un  confeil  qui  ne 
»  m'eft  nullement  agréable  ,  &  vous 

pourriez 
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pourriez  fans  doute  en  donner  un  « 
meilleur.  Que  fi  vous  penfez  verita-  t< 
blement  ce  que  vous  dites,  ii  faut  que  « 
les  Dieux  irritez  vous  ayent  ofté  l'ef-  « 
prit.  Je  vais  auiîi  à  mon  tour  dire  « 
aux  Troyens  ce  que  je  penfe  :  je  « 
m'oppofe  donc  à  l'avis  d'Antenor.  « 
Je  ne  rendray  point  ma  femme,  quoy  « 
qu'il  en  puiffe  arriver;  mais  pour  les  « 
richeffes  que  j'ay  amenées  d'Argos  c 
avec  elle,  je  fuis  preft  de  les  rendre,  « 
&  j'offre  d'y  en  adjoufter  encore  ce 
d'autres  fi  on  le  juge  à  propos,    a  fec 

En  finiffant  ces  mots,  ii  s'affieaT& 
Priam ,  dont  la  fageffe  eftoit  égale  à 
celle  des  Dieux  ,  fe  levant  de  fon 
throne,  dit  :  Troyens,  Dardaniens,  « 
&  Alliez,  efcoutez-moy;  que  chacun  ce 
s'en  retourne  dans  fon  porte  pour  re-  « 
paiftre  à  l'ordinaire;  qu'on  fane  bon-  ce 
ne  garde  toute  la  nuit,  &  que  demain  ce 
à  la  pointe  du  jour,  le  héraut  Idée  aille  ce 
déclarer  aux  fils  d'Atrée,  à  Agamcm-  «c 
non,  &  à  Menelas,  l'offre  que  fait  Pa-  « 
ris ,  l'unique  auteur  de  cette  guerre.  « 
II  leur  propofera  en  mefme  temps  <x 
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»  une  trêve,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
»  bruflé  de  part  &  d'autre  tous  nos 
»  morts.  La  trêve  finie,  nous  repren- 
»  drons  les  armes,  &  nous  combattrons 
»  jufqu'à  ce  que  Dieu  nous  fepare,  & 
»  qu'il  accorde  la  victoire  à  ceux  qu'il 
»  voudra  favorifer. 

Il  dit;  &  on  exécute  cet  ordre. 
Toutes  les  troupes  repaifTent  dans  ïe 
cam  p  par  compagnies,  &  le  lendemain 
des  la  pointe  du  jour  Idée  fe  rend  fur 
les  vaifleaux  des  Grecs.  II  trouve  ces 
^  fiers  difciples  de  Mars  desja  aflemblez 
pour  le  confeil  dans  le  vai fléau  d'A- 
gamemnon.  II  eft  introduit;  &  fe  te- 
nant au  milieu  de  l'aflemblée,  il  par- 
»  le  en  ces  termes  :  Fils  d'Atrée,  &  vous, 
»  Généraux  des  troupes  Grecques ,  le 
»  Roy    Priam    &     tous    les    princes 
»  Troyens  m'ont  ordonné  de  venir  (  & 
»  Dieu  veuille  que  cela  vous  foit  agrea- 
»  ble  )    vous   déclarer  la   propofition 
»  que  fait  Paris,  unique  auteur  de  cette 
>x  guerre.   Il  eft  prcil  de  vous  rendre 
»  toutes  les  richefles  qu'il  a  amenées  à 
v  Troye,  pluli  aux  Dieux  qu'il  fuft 
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mort  avant  ce  funeûe  voyage,  &  il  « 
offre  d'y  en  adjoufter  encore  d'autres  :  « 
mais  pour  ia  femme  du  vaillant  Me-  « 
nelas,  il  dit  qu'il  ne  confentira  jamais  « 
à  la  rendre ,  quelques  efforts  que  les  «. 
Troyens  faffent  pour  l'y  obliger.  J'ay  et 
ordre  de  vous  propofer  une  trêve  juf-  « 
qu'à  ce  que  de  part  &  d'autre  nous  « 
ayons  bruflé  nos  morts.  La  trêve  ft-  « 
nie,  nous  reprendrons  les  armes,  &  « 
nous  combattrons  jufqu'à  ce  que  « 
Dieu  nous  fépare,  &  qu'il  accorde  la  « 
vicloire  à  ceux  qu'il  voudra  favori-  « 
fer.  « 

II  parla  ainfi,  &  un  profond  filen- 
ce  régna  parmi  tous  les  Roys.  Enfin 
le  vaillant  Diomede  fe  lève,  &  dit, 
Que  perfonne  n'efeoute  icy  la  pro-  ^ 
pofition  de  Paris,  &  n'accepte  ni  les  a 
riche/Tes  qu'il  offre ,  ni  Hélène  mef-  « 
me,  quand  il  la  rendroit  :  car  les  moins  cç 
efclairez  peuvent  juger  que  la  dernière  cc 
ruine  pend  fur  ia  teite  des  Troyens ,  a 
&  que  la  Grèce  va  eflre  vengée.  ^ 

Tous  les  princes  applaudiffent  au 
confeil  de  Diomede  avec  de  grandes 
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acclamations  &  des  cris  de  joye  ;  & 
le  Roy  Agamemnon   s'adrcfTant  au 
»  héraut,  Idée,  luy  dit-il ,  vous  enten- 
»  dez  la  refponfe  des  Grecs ,  c'en1  auffi 
>,  la  mienne.  Pour  ce  qui  cfl  de  brufler 
»  les  morts,  je  ne  m'y  oppofe  point;  on 
»  ne  doit  pas   refufer  aux  morts    les 
»  honneurs  de  la  fepulture,  &  il  efl  de 
»  la  pieté  de  leur  rendre  les  derniers 
»  devoirs.  Que  Jupiter  donc,  qui  pro- 
»  mené  fon  tonnerre  vengeur  fur  les 
s,  nuè's,  foit  tefmoin  de  nos  ferments. 
En  achevant  ces  mots ,  il  levé  fon 
feeptre  vers  le  troue  des  Dieux,  & 
le  héraut  reprend  fur  l'heure  le  che- 
min de  Troye.  Les  Troyens  efloient 
encore  affembiez  aux  portes  du  palais 
de  Priam ,  attendant  fon  retour  avec 
impatience.  Idée  arrive,  &  fe  tenant 
au  milieu  de  l'aiTemblée,  il  leur  rend 
compte  de  fa  commifïion,  &  leur  ap- 
prend la  refponfe  que  les  Grecs  luy 
ont  rendue.  En  mefme  temps  on  fe 
prépare  à  aller  retirer  les  morts,  &  à 
i  aire  venir  de  la  foreft  du  bois  poul- 
ie bufeher.  Les  Grecs  ont  le  meime 
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empreffement,  &  font  la  meime  dili- 
gence. 

Cependant  le  flambeau  du  jour, 
fortant  du  paifible  fein  de  Tonde,  ref- 
pand  fur  la  terre  tes  premiers  rayons, 
Les  Grecs  &  les  Troyens  Te  trouvent 
méfiez  les  uns  avec  les  autres  fur  le 
champ  de  bataille,  pour  enlever  leurs 
morts  :  mais  ces  morts  font  û  deffi- 
gurez,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  rc~ 
connoiftre,  &  qu'on  ne  les  recon- 
noift,  qu'après  avoir  nettoyé  avec  de 
l'eau  le  fang  6c  la  pouffiere  dont  ils 
font  couverts.  Chacun  charge  les 
fiens  fur  des  chariots,  en  verfant  des 
torrents  de  larmes  ;  mais  le  Roy 
Priam  défend  à  fes  troupes  de  pleu- 
rer. Les  Troyens  enta/Tent  leurs 
morts  furie  bufeher dans  un  profond 
filence,  quelque  preffez  qu'ils  foient 
de  leur  douleur,  6c  après  les  avoir 
bruflez  ils  rentrent  dans  Troye.  Les 
Grecs  fe  retirèrent  de  mefme  de  leur 
coflé,  quand  ils  curent  bruilé  les  leurs 
avec  toutes  les  marques  d'affliclion , 
&  ramafle  les  cendres. 
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Tout  le  four  &  toute  la  nuit  fu- 
rent employez  à  ce  trille  devoir ,  & 
avant  que  l'Aurore  vinfl  chafTer  l'ef- 
toile du  matin,  les  troupes  comman- 
dées pour  drefler  un  tombeau  à  ces 
viélimes  de  Mars,  s'afTemblent  au- 
tour du  bufcher,  &  travaillent  à  ce 
monument  avec  une  extrême  diligen- 
ce. Ils  eflevent  enfuite  la  muraille, 
&  les  tours  qui  dévoient  défendre  leur 
camp  &  leur  flotte;  ils  y  font  d'efpace 
en  efpace  des  portes  aiîez  larges  pour 
faire  pafler  des  chars ,  &  ils  creufent 
tout  au  tour  un  foffé  îarge  &  pro- 
fond, qu'ils  garniffent  de  paliifades. 

Les  Dieux  affis  auprès  de  Jupiter 

voyent  avec  eftonnement  ce  grand 

ouvrage  s'avancer,  6c  Neptune  plein 

d'indignation  parle  de  cette  forte  : 

»  Père  des  Dieux ,  fe  trouvera-t-il  fur 

»  toute  I'eftenduë  de  la  terre  quelque 

»  mortel  qui  déformais  s'empreffe  de 

»  nous  interroger  fur  tes  defleins,  6c  de 

»  recourir  à  nos  Oracles  l  Ne  voyez- 

»  vous  pas  cette  muraille  ,  dont   les 

»  Grecs  enferment  leur  camp,  &  ce  foffé 
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large  &  profond  dont  ils  l'environ-  « 
nentî  Ont-ils  daigné  nous  en  deman-  « 
der  la  permiffionf  Nous  ont-ils  offert  <t 
la  moindre  hécatombe  l  Je  le  vois,  la  « 
gloire  de  cette  muraille  s'eflendra  ce 
dans  tous  les  lieux  que  ïe  foleil  efcïai-  * 
rc  de  fa  lumière,  &  celle  qu'Apollon  ce 
&  moy  avons  baftie  avec  tant  de  tra-  «. 
vaux  autour  de  Troye  pour  le  héros  ce 
Laomedon,  fera  entièrement  effacée  ce 
de  la  mémoire  des  hommes.  oc 

Jupiter,  irrité  de  cette  jaloufie  de 
Neptune,  luyrefpond:  Eft-il  poffible  « 
qu'un  Dieu  comme  vous,  qui  a  la  for-  ce 
ce  d'esbranler  la  terre  jufqu'à  fes  fon-  ce 
déments,  tienne  des  difeours  fi  inju-  <e 
rieux  à  fa  puiffance  !  Parmi  les  Dieux  ce 
inférieurs ,  qui  font  bien  au  deffous  ce 
de  vous,  s'en  trou  veroit- il  quelqu'un  ce 
qui  fuft  fufceptible  de  cette  crainte?  ce 
Calmez-vous  ;  voflre  gloire  eft  en  « 
feureté ,  elle  égalera  le  cours  de  l' Au-  Cc 
rore;  je  vous  abandonne  la  muraille  ce 
des  Grecs  auffitoft  qu'ils  quiterontle  « 
rivage  Troyen  pour  s'en  retourner  fC 
dans  leur  patrie  :  abbattez  ce  grand  Ce 
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»  ouvrage,  qui  efl  l'objet  de  vofîre  aver- 
»  fion ,  abyfmez-Ie  dans  vos  ondes ,  6c 
x  amenant  enfuite  fur  tout  le  rivage 
»  vos  fables  par  monceaux,  effacez- en 
»  jufqu'au  moindre  veftige. 
»       Pendant  que  ces    Dieux  parlent 
ainfi,  le  foleil  précipite  fon  char  dans 
ïe  fein  de  l'onde,  &  l'ouvrage  des 
Grecs  fe  trouve  dans  fa  perfection. 
Toute  l'armée  ne  penfe  qu'à  fe  ré- 
jouir, on  égorge  des  bœufs  dans  tou- 
tes les  tentes  ,  on  fe  prépare  à  faire 
tonne  chère  dans  tout  le  camp.  PIu- 
fieurs  vaiffeaux,  que  le  Roy  Eunée, 
fils   de  Jafon   &   d'Hypfipyle ,   cn- 
voyoit  de  Lemnos,   arrivent  fort  à 
propos  chargez  de  vin  ;  il  y  en  avoit 
en  particulier  pour  Agamemnon  & 
pour  Meneîas  mille  mefures  ,  dont 
Eunée  leur  faifoit  prefent.  Toutes  les 
troupes  vont  en  foule  acheter  de  ce 
vin,  les  uns  pour  de  l'airain,  les  autres 
pour  du  fer,  ceux-là  pour  dçs  peaux, 
ceux-cy  pour  des  bœufs,  &  il  y  en  a 
qui  donnent  en  échange  des  efclavcs. 
Les  Grecs  paffent  ainfi  la  nuit  ca 
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feftins.  Les  Troyens  &  leurs  Alliez 
font  de  mefme  dans  l'enceinte  de 
leurs  murailles.  Mais  pendant  qu'ils 
fe  livrent  tout  entiers  à  la  joye  ,  Ju- 
piter leur  prépare  aux  uns  &  aux  au- 
tres de  nouveaux  malheurs,  &  par  les 
foudres  &  par  fes  efclairs,  il  leur  don- 
ne des  fignes  manifefles  de  fa  colère. 
Ils  en  font  effrayez ,  &  pour  appaifer 
ce  Dieu  par  leurs  libations ,  ils  ver- 
fent  le  vin  de  leurs  coupes.  II  n'y  en 
a  pas  un  qui  ofe  boire  fans  avoir  fait 
au  'fils  de  Saturne  fes  afperfions.  Ils 
vont  fe  coucher  en  fuite  &  jouir  des 
dons  délicieux  du  fommeil,  pourfe 
remettre  de  leurs  fatigues. 
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REM  ARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 


Livre    VIL 

Page  HT1  El  que  paroi fl  aux  matelots  un 
i .  X  vent  favorable  ]  Quelle  grandeur 
&  quelle  juftefTe  dans  cette  image,  &  quelle 
heureufe  fécondité  dans  Homère  pour  louer 
des  héros  ! 

Page  2.  Prés  du  grand chej rne]  Quieftoit 
fur  la  colline,  vis  à  vis  des  portes  Scce5. 

Page  3.  Maisfi  vous  vouliei  fuivre  me  s  con- 
seils,  nous  prendrions  un  par lti]  Cette  fiction 
d'Homère  cft  fondée  fur  ce  qu'Apollon  repre- 
fente  la  Deftinée;  &  Minerve, ceft  à  dire  la  fa- 
gefle  éternelle,  reprefente  la  Providence,  qui 
a  dicté  les  loix  que  la  Deftinée  eft  obligée  de 
fuivre,  &  qu'elle  ne  fçauroit  violer. 

Des  plus  puifantes  Déejfes]  Junon&  Mi- 
nerve. 

Page  4.  Hdenus,  qui  av  oit  pénétré  le  de ffe  in 
d'Apollon]  Car  on  a  desja  veu  qu'Helenus 
eitoit  devin. 

Car  je  viens  d'entendre  la  voix  des  Dieux] 
Homère  eftoit  donc  perfuadé  que  les  Dieux 
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faifoient  entendre  leur  voix  aux  hommes.  La 
manière  dont  cette  voix  fe  faifoit  entendre  a 
elle  fort  bien  expliquée  par  M.  Dacier  dans 
l'Argument  de  l'Apologie  de  Socrate.au  com- 
mencement du  2.  Volume  de  Platon. 

Page  5 .  Et  prena?it  fa  pique  par  le  milieu 
du  bois']  J'ay  desja  remarqué  que  c'eft  la  ma- 
nière naturelle  dont  un  officier  fait  retirer  & 
ranger  des  troupes,  en  ks  pouffant  avec  fa  pi- 
que en  travers.  Cependant  je  (uis  obligée  de 
dire  qu'Euftathe  ne  l'entend  pas  ainfi.  II  pré- 
tend que  de  prendre  la  pique  par  le  milieu  du 
bois,  eftoit  un  fignal  pour  faire  ceffer  le  com- 
bat; car  comme  ces  anciens  n'avoient  ni  trom- 
pette5,  ni  tambours,  ni  aucun  inftrument  pour 
faire  entendre  leurs  ordres, &  que  la  voix  nef- 
toit  pas  fuffifante  parmi  le  tumulte  &  le  bruit 
des  combattants,  ils efloient  obligez  de  parler 
aux  yeux  par  quelque  figne  vifible,  &  que  cette 
pique,  prifepar  le  milieu  de  fon  bois,marquoit 
qu'on  ne  s'en  fervoit  plus  pour  combattre. 
Mais,  quelque  déférence  que  j'aye  pour  ce  fça~ 
vant  Archevefque,  je  fuis  perfuadée  qu'il  fe 
trompe,  &  qu'Homère  a  peint  Hector  repouf- 
fant &  rangeant  fes  troupes  avec  fa  pique  en 
travers. 

Apollon  ir  Minerve, fous  la  forme  de  deux 
autours,  fe  placent  fur  la  cime  d'un  chef  ne  ] 
Les  metamorphofes  des  Dieux  en  oyfeaux  ef- 
toientreceuës  dans  la  fable  long  temps  avant 
Homère ,  ainfi  on  ne  peut  Iuy  reprocher  d'a- 
voir employé  ce  qu'il  a  trouvé  tout  eftabli.  Ce 
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n'en1  pourtant  pas  par  là  que  je  voucfrois  julTî- 
fîer  ce  grand  poète.  Quelque  liberté  que  fa 
fable  luy  dcnnaft,  il  me  fcmbfe  qu'il  auroit  deu 
éviter  ces  indignes  metamorphofes ,  qui  luy 
ont  attiré  la  cenfure  de  Platon  :  cenfure  très 
julle,  û  ce  philofophe  l'avoit  renfermée  dans 
fes  véritables  bornes  :  mais  ces  fictions  d'Ho- 
mère ne  doivent  pas  eftre  pi  ifesgrofTieremenr. 
La  divination  par  le  voi  des  oyfeaux  eftoit  ex- 
trêmement en  ufage  dans  ces  temps-la;  Ho- 
mère feint  donc  qu'Apollon  &  Minerve  décla- 
rent leur  deiTein  à  Helenus  par  le  moyen  de 
deux  autour.^  &  comme  ces  deux  cifeaux  font 
îes  mefTagers  de  ces  deux  Divinitez,  Homère, 
par  une  imagination  tout  à  fait  poétique, les 
prend  pour  les  Divinitez  mefmes  qu'ils  repre- 
fentent.  Ceft  ainfî  que  Virgile  a  feint  que  la 
Furie,  qui  alla  au  fecours  d'Ence  contre  Tur- 
nus,  fe  changea  en  chouette.  On  pourroit  dire 
de  mefme  que  fe  corbeau,  qui  fecourut  Camil- 
le contre  le  Gaulois,  eftoit  quelque  Divinité 
qui  favorifoit  ce  Romain.  Ces  licences  font 
pernffes  dans  la  poëile,  &  y  font  une  grande 
beauté,  quand  on  s'en  fert  à  propos. 

Page  7.  Je  les  appendray  au  temple  de  ce 
Dieu]  Il  paroift  par  ce  paffage,  que  la  couflu- 
me  d'appendre  dans  les  temples  les  defpouilïes 
des  ennemis  eit  fort  ancienne. 

Et  qu'ils  luy  élèvent  un  tombeau  fur  le  riva- 
ge de  l'Hellefpont]  Homère  accommode  à  fa 
ïable  toutes  les  partlcufaritez  qu'il  fçavoit  de 
ia  guerre  de  Troye.  Sur  le  rivage  de  i'Hcl'ei- 
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pont  eftoient  les  tombeaux  des  plus  fameux 
capitaines,  qui  furent  tuez  à  cette  expédition  : 
celuy  d'Achille  &  de  Patrocle,  &.  celuy  d'Antr- 
îoque  eftoient  prés  du  promontoire  de  Sigée, 
&  on  voyoit  prés  du  Rhetée  celuy  d'Ajax  avec 
la  ftatuë  de  ce  héros,  qu'Antoine  enleva  pour 
en  faire  prefent  à  Cleopatrc,  &  qu'Augufls 
rendit  enfuite  aux  Rhetcens. 

Et  ma  gloire  paffcra  d'âge  en  âge]  Le 
temps  a  deftruit  ces  tombeaux,  qui  dévoient 
conferver  la  gloire  d'Hector  ;  mais  la  poëfie 
cTHomere,  plus  durable  que  les  monuments,. 
&  à  l'épreuve  des  /iecfes,  la  confêrvera  tous- 
jours,  &  la  ferapaiïerjufqua  la  pofteritéla  plus 
reculée. 

Que  des  fanfarons  ]  Ceft  fa  véritable  fignf- 
fieation  du  mot  a^/An^f,  qui,  comme 
Euflathe  l'a  remarqué,  lignifie  des  gens  qui 
fe  vantent  fans  raijon ,  ou  qui  veulent  e frayer 
les  autres  par  leurs  bravades.  cL7nt*v7>-oîçt 
dit-il,   0/  /uovoy  H£W^/j8jjQt ,    npj\  iç  HCUVC'/  ew- 

yCCUUTtÇ.    M    01    CKÇoCcuJiiTlÇ    A0OP/J-.    V7T'   CtjUÇQTl- 
p&V    yi>     KïyiTVJ[    7B  CL7lztieiV. 

Page  8.  Les  Dieux  tiennent  entre  Uurs- 
mains  la  viâoire]  L'expreiîîon  Grecque  méri- 
te d'eftre  expliquée.  Homère  dit  à  la  lettre,  les 
beuts  de  la  victoire  font  la  haut  entre  les  mains 
des  Dieux  immortels.  Ce  poëie  confrdere  là 
victoire  fous  l'idée  d'un  cordon  dont  les  deux 
bouts  font  liez  dans  le  Ciel,  &  que  !es  Dieux 
fculs  peuvent  délier  en  faveur  de  celuy  qu'ife- 
protègent.  Cette  figure  eftoit  familière  aux- 
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Grecs,  &  mefme  aux  Latins,  mais  elle  ne  /é« 

roit  pas  fupportable  en  noftre  langue. 

Page  9.  Achille  luy-meÇme  a  Jouvent  craint 
fa  rencontre']  Cela n  eftoit  pas,  mais  Agamem- 
non  ledit  pour  mieux  perfuader  Menelas,  & 
pour  luy  faire  voir  qu'il  peut  fans  honte  éviter 
le  combat  contre  un  homme  fi  redoutable. 

Il  fe  repofera  volontiers]  Le  Grec  dit,  il 
pliera  volontiers  le  genou;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  Interprètes  qu'Homère  vouloitdire 
qu'il  fe  mettra  volontiers  à  genoux,  pour  re- 
mercier les  Dieux  de  l'avoir  fauve;  mais  cette 
expreflrion,/>/;>r  le  genou,  fignifie  llmp'ement 
s'ajfeoir  ,fe  repefer.  C'eft  ainfi  que  dans  Ef- 
chyle  Vulcain  dit  à  Promethée,  c'eft pourquoy 
tu  feras  attaché  à  cette  roche  affreufe ,  tous- 
jours  debout ,  fans  dormir ,  fans  plier  le  ge- 
nou, ov  rtd/txTiïôcv  y>w}  c'eft  à  dire,  fans  te  repo- 
fer.  Et  dans  la  mefme  pièce  l'Océan  dit  de 
fon  Gryphon ,  qu'il  pliera  volontiers  le  genou 
dans  fon  gifte. aquavoç  <fi  r'  dv 

C'eft  pourquoy  Hefychius  a  marqué  y>w 
xa/u^aq ,  ctAu-mvicÔBj ,  plier  le  genou,  fe  repo- 
fer.  Et  on  ne  voit  point  que  les  anciens  Grecs 
fafTent  jamais  plier  le  genou  pour  des  prières  : 
ifs  ne  prioient  jamais  à  genoux,  mais  debout 
ou  afîis;  aufii  veit-on  que  Pythagore  donnoit 
ce  précepte,  adore  a  fis.  La  couftume  de  met- 
tre les  deux  genoux  à  terre  pouradorer&  pour 
pner  n'eftoit  pratiquée  que  par  les  Hébreux. 
L'Efcriture  fainte  dit  de  S.ïlomon  :  SmtXÙ 


î 
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de  confpeclu  altaris  Domini,  inrumquc  enim 
genu  in  terram  fïxerat,  ir  manus  e.xpanderai 
in  cœlum,  3.  Reg.  8.  54.  J'ay  leu  quelque 
part  que  les  Ethiopiens  prient  tousjours  de- 
bout  dans  leurs  aiTemblées,  excepté  Je  feu! 
jour  de  la  Penteccite  où  ils  fe  mettent  à  ge- 
noux pour  prier.  La  primitive  Eglife  prioit 
tousjours  à  genoux,  excepté  les  Dimanches,  & 
depuis  Pafques  jufqu  a  la  Pentecofte.  Saint 
Ambroife,  faint  Jerofme,  Tertuliien. 

Cesfagesconfcils  touchent  Aîenelas]  Cette 
docilité  de  Menefas  pourra  bien  choquer  ks 
braves  de  noflre  fiecle ,  qui  ne  veulent  jamais 
reconnoiftre de  plus  braves  qu'eux,  &  qui  en 
cela  font  fouvent  plus  fous  que  braves.  Pour 
moy  j'en  fuis  charmée,  &  je  voudrois  bien  que 
fur  la  valeur  &  fur  toutes  les  autres  bonnes 
qualitez  chacun  reconnue  &  avouai!  fon  foiP 
&  fon  foible,  car  il  eft  certain  qu'on  peut  le  re- 
connoiftre; il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  empefchc 
de  le  voir,  &  d'en  convenir. 

Page  1  1.  Il  enleva  fes  armes ,  dent  le  Dieu 
des  batailles  luy  avoit  fait  prefent]  Il  y  a  icy 
une  belle  oppoiition,&  qui  mérite  d'élire  re- 
marquée. Neftor  vient  de  dire  de  Lycurgue , 
qu'il  avoit  tué  Areithous,  Sbhcù  ov-a  Kpomlyt, 
non  en  vaillant  homme ,  mais  en  traijlre  ;  & 
qu'ainfî  il  eut  (es  armes  par  un  aflaiîînat  :  &  il 
dit  d'Areithous,  que  Mars  luy  avoit  fait  pre- 
fent  de  ces  armes^'eû  à  dire  qu'il  les  avoit  ga- 
gnées dans  une  bataille.  En  effecl: ,  Mars  ne 
donne  les  armes  qu'à  ceux  qui  ks  gagnent  en 
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gens  de  cœur,  les  autres  ne  les  gagnent  pas, 
ils  les  volent.  Tout  cecy  eft  hiflorique.  On 
fçait  que  les  Arcadiens  eftolent  fouvent  en 
guerre  avec  les  P\ liens,  &  que  ce  Lycurgue , 
fils  d'AIeus,  ayant  fuccedc  à  ion  perc,  ne  fit  ja- 
mais d'autre  exploit  que  cet  affaiTinat;  que  fcs 
enfants  moururent  a\antluy;&  que  le  Royau- 
me pafla  à  Echemus.  On  peut  voir  Paufanias , 
&  le  corriger  ;  car  il  appelle  Aretus  le  prince 
qu'Homère  nomme  Areithous. 

Honteux  ir  las  de  fes  injultes,  quoyque  je 
fuffe  le  plus  jeune  de  l'armée]  Cette  jeuneffe 
de  Neftor  rend  ces  reproches  bien  plus  \ Ifs 
&  plus  picquants.  Neilor,  tout  jeune  encore  , 
ofe  fe  prefenter  contre  une  efpece  de  geant,  & 
parmi  tant  de  braves  chefs  de  l'armée  Grec- 
que il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  le  courage  de  fé 
«prefenter  contre  Hector,  qui  n'a\  oit  rien  d'ex- 
traordinaire. Au  refte,  ce  combat  de  Nellor 
contre  Ereuthalion  reffemble  bien  à  ceiuv  de 
Da\id contre  Go'iath,  dont  la  mémoire  eftoit 
encore  allez  récente  du  temps  d'Homère. 

Page  i  2.  EtiUfontfi  efficaces']  Les  repro- 
ches faits  à  propos  produifent  fousjours  un 
bon  effet  dans  Homère,  qui  a  voulu  par  là 
marquer  leur  utilité. 

Le  Roy  Agamcmnon  ejl  le  premier  qui  de- 
mande cet  honneur]  11  auroitefte  honteux  que 
le  General  de  tant  de  Roys  euft  laifle  difputer 
cet  honneur  .à  tous  ces  princc5;ctla  auroit  dé- 
menti i'cîoge qu'Homère  îuy  a  donne,  d'eftre 
luiH  vaillant  capitaine  que  bon  Roy. 
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Page  1  3 .  Et  chacun  des  princes  fait  fa 
marque"]  Il  y  a  dans  le  Grec,  ils  marquèrent 
tous  chacun  leur  fort;  c'eft  à  dire  que  chacun, 
fur  ce  qu'il  donna  pour  Je  fort ,  à  qui  eftoit  h 
première  chofe  qui  fe  prefentoit,  comme  un 
morceau  de  bois,  un  ca;Jfou,  &c.  fit  fa  marque; 
or  de  quelle  nature  eftoient  ces  marques,  ceft 
ce  qu'il  eft  inutile  jie  rechercher.  Je  diray  feu- 
lement que  la  confequence  qu'un  Scholiafte 
tire  d'icy,  que  ces  héros  n'avoient  pas  i'ufage 
des  lettres,  eft  ma!  fondée;  puis  qu'il  eft  cer- 
tain que  les  lettres  avoient  efté  portées  en 
Grèce  par  Cadmus  plus  de  cent  ou  fx-vingts 
ans  avant  la  guerre  de  Troye. 

Ou  mefme  le  Roy  de  My rênes]  Voila  un 
grand  cloge  pour  Agamemnon,  deftre  mis 
par  toute  i'armee  avec  Ajax  &  avec  Piomede  : 
perfonne  n'a  jamais  fçeu  louer  comme  Ho- 
mère. 

Qui  tous  ne  reconnoiffant  point  leur  marque, 
le  renvoyent]  C'eft  une  preuve  que  ces  héros 
n'avoient  pas  eferit  leur  nom  fur  ces  forts,  mais 
que  chacun  y  ayoit  fait  une  marque  à  fa  fan- 
taifie  :  car  autrement,  le  héraut  quiauroitleu 
îe  nom,  n'auroit  eu  qu'a  fe  proclamer. 

Page  1 4.  Mais  faites  -  les  en  fecret ,  de 
peur  que  les  Troyens  ne  les  entendent  ]  Ajax 
craint  que  ces  barbares  ne  prennent  la  prière 
des  Grecs  pour  une  marque  de  leur  frayeur, 
&  que  cela  n'augmente  la  confiance  &  l'audace 
d'Hector;  mais  comme  cette  penfée  peut  aurfi 
eftre  fwfpede,  &  faire  croire  qu'Ajax  luy-mef- 
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me  a  quelque  peur  d'augmenter  fe  courage  de 
fon  cnnemy ,  il  fe  reprend  tout  à  l'heure,  & 
veut  qu'on  îaffe  cette  prière  à  haute  voix.  II  y 
a  là  une  delicatefTe  bienféante  à  un  héros. 

Ni  par  fa  force  ni  par  fon  adrefte  ]  Ho- 
mère reconnoift  deux  parties  dans  la  valeur, 
la  for  ce  &  l'adreffe,  ou  pluftoft  l'expérience, 
car  c'eft  ce  que  fignifte  proprement  le  terme 
Grec  dityem* 

Car  j'efpere  que  la  naiflance  &  V éducation 
que  fay  receuës  à  Salamine]  II  y  a  icy  deux 
chofes  à  remarquer;  la  première,  qu'Homère 
eftoit  perfuadé  que  le  pays  &  l'habitude  con- 
tribuent beaucoup  à  la  valeur.  Hippocrate  l'a 
cru  comme  Iuy,  &  en  a  fait  une  démonftraticn 
fenfible;  &  la  féconde,  que  lesgrands  hommes, 
bien  loin  de  rougir  de  leur  patrie  quand  elle  fe 
trouve  peu  considérable,  s'en  louent  au  con- 
traire, &  la  remercient  du  bien  qui  eft  en  eux. 
Ceft  ce  qu'Ajax  fait  icy. 

Page  i  5.  Sortent  de  ce  combat  avec  un 
égal  avantage]  Homère  prépare  fon  lecteurs 
ce  qui  doit  arriver,  &  il  monftreen  mefme 
temps  que  les  prières  les  plus  modeftes  font 
tousjours  les  plus  exaucées. 

Que  Jupiter  met  aux  mains]  Homère  re- 
connoift vifibfement  icy  que  Mars  n'ell  que 
le  miniftre  de  Jupiter. 

Page  1  6.  Qiàhabitoit  dans  la  ville  d'Hylc] 
D'autres  ont  eferit  dans  la  ville  d'Hyde,  mais 
mal,  comme  l'a  remarqué  Strabon;  car  Hy- 
*&' eftoit  en  Lydie,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence 
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qw'Ajax  euft  fait  venir  de  Lydie  fon  bouclier, 
au  lieu  qu'il  pouvoit  l'avoir  eu  facilement  de  ia 
ville  d'Hylé,  qui  eftoit  en  Beotie. 

Page  1 7.  Je  fuis  nourri  aux  alarmes  èr  au 
carnage']  Voicy  deux  caractères  bien  diffé- 
rents. Hector  ne  parle  que  de  luy ,  au  lien 
qu'Ajax  n'a  rien  dit  de  Iuy-mefme  en  particu- 
lier &  a  parlé  en  général  de  tous  les  braves  de 
l'armée. 

Page  ip.  Et  ramaffe  une  pierre  efpouvan- 
table  ]  Ce  qu'Homère  dit  que  ces  héros  fe 
fervoient    fouvent    dans  leurs   combats   de 
pierres  d'une  grofîeur  prodigieufe,  n'elî  point 
une  imagination  poétique,  pour  orner  ava- 
rier le  récit  d'un  combat.  Cela  ell  tire  de  la 
vérité,  c'eft  à  dire  de  la  coufiumedes  Orien- 
taux qui  s'exerçoienwous  à  lever  &  à  jetter 
de  ces  pierres  énormes;  car  cette  couflume  ef- 
toit  très  ancienne  en  Orient,  comme  nous 
l'apprenons  de  ce  parTage  de  faint  Jérôme. 
Mos  eft  in  urbibus  Palceflince ,  &  ufque  ho- 
die  peromnem  Judaam  vêtus  confuetudo  fer- 
vatur ,  ut  in  viculis ,  cppidis ,  èr  cafellis  ro- 
tundi  ponantur  lapides  graviffimi  ponderis  , 
ad  quos  juvenej  exercer e  fe  fêlent ,   fr  eos 
pro  varie tate  virium  fublevare,  alii  ad  genua; 
alii  ad  umbilicum  ;  alii  ad  humer  os  &  caput  ; 
nonnulli  fuper  verticem  ,  réélis  junâifque  ma- 
nibus ,  magnitudinem  virium  demonf  rames  , 
pondus  attollunt.  Et  par  là  il  explique  admi- 
rablement ce  que  Dieu  dit  par  la  bouche  du 
prophète  Malachie,  12.  3.  Et  erh  in  dk 
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Ma  ponam  Jerufalem  lapidem  oneris  cuncîis 
populis ,  cmnes  qui  levabunt  eum ,  concifione 
lacer abuntur.  Cela  fe  pratiquent  aulTî  en  Grèce 
d'une  manière  peu  différente. 

En  levant  leurs  faptres  pour  les  Jéparer  ] 
Homère  en  parlant  des  hérauts,  appelle  icy 
feeptresdes  battons  de  commandement,  qui 
eftoient  la  marque  de  leur  caractère ,  &  qui 
les  rendoient  refpectabfes  &  comme  facrez  , 
&  ils  lèvent  ces  /ceptres,  afin  que  toute  br- 
in ce  les  voye ,  &  que  les  combattants  à  cet- 
te veuë  leur  rendent  le  refpect  qui  leur  e(l 
deû. 

Page  20.  En  voila  affei,  mes  enfants] 
Idée  appeUe  ces  deux  héros  fes  enfants  à 
caufe  de  Ton  caractère  &  à  caufe  de  Ton  âge, 
car  il  eftoit  vieux.  Homère  fait  parler  le  hé- 
raut des  Troyens  &  non  pas  celuy  des  Grecs, 
parce  qu'Ajax  avoit  quefque  avantage,  &  qu'I- 
dée n'avoit  pas  de  temps  à  perdre  pour  fau« 
ver  Hector. 

Obéiffei  à  cette  Déeffe~\  Les  Grecs  difoienr, 
obéir  à  lanuicl,  pour  dire,  ceffer  de  travailler 
fr  prendre  du  repos;  &  au  contraire,  obéir  à 
l 'Aurore ',  pour  dire  ceffer  d'ejlre  en  repos  fr 
commencer  à  travailler;  car  v«iia  les  deux  feuls 
ordres  qu'apportent  ces  deux  DéefTes,  le  re- 
pos &  le  travail. 

Idée  t  c'cfl  à  Hefior  que  vous  deve?^  tous 
deux  adrejjer  ces  paroles]  Il  paroi ft  qu'Ho- 
mère clloit  parfaitement  inflruit  de  ce  que 
l'on  appelle  aujourd'huy  le  point  d'honneur , 
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car  il  ne  manque  à  aucune  bienféance;  ce  n'eft 
point  à  Ajax  à  demander  de  finir  le  combat, 
c'eft  à  Hector  qui  eft  TaggrefTeur ,  &  par  là 
Ajaxtire  de  la  bouche  de  Ton  ennemy  com- 
me un  aveu  de  fa  défaite  ;  car  celuy  qui  de- 
mande le  premier  de  ne  plus  combattre  ,  fe 
confeiïe  vaincu. 

Que  Dieu  vous  a  donné  le  courage,  la  force, 
l?  la  prudence]  Homère  reconnoift  icy,  com- 
me il  a  desja  fait  ailleurs,  que  ces  quaîitez  font 
des  dons  de  Dieu  ;  &  c'efl  ce  que  Platon  a 
fort  bien  prouvé  dans  le  Lâchés  &  dans  le 
Protagoras ,  en  faifant  voir  que  la  valeur  eft 
une  fcience,  mais  une  fcience  que  Dieu  feul 
peut  enfeigner, 

Et  que  vous  efles  fans  contredit  le  plus 
y  aillant  des  Grecs]  Hector  ne  veut  pas  re- 
connoiftre  qu'Ajax  eft  plus  vaillant  que  luyj 
il  dit  feulement  qu'il  cil  le  plus  vaillant  des 
Grecs,  &  par  là  il  fe  relevé  luy-mefme. 

Page  21.  Qui  pour  remercier  les  Dieux, 
rempliront  les  temples]  Car  il  y  a  dans  le  Grec, 
qui  pour  faire  leurs  prières  à  mon  fujet ,  Je 
rendront  à  l'affemblée  divine.  Homère  appelle 
les  temples  Suov  à.yc\ia,  à  caufe  des  ftatues  des 
Dieux  dont  ils  eiloient  remplis. 

//  fait  prefent  à  Ajax  de  jon  efpée  ]  Les 
prefents  des  ennemis  font  ordinairement 
lunettes.  Ajax  fe  tua  avec  cette  mefme  ef- 
pée qu'Hector  luy  avoit  donnée,  &  Hec- 
tor fut  traifné  par  Achille  avec  ce  baudrier 
d'Ajax. 
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Et  ne  pouvant  croire  encore  ]  C'cft  ce 
qu'Homère  a  voulu  dire  par  ces  mots  atA- 
TTMTiç  ciov  ày<y.  Car  voila  l'efFecl  du  bonheur 
inefperé;  on  le  poïîede,  &  on  en  doute  encore. 
Homère  efT  merveilleux,  fur  tout  pour  les  fén- 
timents. 

Page  22.  Le  Roy  luy-mefme  fert  à  Ajax 
la  portion  la  plus  honorable,  qui  ejloit  le  dos 
entier  de  la  viâime  ]  Voila  les  prix  que  les 
héros  recevoient  de  leurs  grandes  actions  -,  ils 
avoient  les  premières  places  dans  les  aïTem- 
blées,  &  la  plus  honorable  portion  dans  les 
feftins  ;  cette  portion  eftoit  le  dos  entier  de 
la  victime ,  comme  Homère  le  dit  icy.  En 
quoy  ii  paroift  avoir  elle  parfaitement  inf- 
truit  des  mœurs  de  Lacedemone,  où  c'eftoit 
un  privilège  des  Roys  d'avoir  la  peau  &  le 
dos  entier  des  victimes  qu'ils  immoloient  à 
h  guerre,  comme  Hérodote  nous  l'apprend 
dans  fbn  6.  livre.  WV  <fi  Svcjutvcov  cltiwtuv 

7»     élp/UULTtt     y^Jf     TO     vdtgL     \0L/J.(h0J/eiV    (TpiCtç. 

&JVa  juîv  ia  ijx^hipua..  Le  traducteur  Fran- 
çois n'a  exprime  que  les  peaux,  il  a  eu  honte 
fans  doute  de  parler  du  dos.  Je  ne  vois  pas 
pourquoy;  car  les  chofes  qui  marquent  les 
couftumes,  doivent  eftre  religieufement  con- 
fervées.  Agamemnon  traitte  donc  icy  Ajax 
comme  un  grand  Roy. 

Page  23.  Que  nous  apportions  icy  fur  Je  s 
chamois]  II  dit  nous,  parce  qu'ils  ne  faifoient 
pas  faire  cela  par  des  valets  ou  par  des  foldats , 
ils  s'y  employoiem  eux-mefmes.  Au  relie,  le 
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Grec  dit  en  un  mot  ce  que  je  n'ay  dit  qu'en 
flX ,  xjjxsym/Ajj ,  c'eft  im  kjjka^v  oï<rotwfj ,  car 
Yjj\QtcL  font  les  roues  des  chariots,  &  on  les 
met  pour  les  chariots  mefines. 

Page  24.  Ou  tout  efoit  plein  de  confufion 
ir  de  trouble']  Car  du  cofté  où  eft  l'injuftice, 
là  fe  trouvent  tousjours  aufïî  ie  trouble  &  Ja 
confufion. 

Si  vous  ne  fuivei  ce  confeil]  Voilà  le  confeil 
d'un  homme  fage,  qui  feul  auroit  pu  fauver 
Troye  s'il  avoit  eue  fuivi. 

Page  2  5 .  Il  faut  que  les  Dieux  irrita  vous 
ayent  ojlè  ïefprit  ]  Homère  peint  bien  icy 
l'effet  ordinaire  des  pafTions  qui  aveuglent 
tellement  les  hommes,  qu'ils  traittent  de  fous 
ceux  qui  leur  donnent  les  confeils  ies  plus 
fages. 

Ma  femme  ]  II  appelle  Heîene  fa  femme , 
pour  couvrir  en  quelque  façon  fon  injuftice. 

L'offre  que  fait  Paris']  Il  paroift  efton- 
nant  qu'un  Roy  comme  Priam ,  à  qui  Ho- 
mère vient  de  donner  ce  grand  éloge  ,  que 
fafageffe  eft  oit  égale  à  celle  des  Dieux,  foit 
pourtant  afTezinfenfé  pour  rejetter  l'avis  d'An- 
tenor  qui  eltoit  fi  utile»  &  pour  adhérer  à 
celuy  de  Paris  qui  eftoit  fi  pernicieux  j  mais 
il  n'y  a  rien  icy  que  de  fort  naturel,  &  qui 
ne  foit  mefme  fort  ordinaire.  Lacomplaifan- 
ce  outrée  que  Priam  avoit  pour  Paris  ,  Fa- 
voit  entièrement  aveuglé;  D'aiileurs  fon  grand 
âge  îuy  ayant  fait  perdre  prefque  toute  fon 
autorité,  il  n'ofoit  pas  fe  commettre,  fentant 
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bien  qu'il  n'eftoit  pas  Je  plus  fort,  &  enfin  Fa 
rnefure  des  iniquitez  de  Troye  eftoit  com- 
blée, rien  ne  pouvoit  plus  la  fauver,  &  Ho- 
mère a  voulu  nous  enfeigner  icy  que  quand 
î'injuftice  eft  portée  à  un  certa  n  point,  toute 
ia  fageiîe  s  eclipfe ,  ou ,  û  elle  parle ,  on  ne  I'ef- 
coute  point. 

Page  2.6.  Tcutes  les  troupes  repaiffent 
dans  le  camp  par  compagnie  s  ~\  Les  troupes 
ne  s'en  retournèrent  pas  dans  leurs  quartiers 
pour  repaiftre  par  chambrées,  comme  on  dit, 
mais  elles  allèrent  dans  leurs  portes  dans  le 
camp ,  où  elles  repurent  par^bandes  &  par 
compagnies,  comme  des  troupes  qui  font  en 
faction  &  qui  veulent  pafler  la  nuit  fous  les 
armes,  pour  éviter  ks  furprifes.  Et  voila  l'ex- 
plication de  l'ordre  que  Priam  leur  a  donné, 
daller  dans  leurs  poftes,&  de  repaiftre com- 
me a  l'ordinaire  fans  quitter  leurs  armes. 

Tcutes  les riche ffes  qu'il  a  amenées  à  Treye~\ 
Ce  n'elt  pas  ce  que  Paris  avoit  dit,  car  Paris 
ne  promettoit  que  de  rendre  celles  qu'il  avoit 
amenées  d'Argos,  exceprant  par  là  toutes  cel- 
les qu'il  avoit  amenées  de  Sidon  &  d'ailleurs; 
mais  Idce,  pour  faire  le  parti  meilleur,  offre 
generafemcnt  tout  ce  qu'il  avoit  amené  à 
Troye,  car  \\  eftoit  bien  perfuadé,  que  fi  les 
Grecs  acceptoient  cette  offre,  il  n'en  feroit 
pas  dcfavoué. 

Ptùfi  aux  Dieux  qu'il  fujl  mort  avant  ce 
funcjlc  voyage]  Les  anciens  critiques  ont  re- 
marqué fur  cet  endroit  que  le  héraut  dit  cecy 

tout 
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tout  bas,  comme  dans  la  poëfie  dramatique, 
où  les  perfonnages  difent  fouvent  des  chofes 
qui  ne  doivent  pas  eftre  entendues  de  ceux  à 
qui  ils  parlent;  mais  je  ne  fçay  fi  cette  remar- 
que eft  feure ,  je  croirois  pluftoft  qu'Idée  ad- 
joufte  cela  de  fon  chef,  &  tout  haut  pour  fe 
concilier  ces  princes,  &  pour  leur  faire  voir  à 
quel  point  lesTroyens  haïYToient  Paris  à  eau- 
fe  de  fon  injuftice. 

Page  27.  Mais  peur  la  femme  du  vaillant 
Menelas]  Le  Grec  dit  kov&lJïvv  clm^v  , 
c'eft  à  dire  la  femme  que  Menelas  avoit  ef- 
poufée  fille.  Nous  avons  desja  vu  cette  ex- 
preffion  dans  le  premier  livre,  &  il  n'elt  pas 
inutile  de  remarquer  que  c'eft  la  mefmequ'em- 
pioyent  nos  faims  prophètes,  qui  difent  com- 
me Homère  ,  ctJifycL  vrctpSïviKOV ,  &  yjuuoUKa, 
'm.pBtiiwnv,  virum  pub  er  lads ,  uxorem  adolef- 
centime ,  ce  qui  eft  fa  mefme  chofe  que  -manç 

Et  un  profond  flence  régna  parmi  tous  les 
Roys~\  Pourquoy  ce filence  l  les  princes  atten- 
dent ce  que  dira  Agamemnon  de  l'offre  de 
Paris,  &  Agamemnon  attend  pour  prefTentir 
ce  que  penfent  les  princes  &  les  troupes. 

Page  2  S.  Il  levé  fon  feeptre]  C  eft  oit  le  fer- 
ment dont  il  conhrmoit  la  trêve,  en  prenant 
tous  les  Dieux  à  tefmoin  de  fes  intentions.  II 
a  efté  desja  parlé  ailleurs  de  cette  forte  de  fer- 
ment en  levant  Je  feeptre. 

Page  29.  Les  Troyens  entafent  leurs  morts 
fur  le  bûcher]  Les  Grecs  n'eitoient  donc  pas 
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tes  feuîs  qui  brufloicnt  leurs  morts,  les  Troyens 
les  brufloient  aufTi.  lis  avoient  fans  doute  re- 
tenu cet:e  couflume  de  leurs  anceflres  qui  ef- 
toient  originaires  de  Grèce.  Dans  i'Hitloiie 
fâinte  on  voit  les  habitants  de  Jabes  de  Ga- 
Jaad  brufler  fes  corps  de  Saul  &  de  Tes  trois 
fils.  Et  tuterunt  cadaver  Saul  è?  cadama  fi* 
liorum  ejus  de  muro  Betfan ,  venerwitque  Ja- 
bes Galaad,  ir  conbuffenmt  ea  ibi,  ir  tulc- 
runt  offa  eorum ,  ir  Jepelierunt  in  nemore  Ja- 
bes, ir  jejunaverunt  jeptem  die  bu  s.  i.  Roys 
31.  u.  i  3.  Si  je  ne  rne  trompe  c'efl  le  feul 
exemple  que  l'on  trouve  de  cet  ufage  parmi 
Je  peuple  d'Ifraëi.  Mais  peut- élire  que  ce 
n'eftoit  pas  une  couflume,  &  que  ces  habitants 
de  Jabes  en  ufcrent  ainfi ,  de  peur  que  les 
Philiflins  ne  vinfTent  enlever  ces  corps  pour 
ieur  faire  de  nouveaux  outrages. 

Mùis  le  Roy  Priam  défend  à  fes  trou- 
pes de  p'eurer  ]  Homère  fait  entendre  par 
Jà  que  Priam  luy-mefrne  efloit  forti  deTroye 
pour  affilier  à  ce  pieux  devoir.  Ce  prince  dé- 
fend à  (es  troupes  de  pleurer, de  peur  qu'elles 
ne  s  attend rident  trop  ,  &  que  le  lendemain 
elfes  n'cufTent  moins  de  force  &  de  courage 
pour  combattre. 

Page  30.  lis  ejlevent  enfuit*  la  muraille  ir 
les  tours]  Il  paroifl  par  ce  pafTage  que  l'ufage 
de  retrancher  les  camps  efl  toit  ancien;  mais 
je  ne  fçay  fi  du  temp.--  de  la  guef  re  de  Troye 
cela  efloit  pratique.  Il  efl  au  moins  confiant 
qu'un  retranchement  comme  celuy-cy ,  dune 
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bonne  muraille  flanquée  de  tours  ,  &  efiviro- 
né  d'un  fofie  revenu  de  bonnes  paiilTades, 
neftoit  pas  fort  connu;  auffi  Ariflote  aiîtu- 
*e  qu'il  eft  purement  de  l'invention  d'Ho- 
mère, car  il  dit  en  propres  termes,  tqu'Ho- 
rnere,  qui  l'a  fait,  l'a  luy-mefme  deftruit, 
0  Si  Retenu;  mHmç  tipatmri  mais  il  en:  cer- 
tain qu'Homère  en  l'inventant,  n'a  fait  que 
l'emprunter  de  ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon 
temps.  D'cù  il  eft  ailé  de  conclure,  que  l'art 
des  fortifications  efioit  plus  avancé  parmi  les 
Grecs  que  parmi  (es  autres  peuples.  Par  exem- 
ple ,  chez  les  Hébreux ,  plus  habiles  dans  l'art 
de  la  guerre  q  .e  tous  leurs  voifins,  on  \oit 
Ezechias,  qui  pour  fe  d. fendre  contre  Sen* 
nacherib,  relevé  lesmursde  fes  villes,  y  baf- 
tit  d'efpace  en  efpace  des  tours,  &  pour  ef- 
loigner  d'avantage  l'ennemi,  il  eiviiOnne  ce 
premier  mur  4  un  autre  mur  en  dehors,  mais 
nulle  part  il  n'eft  parlé  ni  de  foirez  ni  de  palik 
fades. 

Page  3  1 .  Je  le  vois ,  la  g'oire  de  cette  mu» 
raille  ]  Avec  quel  art  Homère  relevé  la  gran- 
deur de  cet  ouvrage  &  luy  donne  un  air  de 
vérité,  en  faifant  que  Neptune  ne  me  en  eft 
jaloux,  &  qu'il  craint  que  la  goire  de  cette 
muraille  ne  Toit  plus  durable  que  ce!!e  des 
murailles  mefmes  de  Troye,  qu'Apollon  &; 
îuy  avoient  bafties  pour  Laon.edon;  mais  en 
mefme  temps  avec  quelle  adrefîe  il  prépare 
la  deflruclion  de  cette  mefme  muraille  qui 
excite  la  jaloufie  des  Dieux.  D'ail.curs  ce  que 
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Neptune  dit  icy,  renferme  un  éloge  fecret; 
mais  admirable,  de  cette  poëfle  d'Homère, 
qui  feule  aconfervé  la  gloire  de  cette  marailfe 
des  Grecs.  Il  y  a  une  grande  noblclTc  dans  ces 
idées. 

Vofre  gloire  efl  en  feureté}  Jupiter  ne  dit 
pas  à  Neptune  ,  la  gloire  de  la  muraille,  que 
vous  avti  bafiïe  eft  en  feureté ,  mais  vofre 
gloire y  car  en  efïecl  rien  ne  peut  effacer  la 
gloire  d'un  Dieu;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mef- 
me  de  fa  muraille,  fa  gloire  eftoit  desja  pref- 
que  effacée,  où  elle  devoit  eftre  fort  inférieure 
à  celle  que  devoit  avoir  dans  tous  les  fîecles  la 
muraille  des  Grecs.  La  différence  en  eft  fenfï- 
ble  :  la  muraille  de  Neptune,  cette  muraille 
véritable  qui  a  exifté,  n'a  duré  que  peu  d'an- 
nées, &  a  paiîé,  comme  dit  Eufiathe,  del'ef- 
tre  au  néant,  au  lieu  que  celle  qui  n'a  jamais 
efté  baftie ,  &  qui  n'a  jamais  exifté  que  dans 
l'imagination  d'un  poëte,  a  paffé  en  quelque 
façon  du  néant  à  l'eftre,  tant  il  eft  vray  que  la 
poëfie  donne  à  fes  ouvrages  une  vie  plus  du- 
rable que  celle  que  les  plus  grands  princes 
donnent  aux  leurs. 

Page  3  2.  Effaeei-en  jufquau  moindre  vefu 
ge~\  Homère  prend  icy  les  devants  pour  em- 
pefcher  que  la  poilerité  &  fon  fiecle  mefme 
ne  puffent  le  convaincre  de  menfonge,  en  ne 
voyant  aucun  veftige  de  cette  muraille  au  pied 
de  laquelle  on  avoit  donné  tant  de  fanglants 
combats. 

Et  l'ouvrage  des  Grecs  fc  trouve  dans  fa 
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perfeâion]  Cette  muraille  des  Grecs  eft  baf- 
fle dans  un  jour  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  troupes  qui  y  travaillent.  Et  par  là  Ho- 
mère prépare  auffi  Ton  lecteur  à  croire  facile- 
ment qu'un  ouvrage,  qui  avoit  efté  fait  avec 
tant  dehafte,&  fur  un  fonds  de  fable,  pou- 
voit  bien  avoir  efté  abbatu  &  entraifné  fans 
qu'il  en  Feftaft  le  moindre  veilige. 

Que  le  Roy  Eunée,  fis  de  Jafon  fr  d'Hyp* 
fipyle~\  Jafon  en  revenant  de  la  conquefte  de 
ja  toifon  d'or  avec  les  Argonautes,  paffa  à 
Lemnos,  où  il  eut  deux  enfants  d'Hypfïpyle 
fille  du  Roy  Tboas.  Eunée,  qui  eftoit  i'aifné, 
régna  dans  l'ifle.  Tout  cecy  s'accorde  fort  bien 
avec  le  temps,  car  le  voyage  des  Argonautes 
neft  tout  au  plus  que  quarante  ans  avant  la 
guerre  de  Troye. 

Dont  Eunée  leur  faifoit  prefent~\  Par  là 
Homère  fait  entendre  que  tout  le  refte  du 
convoy  eftoit  pour  vendre. 

Les  uns  pour'  de  l'airain,  les  autres  pour 
du  fer]  Car  l'argent  monnoyé  n  eftoit  pas  en- 
core alors  en  ufage ,  &  tous  les  achapts  fe  fai- 
foient  par  échange. 

Page  33.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ofe  boire 
fans  avoir  fait  auparavant  ]  Dans  le  danger 
(a  dévotion  redouble.  Les  libations  ne  fe  fai- 
foient  d'ordinaire  qu'après  le  repas  ;  icy  on  les 
fait  à  chaque  fois  que  l'on  boit,  ou  une  feule 
fois  avant  que  de  boire;  l'autre  me  paroift  plus 
naturel,  caria  peur  eft  ingenieufe  &  fuperftU 
tieufe. 
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Argument  du  VIII.  Livre. 

J'Upiter  ayant  affembfé  tous  les  Dieux  fr 
temes  les  Déeffes ,  leur  défend  fous  des 
peines  très  rigeureufis  de  donner  aucun  fi- 
cours  ni  aux  Grecs  ni  aux  Troyens  ;  il  mente 
enfuite  dans  fin  char ,  fr  va  fur  le  mont  Ida; 
d'abord  il  fait  que  les  Grecs,  quiavoient  com- 
battu avec  le  mefme  avantage  que  les  Troyens, 
deviennent  plus  f cibles  &  plient  devant  eux* 
Iris  va  de  la  part  de  Jupiter  arrefier  Junon  à* 
Mineive  qui  partoient  pour  aller  Je  courir  les 
Grecs ',  Junon  n'ayant  pu  obliger  Neptune  de 
le  faire.  Enfin  la  nuit  eflant  venue ,  Heclor  ha- 
rangue fis  troupes  fur  le  champ  de  bataille  y 
fait  allumer  de  grands  feux  de  tous  coflei ,. 
ir  l'armée  pajfe  la  nuit  fous  les  armes* 
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L'AURORE  refpandoit  fur  la  terre 
l'or  de  fes  rayons,  quand  le  maif- 
tre    du    tonnerre   appeila    tous    les 
Dieux  à  une  affcmblée  fur  le  plus 
haut  fommet  de  l'Olympe.  Tous  ces 
Dieux  fe  placent  autour  de  fon  thro- 
ne  avec  un  filence  refpeclucux ,  &  il 
leur  parle  en  ces  termes  :  Dieux  &  « 
Déefles  efcoutez-moy ,  &  qu'aucun  « 
de  vous  ne  s'avife  d'enfraindre  ce  que  m 
j'auray  dit,  ni  de  s'oppofer  à  mes  or-  « 
dres ,  mais  qu'on  s'y  foumette ,  afin  « 
que  j'exécute  mes   décrets   éternels,  « 
Celuy  de  vous  qui  defeendra  pour  « 
fecourir  les  Troyens  ou  les  Grecs  f  » 
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j>  encourra  mon  indignation ,  &  ne  re- 

*  gagnera  l'Olympe,  qu'après  avoir  ef- 
»  té  traité  d'une  manière  peu  convena- 
»  ble  à  un  Dieu;  ou  pluftoft  je  le  préei- 
>  piteray  dans  les  profonds  abyfmesdu 
•»  Tartare  ténébreux,  dans  ces  cavernes 

*  affixufes  de  fer  &  d'airain  qui  font 
:»  fous  la  terre ,  &  autant  au  defïbus  de 
»  V empire  des  morts,  que  le  ciel  eft  au 
»  dcffus  de  la  terre  :  il  connoiftra  par 

*  fon  fuppiice  combien  je  fuis  plus 
»  puiffant  que  tous  les  Dieux.  Et  pour 

*  vous  convaincre  tous  de  ma  pui/fan- 
2>  ce,  fufpendez  du  haut  des  Cieux  une 
x  chaifne  d'or,  &  tafehez  de  la  tirer  en 
»  bas  tous  tant  que  vous  eftes  de  Dieux 
3»  &  de  DéefTes,  tous  vos  efforts  enfem- 
»  ble  ne  pourront  jamais  m'ébranler; 
a>  ni  me  faire  defeendre  en  terre; &  moy, 
»  quand  il  me  plaira  je  vous  enleve- 
»  ray  tous  fans  peine,  vous,  la  terre,  & 
y>  la  mer  :  &  fi  je  lie  enfuite  cette  chaif- 
»  ne  au  fommet  de  l'Olympe,  toute  la 
»  Nature  fufpendue  demeurera  là  fans 
»  aclion ,  tant  mon  pouvoir  furpafle 
»  celuy  de  tous  les  Dieux  &  de  tous  les 
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hommes,  quand  mefme  ils  uniraient  « 
leurs  forces.  « 

A  ces  terribles  menaces  tous  les 
Dieux  demeurèrent  eftonnez  &  in- 
terdits.  Enfin  la  Déefle  Minerve  , 
rompant  ïa  première  le  Glence ,  dit  à 
Jupiter  :  Fils  de  Saturne,  père  &  « 
maiftre  fouverain  des  Dieux ,  nous  « 
fçavons  tous  que  voftre  force  efl  in-  ce 
vincible,  &  que  rien  ne  peut  vous  re-  « 
fifter;  mais  nous  ne  pouvons  nous  « 
empefeher  d'eftre  touchez  du  fort  des  « 
Grecs,  qui  rempiifTant  leur  malheu-  « 
reufe  deftinée,  periffent  dans  lecom-  « 
bat.  Nous  nous  abftiendronsde  com-  ce 
battre,  puifque  vous  le  commandez;  « 
mais  nous  infpirerons  aux  Grecs  des  « 
confeils  falutaires,  afin  qu'ils  ne  perif-  « 
fent  pas  tous  par  les  funeftes  éclats  de  « 
voftre  indignation.  « 

Jupiter,  qui  a  voit  pris  pîaifir  à  ïa 
fage  liberté  de  Minerve,  luy  dit  en 
foufïiam  :  R  a  fleurez- vous,  ma  fille,  « 
ce  que  j  ay  dit  ne  vous  regarde  point,  <* 
&  j'auray   tousjours  pour  vous  des  « 
fentiments  de  père.  « 
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En  finiffant  ces  mots,  il  attelle  les 
légers  courtiers  tout  brillants  de  l'or 
de  leurs  trèfles;  il  fe  couvre  d'armes 
plus  éclatantes  que  le  foleil,  prend  en 
main  les  guides;  &  montant  fur  fon 
char,  il  pouffe  ces  fougueux  chevaux, 
qui  volent  rapidement  entre  la  terre 

6  le  ciel  parfemé  d'eftoiles.  En  un 
moment  il  arrive  aux  fommets  du 
mont  Ida,  fur  le  haut  .Gargare,  où  il 
a  un  temple  &  un  autel  fur  lequel 
îes  parfums  exhalent  continuelle- 
ment une  fumée  odoriférante. 

Le  Père  des  Dieux  &  des  hommes 
arrefle  là  fes  chevaux,  îes  dételle ,  les 
environne  d'un  efpais  nuage,  &  s'al- 
feiant  fur  la  pointe  du  Gargare  la  plus- 
élevée,  environné  de  gloire  &  de  ma- 
jefté,  il  jette  fes  regards  fur  la  ville  de 
Troye  &  fur  les  vaiffeaux  des  Grecs. 

Les  belliqueufes  troupes  Grec- 
ques, après  avoir  pris  dans  leurs  ten- 
tes un  léger  repas,  prennent  leurs  ar- 
mes. Les  Troyens  s'arment  aufli  de 
leur  coflé  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles  ?   &  quoyqu'infcricurs  en. 
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nombre,  ils  bruflent  d'impatience 
d'en  venir  aux  mains  ,  prefïez  par  la 
neceflité  de  défendre  leurs  enfants  & 
leurs  femmes.  Les  portes  s'ouvrent-; 
les  bataillons  &  les  efeadrons  fortent 
en  bon  ordre  avec  un  grand  bruit. 

Dés  que  les  deux  armées  font  en 
prefence,  &  que  le  fignal  efl  donné, 
elles  s'esbranlent  &  fe  choquent  avec 
furie;  les  lances  fe  croifent ,  les  bou- 
cliers heurtent  les  boucliers ,  les  caf- 
ques  heurtent  les  cafques,  le  courage 
&  ia  force  décident  de  la  vie  &  de  f& 
mort,  les  cris  des  vaincus  &  des  vain- 
queurs, des  bleffez  &  des  mourants 
font  retentir  le  rivage ,  &  la  terre  eft 
inondée  de  fang.  Pendant  que  la  fa- 
crée  lumière  du  jour  croifïbit,  &  que- 
ie  foie  il  précédé  de  l'aurore,  m  on  toit 
fur  le  haut  du  ciel,  les  traits  voIoien£ 
de  part  &  d'autre,  &  les  hommes  tom- 
boient  également  des  deux  codez  ;, 
mais  lors  que  le  foleil  eût  gagné  le 
haut  des  deux,  alors  le  Père  des; 
Dieux  &  des  hommes  prend  [es  ba> 
knces  d'or,  met  dans  les  deux  baffins 

G  vj 


€o  L'Iliade 

les  forts  de  la  mort  des  Grecs  &  de 
celle  des  Troycns;  il  les  élevé  de  fa 
main  puiffante,  &  les  pefe  attentive- 
ment. Le  fort  des  Grecs,  emporte  la 
balance,  &  fe  précipitant  vers  la  terre, 
il  fait  monter  aux  deux  le  fort  des 
Troyens.  Auffitoft  le  terrible  Dieu 
fait  retentir  fes  tonnerres,  &  rcfpand 
fur  toute  l'armée  Grecque  ies  flèches 
&  (es  traits. 

Les  Grecs  voyant  le  ciel  en  feu, 
&  Jupiter  armé  contre  eux  de  fes  ef- 
clairs  &  de  fes  foudres,  prennent  I'ef- 
pouvante  &  fe  diifipcnt.  Ni  Idome- 
jiée  ,  ni  Àgamemnon  ,  ni  les  deux 
Ajax,  favoris  de  Mars,  n'ofent  tenir 
ferme.  Neftor,  le  plus  grand  rempart 
des  Grecs,  demeure  feul,  mais  maigre 
iuy;  il  ne  peut  fuir  comme  les  autres, 
car  Paris  avoit  blelTé  un  de  ies  che- 
vaux au  haut  de  la  tefte,  où  les  coups 
font  le  plus  mortels.  Le  cheval  prefie 
par  la  douleur  de  fa  blelTeure,  s'eitoit 
renverfé,  &  en  fe  débattant ,  il  avoit 
effarouché  les  autres  chevaux.  Pen- 
dant que  ce  vénérable  vieillard  s'ax- 
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refte  à  couper  les  traits  de  la  volée 
avec  fon  efpée  pour  fe  dégager,  le  ter- 
rible Heclor  ,  qui  renverfe  tout  ce 
qui  ofe  luy  faire  tefte ,  fe  fait  jour 
pour  venir  à  luy.  Neftor  touchoit  à 
fa  dernière  heure,  fi  le  vaillant  Dio- 
mede  ne  fe  fufl  heureufement  apper- 
ceu  du  danger  où  il  efloit  :  il  crie  de 
toute  fa  force  pour  rappeller  Ulyffe  : 
Où  fuyez- vous,  fils  de  Laè'rte  î  quoy,  « 
vous  tournez   le  dos  !  ne  craignez-  <* 
vous  point  que  quelqu'un  ne  vous  <c 
perce  dans  voftre  fuite  i  quelle  honte  « 
pour  vous?  Àrreftez  &  faites  ferme,  « 
afin  que  nous  fauvions  le  f  âge  Neflor  « 
des  mains  d'un  cruel  ennemy,  « 

Il  dit ,  &  les  paroles  ne  font  point 
entendues.    Ulyfle   emporté  par   fa 
frayeur,  gagne  les  vai fléaux.  L'intre- 
pide  Diomede,    quoyque   feul,   ne 
îaiiïe  pas  de  s'avancer  à  la  tefte  des 
chevaux  du  fils  de  Nelée  :  Sage  Nef-  « 
tor,  luy  dit-il,  vous  allez  avoir  fur  les  <* 
bras  de  jeunes   guerriers   vigoureux  « 
&  robuftes;  vos  forces  épuifées,  &  « 
voilre  grand  âge  ne  vous  laiffent  pas  « 
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»  en  eftat  de  leur  refifler;  voftre  efcuyer 
»  efl  foible ,  &  vos  chevaux  font  fati- 
»  guez  ;  montez  donc  fur  mon  char , 
»  vous  verrez  la  vifteffe  &  i'adreffc  de 
»  ces  chevaux,  que  j'enlevay  dans  fe 
»  dernier  combat  au  vaillant  Enée;  il 
s  n'y  en  a  point  qui  fçachent  éviter  6c 
»  pourfuivre  plus  légèrement  l'enne- 
»  mi.  Vos  compagnons  auront  foin  des 
»  voftres  pendant  que  les  miens  nous 
»  mèneront  rapidement  contre  Hec- 
»  tor ,  qui  dans  un  moment  verra  ce 
»  que  peut  ce  javelot  entre  les  mains 
»  de  Diomede. 

II  dit  :  Et  Neftor  profitant  de  cet 
avis,  lailTe  Ces  chevaux  entre  les  mains 
du  vaillant  Sthenelus  6c  du  coura- 
geux Eurymedon  ,  monte  fur  le  char 
de  Diomede,  6c  prenant  les  refnes, 
M  pouffe  à  toute  bride  du  coftéd'He- 
étor ,  qui  venoit  fièrement  à  leur 
rencontre.  Diomede  le  voyant  ap- 
procher ,  Iuy  lance  le  premier  fou 
dard  ,  le  manque  ,  6c  frappe  ion 
efcuyer  Eniopte  ,  qui  avec  un  grand 
bruit  tombe  à  terre  entre  les  bras  de 
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la  mort.  Ses  chevaux  effrayez  de  foi 
cheute  ,  reculent ;  Hector  fent  une 
vive  douleur  du  fort  de  fon  efcuyer,. 
&  cherche  promptement  à  reparer 
cette  perte.  II  trouve  bientofl  fous 
fa  main  le  hardi  Archeptoléme  fils 
d'Iphitus;  il  le  fait  monter  prés  de 
îuy  ,  &  iuy  donne  fes  chevaux,  à  con- 
duire. 

Diomede  mené  par  Neflor  ,  s'a» 
vance  pareil  au  Dieu  Mars;  &  dans 
un  moment  on  ailoit  voir  un  terri- 
ble carnage ,  &  les  Troyens  repouf- 
fez jufques  dans  leurs  murailles  corn- 
me  un  troupeau  de  moutons,  fi  ïe 
Père  des  Dieux  &  des  hommes  n'eufl 
tourné  fur  eux  {es  regards.  Aum> 
tort  il  recommence  à  faire  gronder 
fes  tonnerres ,  redouble  fes  efclairs , 
&  lance  la  foudre  embrafée  ,  qui 
tombe .  juftement  aux  pieds  des  che- 
vaux de  Diomede,  Une  flamme  ef- 
froyable méfiée  de  foulphre  s'élève 
dans  ïcs  airs  ;  les  chevaux  efpou van- 
tez fe  cabrent  prefis  à  renverfer  le 
char;..  Neflor,,  trop  foible  pour  les- 
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retenir  ,  laiffe  tomber  les  guides;  & 
faifi  de  frayeur  ,  il  dit  à  Diomede  : 
»  Fils  de  Tydée,  pouffez  vos  chevaux, 
»  &  leur  faites  prendre  la  fuite  ;  ne 
»  voyez- vous  pas  que  Jupiter  vous 
»  menace  ,  &  nous  refufe  fon  fecours  l 
»  II  a  refolu  de  donner  aujourd'huy  h 
»  victoire  à  Hector,  &  une  autre  fois  il 
»  nous  la  donnera  à  noïlre  tour,  quand 
»  if  voudra  nous  eitre  favorable.  Quel 
»  eft  l'homme,  quelque  vaillant  qu'il 
»  foit ,  qui  pui/Te  refifter  à  fes  décrets 
»  éternels  f  Jupiter  ne  triomphe-t-if 
»  pas  tousjours  de  toute  la  force  des 
*  nommes  l 

»  Je  ne  vois  que  trop ,  fage  Neflor, 
»  refpond  le  grand  Diomede ,  que  ce 
»  Dieu  fc  déclare  contre  nous  ,  mais  je 
»  ne  puis  me  vaincre,  &  le  feul  nom 
»  de  fuite  me  fait  frémir  d'horreur. 
»  Quoy  l  Hector  pourroit  fe  vanter 
»  au  milieu  de  fes  Troyens  qu'il  a  fait 
»  fuir  Diomede!  Ah,  que  pluftoft  la 
»  terre  s'entrouvre  pour  m'cngloutir  ! 
»  Que  venez  vous  de  dire,  fils  du 
»  vaillant  Tydécî  repart  le  iage  Neftor  ; 
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quand  Hector  voudroit  vous  faire  « 
paffer  pour  un  Iafche,  les  Troyens  le  « 
croiroient-ils  \  &  quand  ils  vou-  « 
droient  le  croire ,  les  veuves  de  tant  « 
de  braves  guerriers,  à  qui  vous  avez  « 
fait  mordre  ia  pouffiere,  ne  les  dé-  « 
mentiroient-elles  pas  !  « 

En  finiffant  ces  mots ,  fans  atten- 
dre de  refponfe,  il  pouffe  {es  chevaux 
à  toute  bride  au  travers  àcs  fuyards. 
Hector  &  les  Troyens  tirent  tous 
fur  eux,  &  obfcurciffent  l'air  de  leurs 
flèches,  &  Hector  s'eferie  de  toute 
fa  force  :  Fils  de  Tydée,  que  vont  di-  « 
re  les  Grecs,  qui  avoient  tant  de  ref-  « 
pecfl  pour  toy ,  Se  qui  te  regardoient  « 
comme  un  fi  grand  capitaine?  qui  « 
tousjours    t'ont  donné  la  première  « 
place ,  la  meilleure  part ,  Se  la  plus  « 
grande  coupe  dans  les  feftins  ?  Qu'ils  « 
vont  bien  changer  de  manières  Se  de  « 
langage!  toutcerefpecl,qu'ils  avoient  « 
pour  toy  va  fe  convertir  en  mefpris.  « 
Il  n'y  a  point  de  femme  fi  timide  :  « 
va,  fuy  comme  une  jeune  fille,  à  qui  « 
fon  ombre  fait  peur.  Je  voy  bien  que  * 
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»  tu  ne  monteras  pas  l'efpée  à  la  main 
»  fur  nos  murailies,  après  m 'avoir  mis 
»  en  fuite;  que  tu  ne  porteras  pas  la 
»  flamme  &  le  fer  fur  nos  tours,  &  que 
»  tu  n'emmèneras  pas  nos  femmes  cap- 
3»  tives  ;  le  coip  fatal ,  qui  tranchera  ta 
»  vie,  partira  de  celte  main. 

II  dit;  &  Diomede  vivement  pi- 
qué de  ce  reproche >,  balance  s'il  ne 
fera  point  tourner  bride  a  fes  cour- 
fiers,  &  s'il  ne  retournera  point  au 
combat.    Trois  fois  il   voulut  aller 
contre  Hector,  &  trois  fois  Jupiter 
des  fommets  du  mont  Ida  fît  enten- 
dre  fon   tonnerre ,    &    donna    aux 
Troyens  le  (ignal  de  la  victoire  qu'il 
leur  accordoit.  Hector,  qui  entend 
ce  fignal,  s'adrefTe  à  (es  troupes  ,  6c 
»  leur  crie  :  Troyens,  Lyciens,  &  Dar- 
»  daniens,  qui  ne  craignez  aucun  dan- 
»  ger,  redoublez  icy  voftre  courage ,  6c 
»  s'il  fe  peut  furpaffez-rous  vous-mef- 
»  mes  en  cette  occafion  ;  le  fils  de  Sa- 
»  turne  m'annonce  la  victoire,  6c  fe 
»  déclare   contre  les   Grecs.   Infenfez 
»  qu'ils  font  d'avoir  eflevé  ces  retran- 
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chernents  fi  foibles  &  fi  inutiles,  &  oc 
qui  ne  refileront  pas  un  moment  à  « 
mes  efforts  !  Mes  chevaux  vont  fran-  « 
chir  fans  peine  le  foffé  qu'ils  ont  « 
creufé,  &  quand  je  feray  arrivé  prés  « 
de  leurs  vaifleaux,  qu'alors  chacun  le  « 
flambeau  à  la  main  fuive  mon  exem-  « 
pie,  je  vais  embrafer  leur  flotte,  &  les  « 
pafTer  eux-mefmes  au  £1  de  l'efpée  au  « 
milieu  des  feux»  a 

En  mefme  temps  il  s'adrefle  à  {es 
chevaux  &  en  les  animant,  il  leur  dit, 
Xanthe,  &  Podarge,  &  vous  Ethon  « 
&  Lampus,  voicy  une  occafion  où  ce 
vous  pouvez  me  payer  tous  les  (oins  « 
qu'Andromaque ,  fille  du  magnanî-  « 
me  Eetion,  a  eus  de  vous,  en  vous  « 
fervant  tous  les  jours  elle  -  mefme ,  « 
pluftoft  qu'à  moy  le  pain  &  le  vin  de  <« 
ma  table;  combien  de  fois  m  a-telle  « 
quité  pour  vous  aller  voir  !  Les  che-  « 
vaux  mefme  des  Dieux  ont-ils  jamais  « 
efté  mieux  traittez  ?  Piquez  -  vous  a 
donc  de  reconnoiffance,  pourfuivez  « 
rapidement  l'ennemi ,  ne  vous  mena-  « 
gez  point,  haftez-vous,  afin  que  nous  * 
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»  pui/fions  prendre  le  bouclier  de  Nef- 
»  tor  qui  eft  tout  d'or  ma/îif,  &  dont  la 
y>  réputation  vole  jufqu'aux  Cieux,  & 
y>  la  merveilleufe  cuirafle  de  Diomede, 
»  ouvrage  admirable  de  l'induitrieux 
»  Vukain.  Si  nous  nous  rendons  maif- 
»  très  de  ces  glorieu fes  defpouilles,  n'en 
»  doutons  point ,  les  Grecs  remonte- 
»  ront  cette  nuit  mefme  fur  les  vaif- 
»  féaux  qu'ils  auront  pu  fauver  ,  & 
»  abandonneront  ce  rivage. 

II  parla  ainfi  avec  une  prefomp- 
tion  pleine  d'audace.  Junon  eft  indi- 
gnée de  fa  fierté ,  &  s'agitant  fur  fon 
throne,    elle  fait  trembler  le  .vafle 
Olympe.  Elle  s'adreffe  à  Neptune, 
»  &  luy  dit  :  Et  quoy  puiffant  Neptu- 
»  ne  n'eftes-vous  donc  point  touché  de 
»  voir  périr  fi  malheureufement  tous 
»  les  Grecs,  qui  vous  offrent  tant  de 
»  beaux  facrifices  ,    &  tant  de  riches 
»  dons  à  Helicé  &  à  Aiguës  l  Que  ne 
»  vous  declarez-vous  pour  eux?  Ac- 
»  cordez-leur  la  victoire  ,  car  fi  tous 
»  tant  que  nous  fommes  icy  de  Dieux 
»  qui  nous  intereffons  pour  les  Grecs  # 
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nous  nous  mettions  en  devoir  de  re- 
pouiïer  les  Troyens,  &  de  nous  op-  ce 
pofer  à  Jupiter,  nous  verrions  bien-  ci 
toit  ce  Dieu  affis  feu I  fur  les  fommets  ce 
du  mont  Ida  déplorer  fa  foibleife.        ce 

Neptune  indigné  de  fon  audace 
luyrefpond:  Téméraire  Junon,  quel  « 
confeil  ofez-vous  me  donner  !  Jamais  « 
il  ne  m 'arrivera  de  me  liguer,  mefme  « 
avec  tous  les  Dieux,  contre  Jupiter,  <c 
car  tout  feuï  il  eft  plus  fort  que  tous  ce 
les  Dieux  enfemble.  « 

Pendant  que  Junon  &  Neptune 
s'entretenoient  ainfi ,  le  redoutable 
Heclor  conduit  par  la  main  pui/Tan- 
te  de  Jupiter  a  voit  pouffe  les  Grecs 
au  delà  de  leurs  retranchements ,  <5c 
les  avoit  renfermez  entre  leur  foffé 
&  leur  muraille,  &  l'efpouvante  les 
avoit  tellement  faifis  ,  qu'il  auroit 
bruflé  leurs  vaiffeaux ,  ii  la  Déeffe 
Junon  n 'avoit  infpiré  au  fils  d'Atrée, 
d'aller  Iuy-mefme  ranimer  fes  trou- 
pes découragées.  Il  va  donc  au  tra- 
vers des  tentes  &  des  vaiiTeaux,  te- 
nant en  fa  main  un  grand  voile  de 
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pourpre.  Il  s'arrefte  fur  fe  vaiffeau 
d'Ulyffe ,  qui  eftoit  au  milieu  de  la 
flotte,  &  d'où,  il  pouvoit  fe  faire  en- 
tendre &  du  quartier  d'Ajax  fils  de 
Telamon  &  de  celuy  d'Achille,  qui 
pleins  de  confiance  en  leur  courage 
Se   en   leur  force ,  s'eftoient    portez 
aux  deux  extremitez  du  camp.  De  là 
il  efleve  fa  voix,  &  crie  de  toute  fa 
»  force.  Quelle  honte,  timides  Grecs, 
»  troupes  efféminées ,  qui  n'avez  qu'u- 
»  ne  belle  apparence!  Quelle  lafeheté  î 
»  Que  font  devenues  ces  grandes  & 
»  belles  promeffes  que  nous  faifions  à 
y*  tous  moments  ,  lors  que  nous  eftions 
»  dans  l'ille  de  Lemnos,  &  qu'affis  à 
»  table,  la  coupe  à  la  main,  nous  mena- 
x>  dons  l'ennemy,  &  nous  nous  van- 
»  tions  que  chacun  de  nous  refifieroit 
»  à  cent  Se  à  deux  cents  Troyens  !  Se 
»  prefentement    tous    enfemble   nous 
»  n'ofons  faire   telle  au  fcul  Heclor, 
»  qui  dans  un  moment  fous  nos  yeux 
»  va  réduire  nos  vailfeaux  en  cendre. 
»  Grand  Jupiter,  entre  tous  les  Roys 
»  y  en  a-t-ii  jamais  eu  que  vous  ayez  Ji 
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cruellement  perfecuté,  &  à  qui  vous  <x 
ayez  arraché  des  mains  une  ii  grande  « 
gloire  !  Cependant  en  traverfant  tant  oc 
de  terres  &  tant  de  mers  pour  abor-  « 
d.r  ce  rivage,  ay-je  laiiîe  fans  hon-  « 
neur  le  moindre  de  vos  autels  !  n'ay-  « 
je  pas  fait  fumer  par  tout  la  graifîe  de  « 
nos  viclimesf  &  n 'ay-je  pas  tousjours  « 
imploré  voftre  fecours  contre  cette  ce 
ville  perfide  \  Mais  au  moins  ,  grand  « 
Dieu ,  daignez  exaucer  la  prière  que  « 
j'ofe  vous  adreffer  :  Permettez  que  « 
ce  refte  de  Grecs  efchappe  au  danger  « 
qui  l'environne,  &  ne  foufïrez  pas  « 
qu'il  foit  confumé  par  la  dévorante  <r 
efpée  des  Troyens.  « 

Il  dit  :  &  le  père  des  Dieux  & 
des  hommes ,  touché  de  fa  douleur 
&  de  tes  larmes ,  luy  accorde  le  falut 
de  fes  peuples  ,  &  en  mefme  temps 
il  luy  envoyé  du  haut  des  Cieux  un 
aigle,  le  plus  noble  de  tous  les  oy- 
feaux,  &  le  plus  feur  pour  les  au- 
gures. Il  tenoit  dans  ies  ferres  un 
faon  de  biche,  qu'il  laiifa  tomber 
au  pied  de  l'autel ,   fur  lequel  les 
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Grecs  offroient  des  facrifices  à  Jupi- 
ter Dieu  des  oracles. 

Les  Grecs  n'ont  pas  pluftoft  ap- 
perçeû  cet  oyfeau  qui  leur  eft  en- 
voyé de  la  part  de  Jupiter  ,  qu'ils 
reprennent  courage  &  s'emprcfTent 
de  fortir  y  à\  de  fe  jetter  fur  les 
Troyens.  De  tous  les  braves  capi- 
taines ,  qu'une  ardeur  Martiale  ra- 
menoit  contre  l'ennemi ,  il  n'y  en 
eût  pas  un  qui  fuft  auffi  prompt  que 
i'intrepide  fils  de  Tydée  à  franchir 
ie  foiïe.  II  fe  jette  le  premier  fur  les 
phalanges  Troyennes.  Le  vaillant 
Agelaiis,  fils  de  Phradmon,  le  voyant 
venir  à  luy  veut  fe  dérober  à  fa  fu- 
rie, &  détourne  fon  char;  mais  l'ar- 
dent Diomede  le  fuit  de  fi  prés  qu'il 
luy  enfonce  fa  pique  entre  les  deux 
efpaules.  Le  Troyen  percé  d'outre 
en  outre  tombe  de  fon  char  avec 
un  horrible  bruit. 

Les  deux  fils  d'Atrée  ,  Agamem- 
non  &  Menelas,  fuivent  de  prés  le 
grand  Diomede.    Les    deux   Ajax, 
pleins   de  fierté  &  d'audace ,  mar- 
chent 
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chcnt  après  ces  deux  Roys.  Le  vail- 
lant Idomenée ,  &  fon  efcuyer  Me- 
rion  pareil  à  l'homicide  Mars ,  for- 
tent  des  retranchements  après  les 
deux  Ajax  ;  Eurypyle,  fils  d'Eve- 
mon  ,  fuit  Merion  &  Idomenée,  & 
le  hardi  Teucer  fort  le  neuvième  , 
armé  ieulement  de  fes  flèches  &  de 
fon  arc  ,  s'approche  d'Ajax  pour  fe 
couvrir  de  fon  bouclier ,  &  s 'avan- 
çant de  temps  en  temps  à  la  telle 
des  troupes,  il  fe  choifit  une  victime 
parmi  les  ennemis,  &  après  l'avoir 
immolée  avec  fes  flèches  mortelles , 
il  revient  fous  le  bouclier  d'Ajax  , 
comme  un  jeune  enfant ,  qui  s'efi 
un  peu  efloigné  de  fa  mère ,  revient 
fe  mettre  en  feureté  entre  fes  bras. 
A  combien  de  braves  ,  Teucer  ne 
fit -il  pas  mordre  la  pouffiere  [  II 
tua  le  vaillant  Orfiloque ,  &  Orme- 
ne ,  &  OpheJefle ,  Se  Daitor ,  <5c 
Chromius,  &  le  divin  Lycophonte, 
Se  Amopaon  fils  de  Polyaimon ,  & 
le  belliqueux  Menalippe.  Tous  ces 
grands  capitaines  furent  précipitez  dz 
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fa  main  dans  le  ténébreux  fejour. 

Le  Roy  Agamemnon  ,  voyant  le 
ravage  qu'il  fait  dans  les  phalanges 
Troyennes,  s'approche  de  luy,  &  iuy 
»  dit  :  Mon  cher  Teucer,  généreux  fils 
»  de  Telamon,  continuez  de  nous  don- 
»  ner  ainfi  des  preuves  de  voflre  coura- 
»  ge  &  de  voflre  adreffe ,  pour  voir  fi 
»  par  voflre  valeur  vous  ne  pourrez 
»  pas  devenir  le  falut  des  Grecs  &  de 
»  voflre  père  melme,  qui  a  pris  tant  de 
»  foin  de  voflre  éducation  ,  &  qui , 
»  quoyque  vous  ne  fufTiez  pas  fon  fils 
»  légitime,  n'a  pas  îaifTéde  vous  faire 
»  eilever  dans  fon  palais  avec  {es  autres 
»  enfants;  vous  ne  l'avez  pas  icy  pour 
»  tefmoin  de  vos  exploits,  mais  tout  ef- 
,>  Ioigné  qu'il  efl ,  il  partage  avec  vous 
»  voflre  gloire  :  n'oubliez  donc  rien 
y>  pour  l'augmenter,  &  je  vous  pro- 
»  mets  que  fi  Jupiter  6c  Minerve  me 
»  font  la  grâce  de  faccager  la  ville  de 
»  Priam,  vous  aurez  après  moy  le  pre- 
»  mier  prix  de  la  valeur,  foit  un  tre- 
»  pied,  foit  des  chevaux  avec  leur  char, 
»  ou  une  belle  femme ,  dont  l'amour 
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vous  recompenfera  de  vos  travaux.      « 

Le  brave  Teucer  luy  refpond  :  « 
Fils  d'Atrée  qu'efl-il  neceffaire  de  a 
m'exciter?  voyez-vous  que  je  me  me-  ce 
nage,  &  que  je  ne  combatte  pas  de  « 
toute  ma  force  ï  depuis  que  nous  re-  « 
pouffons  les  Troyens  vers  leurs  mu-  « 
railles,  je  ne  ceffe  de  tuer.  Desja  huit  ce 
flèches  mortelles  font  parties  de  ma  ce 
main,  &  pas, une  n'a  efté  vaine,  elies  « 
fe  font  toutes  raffafiées  du  fang  des  « 
plus  braves  de  nos  ennemis  ;  il  n'y  a  « 
que  cet  Heclor  qui  m'efehappe  au-  « 
tant  de  fois  que  je  tire  fur  luy.  « 

II  avoit  à  peine  fini  ces  mots ,  que 
trouvant  un  moment  favorable ,  il 
lafche  contre  Hector  une  autre  flè- 
che, car  il  brufToit  d'envie  de  le  bief- 
fer.  La  fatale  flèche  manque  ce  héros, 
&  va  percer  le  brave  Gorgythion, 
fils  de  Priam  &  de  la  belle  Caftianeï- 
ra  de  la  ville  d'Aifumne,  qui  par  fa 
fageffe  &  par  fa  beauté,  reffembloit 
parfaitement  aux  Déeffes.  Comme 
un  pavot,  qu'on  cultive  dans  un  jar- 
din, &  que  le  printemps  a  nourri  de 
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fa  plus  tendre  roiée ,  panche  fa  tefle 
orgueillcufe  fous  le  premier  coup  de 
l'aquilon,  de  mefme  la  tefle  du  jeune 
Gorgythion  appefantie  par  fon  caf- 
<jue ,  qu'elle  ne  peut  plus  fouflenir  , 
tombe  fur  fon  efpaule. 

Mais  Teucer  ne  fe  rebute  point, 
&  ajuftant  auffitoft  fur  fon  arc  une 
nouvelle  flèche,  il  la  tire  contre  Hec- 
tor &  le  manque  encore,  car  Apollon 
luy -mefme  détourna  le  coup;  mais 
elle  frappe  prés  de  la  mammelle  le 
hardi  Àrcheptoîéme  qui  conduifoit 
le  char  d'Heiflor,  &  qui  alloit  à  tou- 
te bride  au  plus  fort  de  la  méfiée;  il 
tombe  fans  vie  aux  pieds  de  (es  che- 
vaux qui  reculent  effrayez  du  bruit 
de  (es  armes. 

Hector  eft  pénétré  de  douleur  du 
fort  de  fon  efcuyer,  &  voyant  prés  de 
luy  fon  frère  Cebrion  ,  il  luy  ordon- 
ne de  prendre  les  guides  de  (es  che- 
vaux. Cebrion  obéit;  &  Heéïor fau- 
tant légèrement  de  fon  char,  prend 
une  groffe  roche,  &  avec  des  cris  me- 
naçants ;  il  va  contre  Teucer  pour 


d'Homère.  Livre  VIII.    77 

l'accabler  fous  cette  pefante  maffe. 
Teucer,  le  voyant  approcher ,  choilit 
dans  fon  carquois  la*  flèche  ia  mieux 
acérée,  l'ajuite  fur  fon  arc,  &  pendant 
qu'il  tire  à  luy  la  corde  avec  effort , 
pour  donner  plus  de  violence  à  fon 
trait ,  dans  le  moment  Hector  l'at- 
teint de  cette  pierre  entre  la  poitrine 
&  le  cou,  fur  la  clavicule,  qui  eft  l'en- 
droit le  plus  dangereux  :  le  coup  fut 
fi  rude,  qu'il  rompit  le  nerf.  Teucer 
tombe  fur  (es  genoux,  le  bras  pen- 
dant fans  mouvement  &  fans  force, 
&  fon  arc  luy  tombe  des  mains. 

Ajax,  qui  voit  fon  frère  en  cette 
extrémité,  vole  à  fon  fecours,  le  cou- 
vre de  fon  bouclier ,  &  donne  le 
temps  à  deux  de  fes  compagnons  ,  à 
Mecifthée  fils  d'Echius,  &  au  vaillant 
Alaflor  de  l'enlever.  Ils  l'emportent 
prefque  fans  vie  dans  fon  vaiffeau. 

Alors  le  matftre  du  tonnerre  relevé 
pour  la  féconde  fois  le  courage  des 
Troyens,  &  leur  infpire  une  nou- 
velle force.  Ils  repouffent  encore  les 
Grecs  jufqu  a  leurs  retranchements. 
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Hector  efloit  tousjours  à  leur  teftc, 
fe  faifant  remarquer  par  fa  mine  guer- 
rière, par  l'efclat  de  fes  armes,  &  en- 
core pius  par  les  coups  terribles  qui 
partoient  de  fa  main.  Tel  qu'un  gé- 
néreux chien  de  chafle  pourfuit  un 
lion  ou  un  fanglier ,  &  le  joint  de  fi 
prés  qu'il  Iuy  enfonce  en  plufieurs 
endroits  fa  dent  meurtrière ,  &  arro- 
fe  la  terre  de  fen  fang;  tel  Hector 
pourfuit  ies  Grecs ,  tuant  tousjours 
îes  derniers,  &  faifant  un  carnage  hor- 
rible. 

Mais  dés  que  les  Grecs  ont  repafle 
leurs  paliffades  &  leur  foffé ,  après 
avoir  perdu  une  bonne  partie  de  leurs 
troupes ,  ils  s'arreftent  prés  de  leurs 
vaifleaux,  s'entr'appellant  les  uns  les 
autres,  &  tenant  tous  les  mains  levées 
vers  le  ciel,  pour  demander  aux  Dieux 
le  fecours  qu'ils  ne  peuvent  plus  at- 
tendre de  leurs  forces.  L'ardent  Hec- 
tor avec  des  yeux  plus  eflinccllants 
que  ceux  de  Mars ,  &  plus  redouta- 
bles que  ceux  de  la  Gorgone ,  poufle 
de   tous   codez  fes    chevaux   pour 
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trouver  un  endroit  acceffible. 

Junon,  voyant  les  Grecs  en  cet  ef- 
tat,  eft  touchée  de  compaffion,  &  s'a- 
dreffe  à  Minerve  :  Quoy,  Iuy  dit-elle,  « 
fille  immortelle  du  Dieu  qui  porte  « 
l'Egide ,  n'aurons  -  nous  donc  plus  « 
foin  des  Grecs,  mefme  dans  cette  der-  « 
niere  extrémité  l  Ne  voyez-vous  pas  <c 
qu'ils  vont  tous  périr  de  la  main  du  ce 
fier  Hector!  Car  la  rage  de  ce  fils  de  ce 
Priam,  irritée  par  le  fuccés,  ne  fait  que  ce 
croiilre,  &  rien  ne  peut  l'arrefter.         « 

La  Déefle  Iuy  refpond  :  II  y  a  long  ce 
temps  que  ce  furieux  auroit  perdu  les  ce 
forces  &  îa  vie  fous  les  coups  des  ce 
Grecs  ;  mais  mon  père ,  tousjours  ce 
cruel  &  inflexible,  n'a  pas  les  fenti-  ce 
ments  qu'il  devroit  avoir.  II  s'eftop-  ce 
pofé  à  moy,  &  par  cette  injufiiee  il  ce 
a  rendu  tous  mes  efforts  inutiles.  II  ne  ce 
fcfouvient  plus  combien  de  fois  j'ay  <*Her- 
fauvé  fon  fils  des  mortels  dangers  où  cccuie. 
l'engageoient  les  commandements  ce 
d'Euryfthée.  Expoféàune  mort  iné-  Ce 
vitable ,  il  imploroit  par  {es  larmes  le  (f 
fecours  du  Ciel  ;  &  Jupiter,  touché  ce 
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■»  de  fes  pleurs ,  m'envoyoit  à  fon  fe- 
»  cours.  Ah  l  û  pavois  pu  prévoir  ce 
>j  que  je  vois  au  jourd'huy  ,  lors  que  ce 
»  tyran  l'envoya  dans  le  ténébreux  pa- 
*  iais  de  l'inexorable  Pluton  avec  or- 
y>  dre  de  luy  amener  du  fond  de  I'Erebe 
»  le  terrible  monftre  qui  en  garde  i'en- 
»  trée,  jamais  il  n'auroit  repafTé  ies  af- 
»  freufes  ondes  du  Styx.  Maintenant 
»  pour  toute  reconnoiffance  Jupiter 
>  me  haït  ,  &  il  accomplit  les  defirs  de 
a>  Thetis,  qui  eft  venue  baifer  fes  ge- 
»  noux  &  toucher  fon  menton ,  en  le 
»  fuppliant  de  combler  d'honneur  fon 
y>  fils ,  dont  le  bras  a  efté  fatal  à  tant  de 
:»  villes.  Mais  il  viendra  un  jour  qu'il 
»  m'appellera  encore  fà  chère  fille. 
»  Cependant  allez  fans  perdre  temps 
»  préparer  voftre  char,  &  j'iray  dansic 
»  palais  de  mon  père  prendre  des  armes, 
»  Nous  verrons  fi  le  fils  de  Priam  , 
»  tout  furieux  qu'il  eft  ,  fe  réjouira 
»  de  nous  trouver  devant  luy  dans  la 
»  fanglante  méfiée.  AfTeurement  il  y 
»  aura  quelque  Troyen  ,  dont  la  graifTe 
»  fervira  de  pafture  aux  oyfeaux  du 
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ciel  prés  des  navires  des  Grecs.  < 

Elle  dit  :  &  la  vénérable  Décrie, 
fille  du  grand  Saturne,  ravie  de  cette 
refolution,  va  elle-mefme  atteler  à  fou 
char  Tes  beaux  chevaux  tout  brillants 
de  lumière,  &  Minerve  en  arrivant 
dans  le  palais  de  fon  père,  détache,  & 
laiffe  tomber  à  {es  pieds  le  voile  pré- 
cieux qui  la  couvre;  ce  voile,  qu'elfe 
a  travaillé  de  {es  mains  immortelles  , 
&  quieft  fi  merveilleufement  diverfi- 
fiée;  elle  endofle  la  cuira/Te,  prend  l'ar- 
meure  entière  de  Jupiter,  &  monte 
dans  ce  char  tout  de  feu,  tenant  en  fa 
main  une  forte  &  pefante  lance,  avec 
laquelle  elle  a  accouftumé  d'enfoncer 
les  bataillons  &  les  efeadrons  entiers 
des  héros  qui  ont  attiré  fa  colère;  & 
Junon  ,  prenant  les  guides  des  che- 
vaux,  les  pouffe  à  toute  bride.  Les 
portes  du  Ciel  s'ouvrent  d'tlles-mef- 
mes  avee  un  mugifTement  horrible  , 
ces  portes  dont  Jupiter  a  commis  le 
foin  aux  Heures,  qui  depuis  le  com- 
mencement des    temps  veillent  à  la 
garde  du  haut  Olympe  &  du  brillant 

D  v 


82  L'I  LI  A  D  E 

palais  de  Jupiter,  &  qui,  lors  qu'il 
faut  ouvrir  ou  fermer  ces  portes  d'é- 
ternelle durée,  efcartent  ou  rappro- 
chent fans  peine  le  prodigieux  amas 
de  nuées  qui  leur  fert  de  barrière.  Le 
char  pouffé  rapidement  par  ces  Déef- 
ûs,  franchit  le  feuil  immortel. 

Jupiter,  qui  lesapperçoit  desfom- 
mets  du  haut  Ida ,  entre  dans  une  co- 
lère furieufe,  &  dépefchant  auffitoft  la 
meffagere  des  Immortels,  la  prompte 
»  Iris  aux  ailes  d'or,  Allez  prompte- 
»  ment,  luy  dit -il,  au  devant  de  ces 
»  Dée/fes;  obligez -les  de  retourner  fur 
»  leurs  pas,  &  ne  les  Iaiffez  pas  venir  à 
a>  ma  rencontre  :  la  partie  n'en1  pas  égale 
»  entre  elles  &  moy;  car  je  leur  déclare, 
»  &  cela  fera,  que  je  blefferay  leurs  che- 
»  vaux,  que  je  les  précipiteray  elles- 
»  mefmes  de  leur  char ,  que  je  mettray 
»  ce  char  en  pièces ,  &  que  de  dix  ans 
»  entiers  elles  ne  guériront  des  playcs 
a,  que  ma  foudre  aura  faites  par  tout  où 
30  elle  aura  touché;  &  alors  ma  fille  con- 
»  noiftra  ce  que  c'en1  que  de  combattre 
»  contre  fon  pcrc;  car  pour  Junon,  je 
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ne  fuis  pas  fi  fort  irrité  contre  elle;  je  « 
fuis  accouftumé  à  la  voir  tousjours  éf 
s'oppofer  à  tous  mes  deiïeins.  « 

II  dit  :  &  dans  l'inftant  Iris,  plus  lé- 
gère que  les  tempeftes  ,  s'eileve  des 
fommets  du  haut  Ida ,  &  prend  fon 
vol  vers  l'Olympe.  Elle  trouve  encore 
les  DéefTes  peu  efloignées  des  portes 
du  facré  parvis;  elle  les  arrefte,  &  leur 
déclare  les  ordres  de  Jupiter.  Où  al-  « 
lez-vous  en  cet  eftat ,  leur  dit-elle ,  &  ce 
quelle  fureur  s'eft  emparée  de  voftre  c< 
cfpri t  \  J  u  piter  vous  défend  de  fecourir  « 
les  Grecs  en  aucune  manière;  &  fi  « 
vous  mefprifez  fes  ordres ,  voicy  ce  « 
qu'il  vous  déclare  par  ma  bouche,  &  « 
ce  qui  s'accomplira  :  II  bleflera  vos  « 
chevaux ,  il  brifera  voftre  char ,  après  « 
vous  en  avoir  précipitées,  &  de  dix  ans  « 
entiers  vous  ne  guérirez  des  playes  « 
que  fa  foudre  vous  aura  faites,  &  alors,  or 
Minerve,  vous  connoiftrez  ce  que  « 
c'eft  que  de  combattre  contre  voftre  « 
père.  Car  il  n'eft  pas  fi  indigné  con-  a 
tre  Junon;  elle  n'a  fait  que  ce  qu'elle  « 
a  accouftumé  de  faire,  elle  s'oppofe  « 
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»  tousjours  à  {es  de/Teins  .  mais  pour 
»  vous,  c'eft  le  comble  de  l'audace  &  de 
a»  la  temerhé,  fi  vous  ofez  aller  la  ïance 
»  baiflee  contre  voftre  père  ,  voftre 
»  maiftre,  6c  voftre  Dieu. 

En  fini/Tant  ces  mots,  elle  fe  retire 
avec  la  mefme  diligence  qu'elle  eftoit 
venue,  &  Junon  prenant  la  parole,  dit 
»  à  Minerve  en  foufpirant  :  Fille  im- 
a>  mortelle  de  Jupiter,  qui  eft  tousjours 
3»  armé  de  la  terrible  Egide ,  je  ne  fuis 
3»  plus  d'avis,  que  pour  des  mortels  nous 
a>  allions  combattre  contre  ce  Dieu 
a>  puiffanU  Que  les  uns  perifTent,  &  que 
»  les  autres  fe  fauvent  comme  on  vou- 
»  dra ,  &  que  le  maiftre  du  tonnerre 
»  difpofe  à  fa  fantaifie  du  fort  des  Grecs 
»  &  des  Troyens. 

En  mefme  temps  elle  fait  tourner 
bride  à  {es  chevaux;  les  Heures  ou- 
vrent aces  Déeffes,  détellent  le  char, 
attachent  les  chevaux  à  leur  crèche 
immortelle ,  &  mettent  le  char  dans 
une  remife  dont  l'efclat  éblouit  les 
yeux.  Junon  &  Minerve,  le  cœur  fer- 
ré, entrent  dans  le  palais,  ci  s'affeyent 
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fur  des  thrones  d'or  avec  les  autres 
Dieux. 

Dans  ce  moment  Jupiter  monte 
fur  fon  char  environné  de  lumière,  le 
pouffe  des  fommets  du  mont  Ida  vers 
l'Olympe,  &  arrive  dans  i'affembiée 
des  Dieux.  Neptune  le  reçoit  à  l'en- 
trée, dételle  luy-mefme  fes  chevaux , 
range  fon  char  dans  fa  brillante  remi- 
fe,  &  le  couvre  d'un  voile  précieux. 
Cependant  le  maiftre  du  tonnerre,  en- 
vironné de  gloire  &  de  majefté ,  fe 
place  fur  fon  throne  d'or,  &  fous  les 
pieds  de  ce  Dieu  tout  le  vafte  Olym- 
pe agité  esbranle  jufqu'aux  fonde- 
ments du  monde.  Junon  &  Minerve 
fe  tiennent  feules  à  l'efeart,  fans  ofer 
ni  porter  fur  Iuy  leurs  regards,  ni  luy 
adreffer  la  parole. 

Jupiter,  qui  connoift  la  caufe  de 
leur  douleur  &  de  leur  trifteffe ,  leur 
dit  :  Déeffes,  d'où  vient  que  vous  ef- 
tes  fi  abbatuè's  ?  Ce  n'eft  pas  le  grand 
travail  que  vous  avez  eu  à  fouflenir 
pour  exterminer  les  Troyens  ,  feuls 
objets  de  voltre  haine.  Ne  vous  fiât- 
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»  tez  point,  tous  les  Dieux  de  l'OIym- 
»  pe  feront  tousjours  trop  foibles  pour 
»  me  refifter.  Vous  mefmes  avec  toute 
»  voftre  fierté  &  tous  vos  difcours 
»  pleins  de  menaces,  n'avez-vous  pas  ef- 
»  té  faifies  de  frayeur,  avant  que  d'avoir 
»  feulement  vu  les  fureurs  que  l'homi- 
»  cide  Mars  exerce  dans  la  plaine?  Vous 
»  avez  bien  fait  de  vous  retirer  ;  car  je 
»  vous  le  dis ,  fi  vous  aviez  pouffé  plus 
■»  loin  voftre  folle  entreprife  ,  jamais 
»  vous  ne  feriez  revenues  fur  voftre 
»  char  dans  le  palais  des  Dieux  :  cette 
»  foudre  m'auroit  vengé  de  voftre  info- 
»  ïence. 

II  dit  :  ces  Déeffes  frémirent  de 
defpit  &  de  rage.  Minerve,  pleine  de 
reffentiment  contre  fon  père,  demeu- 
ra dans  le  filence  fans  efclatcr.  Mais 
Junon  ne  pouvant  eftre  maiftreffede 
fa  colère,  s'emporta,  &  luy  parla  en 
y>  ces  termes  :  Cruel  fils  de  Saturne,  avec 
»  quelle  dureté,  avec  quel  empire ,  ve- 
»  nez-vous  de  parler  !  Nous  ne  fçavons 
»  que  trop  que  voftre  force  eft  infinie, 
»  &  que  rien  ne  peut  vous  refifter;  mais 


d'Homère.  Livre  VIII.    87 

avec  tout  cela  vous  ne  fçauriez  nous  « 
empefcher  d'eftre  touchées  de  com-  « 
paffion  pour  les  Grecs,  qui  remplif-  « 
îant  leur  malheureufe  deflinée,  tom-  « 
bent  fous  les  coups  des  Troyens.  Nous  <* 
nous  abftiendrons  de  combattre,  puif-  « 
que  vous  nous  l'ordonnez,  mais  nous  « 
infpirerons  à  ces  malheureux  des  « 
confeils  falutaires ,  afin  qu'ils  ne  pe-  « 
rifient  pas  entièrement  fous  les  efclats  « 
de  voflre  courroux.  « 

Jupiter  refpond  à  cette  Déefle  : 
Demain,  dés  que  l'Aurore  aura  diffi-  « 
pé  les  ténèbres,  il  ne  dépendra  que  de  cc 
vous  de  me  voir  faire  encore  un  plus  « 
cruel  ravage  dans  l'armée  des  Grecs  ;  « 
car  Heclor  ne  mettra  fin  à  (es  grands  « 
exploits ,  qu'il  n'ait  excité  contre  Iuy  « 
le  terrible  Achille,  lors  que  les  Grecs  a 
réduits  à  l'extrémité,  &  ne  confervant  « 
plus  qu'un  peu  de  terrein ,  combat-  « 
tront  prés  de  leurs  vaiffeaux  après  la  t< 
mort  de  Patrocle.  Voila  le  jour  mar-  « 
que  par  les  Deftins;  vous  ne  change-  « 
rez  point  cet  ordre,  &  je  mefprife  « 
voflre  fureur  :  foit  que  vous  alliez  aux  « 
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»  extrémitez  de  la  terre  &  de  l'Océan , 
»  dans  les  lieux  où  régnent  Japet  &  Sa- 
»  turne,  dans  ces  lieux  inaccelfiblesaux 
»  rayons  du  foleil,  que  les  vents  ne  raf- 
»  fraîchiflent  jamais  de  leurs  haleines, 
»  &  que  le  ténébreux  Tartareenviron- 
»  ne  de  tous  coftez,  &  que  vous  fafliez 
s  tous  vos  efforts  pour  foulever  contre 
»  moy  cet  empire  ,  foit  que  vous  de- 
»  mouriez  icy  à  faire  vos  fecretes  prati- 
»  ques ,  je  me  ris  de  voftre  fureur,  & 
»  voftre  infolence  fera  confondue. 

Il  dit  :  &  Junon,  le  voyant  fi  irrité, 
n'ofa  plus  refpondre.  Cependant  la 
brillante  lumicre  du  foleil  fe  précipite 
dans  l'Océan ,  &  les  ténèbres  fe  ref- 
pandent  fur  la  face  de  la  terre.  Les 
Troyens  virent  arriver  la  nuit  avec 
douleur,  mais  elle  fit  plaifir  aux  Grecs, 
qui  avoient  grand  befoin  de  fon  fe- 
cours  ,  &  qui  plus  d'une  fois  luy 
avoient  adreiTé  leurs  prières. 

Le  belliqueux  Heclor  retire  ft% 
troupes  loin  des  vai fléaux  fur  les  rives 
du  fleuve,  dans  un  endroit  qui  n'eftoit 
ni  fouillé  de  fang  ni  couvert  de  morts. 
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Les  Troyens  defcendent  tous  de  leurs 
chars ,  &  Hector  appuyé  fur  une  pi- 
que d'onze  coudées,  garnie  d'un  acier 
étincelant ,  leur  parle  en  ces  termes  : 
Troyens,  Dardaniens,  &  vous,  trou-  « 
pes  de  nos  Alliez,  j'efperois  que  ce  « 
mefme  jour  je  rentrerois  victorieux  « 
dans  Troye,  après  avoir  ruiné  l'armée,  « 
&  les  vaifTeaux  des  Grecs ,  mais  la  « 
nuit  eft  venue  arrefter  mon  bras  &  « 
fau ver  leurs  vaifTeaux  &  leurs  troupes.  « 
Obéiffons  donc  à  la  nuit  ,  &  em-  « 
ployons  bien  le  temps  qu'elle  nous  « 
donne  ;  que  les  troupes  repaiffcnt  ;  « 
qu'on  dételle  les  chevaux,  Se  qu'on  les  « 
fafTe  manger;  qu'on  amené  delà  ville  « 
des  bœufs  &  des  moutons;  qu'on  ap-  « 
porte  de  mon  palais  le  pain  &  le  vin  ,  « 
&  qu'on  affemble  promptement  du  « 
bois,  Se  que  toute  la  nuit  jufqu'au  le-  « 
ver  de  l'Aurore,  on  allume  des  feux,  « 
dont  les  flammes  efclairent  le  rivage,  « 
Se  portent  leur  efclat  jufqu'aux  Cieux,  « 
afin  que  Ci  les  Grecs  prennent  le  parti  « 
de  fe  rembarquer  pendant  les  tene-  * 
bres  pour  repafler  la  mer,  ils  ne  le  faf-  « 


yo  L'  I  L  I  A  D  E 

»  fent  pas  tranquillement,  &  fans  quel- 
»  ques  allarmes,  &  que  plu  fieurs  d'entre 
»  eux  aillent  dans  leurs  pays  faire  pen- 
»  fer  les  mortelles  blefTures  qu'ils  au- 
»  ront  recelies  dans  cet  embarquement. 
»  Leur  exemple  fera  craindre  aux  au- 
»  très  nations  de  ïa  terre  de  venir  porter 
»  la  guerre  fur  le  rivage  Troyen.  Que 
x>  nos  facrez  hérauts  aillent  en  mefme 
»  temps  publier  dans  la  ville  que  tous 
x>  les  enfants,  qui  ne  font  pas  encore  en 
»  âge  de  porter  les  armes ,  &  tous  les 
»  vieillards  montent  dans  les  tours;  que 
»  les  femmes  allument  de  grands  feux 
»  devant  leurs  maifons ,  &  qu'on  faffe 
»  par  tout  bonne  garde ,  de  peur  que 
»  les  Grecs  ne  furprennent  la  ville,  pen- 
»  dant  qu'elle  eft  dégarnie  de  troupes. 
»  Magnanimes  Troyens,  que  ce  que  je 
»  dis  foit  exactement  obfervé;  demain 
»  à  la  pointe  du  jour  on  recevra  mes  or- 
x>  dres,  6c  j'efpere  que  Jupiter  &  les  au- 
»  très  Dieux,  touchez  de  mes  prières  , 
»  m'accorderont  la  grâce  de  repoufTer 
»  loin  de  nous  ces  furieux  ,  que  leur 
»  mauvais  deftin  a  débarquez  fur  nos 
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coftes.  Mais  ne  penfons  qu'à  faire  « 
bonne  garde  pendant  la  nuit,  &  qu'à  « 
nous  garentir  de  leurs  embufches;  de-  « 
main  dés  que  le  jour  paroiftra ,  nous  a 
irons  les  attaquer  jufques  dans  leurs  « 
vaiffeaux ,  &  nous  verrons  fi  le  terri-  « 
ble  Diomede  me  repouffera  vers  leurs  « 
retranchements,  &  me  fera  repaffer  ce  « 
large  fofle,  ou  fi  je  le  perceray  de  ce  « 
fer,  &  fi  j'enleveray  tes  armes  toutes  « 
fanglantes.  Ce  fera  demain  qu'il  fera  « 
preuve  de  fes  forces  &  de  fon  coura-  « 
ge,  s'il  ofe  m 'attendre  de  pied  ferme ,  « 
&  qu'il  ne  fe  mette  pas  à  couvert  de  <s 
mes  coups;  j'efpere  que  le  foleil  en  fe  « 
levant  le  trouvera  eftendu  furie  riva-  « 
ge,  &  verra  grand  nombre  defescom-  « 
pagnons  expirant  au  tour  de  Iuy.  <* 
Piuft  au  ciel  que  je  furie  auffi  feur  « 
d'eflre  immortel ,  fans  que  jamais  la  ce 
languiflante  vieilieffevinfl  glacer  mes  « 
forces,  &  d'eflre  éternellement  hono-  « 
ré  des  mortels  comme  Apollon  &  « 
Minerve,  qu'il  efl  feur  que  le  jour  de  « 
demain  enfantera  le  dernier  malheur  « 
aux  Grecs.  « 
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Ainfi  parla  Heclor  ,  &  tous  les 
Troycns  applaudirent  à  fes  grandes 
promerfes.  On  dételle  les  chevaux  dé- 
gouttants de  Tueur  &  tout  couverts  de 
pouffiere;  chacun  attache  les  Tiens  der- 
rière Ton  char;  on  amené  de  la  ville 
quantité  de  bceuTs  &  de  moutons  ;  on 
apporte  du  palais  de  Priam  le  pain  & 
le  vin,  6c  l'on  fait  venir  tout  ie  bois 
neceifaire.  Dans  un  moment  la  fumée 
des  viandes  ,  portée  par  les  vents , 
monte  jusqu'aux  Cieux.  Tontes  ces 
troupes  remplies  d'ardeur,  Te  promet- 
tant une  vicîoire  Teure,  paffent  la  nuit 
fous  les  armes  Tur  le  champ  de  batail- 
le ,  &  attendent  impatiemment  le 
combat  :  les  ténèbres  cèdent  à  la  lueur 
des  feux  du  camp  qui  efclairent  toute 
la  plaine.  Comme  lors  que  Tartre,  qui 
préTide  à  la  nuit,  s 'allumant  d'un  nou- 
veau feu,  parcourt  le  Ciel  fur  fon  char 
d'argent  pendant  un  temps  ferein  & 
fans  nuages,  toutes  ies  efloifes  paroif- 
fent  autour  de  Iuy  avec  leurs  rayons 
eftincelaifts,  6c  l'on  découvre  fans  pei- 
ne les  fommets  des  montagnes ,  les 
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promontoires  eflevez ,  les  forefts  Se 
les  vallées,  car  la  brillante  lumière  de 
ces  flambeaux  immortels  pénètre  l'im- 
menfité  de  l'air,  &  dévoile  le  Ciel  Ôc 
la  terre,  ce  qui  réjouit  le  pafleur  à  qui 
cette  clarté  eft  favorable;  de  mefme , 
cette  prodigieufe  quantité  de  feux 
que  les  Troyens  ont  allumez  dans  leur 
camp  ,  entre  les  retranchements  des 
Grecs,  &  les  rives  du  Xanthe  devant 
les  murs  d'IIion ,  diffipent  les  ténè- 
bres &  efclairent  tous  les  environs.  II 
y  avoit  mille  feux  dans  toute  l'eften- 
duë  du  camp,  &  autour  de  chaque  feu 
cinquante  guerriers,  qui  prés  de  leurs 
chars  Se  avec  une  extrême  impatience, 
attendoient  que  l'Aurore  fur  fou 
throne  d'or  vinft  ramener  le  jour. 
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Page  T  'Aurore  refpandoit  fur  la  terre  l'or 
$  5 .  /  j  de  fes  rayons  ]  Euftathe  nous  aver- 
tit que  c'eft  icy  le  treizième  jour  de  la  colère 
d'Achille,  &  le  fécond  jour  des  combats  de- 
puis cette  fatale  querelle;  mais  il  fe  trompe 
certainement,  &  il  n'a  pas  bien  compté;  c'eft 
icy  le  feiziéme  jour.  Si  on  joint  à  ces  feize  jours 
les  neuf  jours  de  perte,  c'efl  le  25.  jour  de- 
puis le  commencement  du  poëme;  mais  ces 
neuf  jours  ne  doivent  pas  eftre  comptez.  Ho- 
mère ne  les  rappelle  que  comme  un  épifode, 
qui  a  précédé  le  fujet  de  fon  poëme,  &  qui  eft 
neceflaire  pour  mettre  le  lecleur  dans  le  fait. 
Le  neuvième  jour  de  cette  pefte  &  la  veille  de 
cette  querelle,  Jupiter  eftoit  allé  chez  fes 
Ethiopiens;  il  y  eft  douze  jours;  il  retourne 
donc  au  Ciel  l'onzième  jour  de  la  colère  d'A- 
chille. Thetis  va  le  mefme  jour  faire  fa  prière 
à  ce  Dieu.  La  nuit  fuivante  ce  Dieu  envoyé  le 
Songe  trompeur  à  Agamemnon.  Le  lende- 
main, qui  eft  le  douziémejour,  on  recommcn- 
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ce  h  guerre  par  le  combat  finguîier  de  Paris 
&  de  Menetas;  &  ce  douzième  jour,  qui  fournit 
h  matière  de  prés  de  cinq  Livres,  du  3.  du  4. 
du  5.  du  6.  &  de  la  plus  grande  partie  du  7. 
finit  par  le  combat  fingulier  d'Hector  &  d'A- 
jax.  Le  lendemain  de  ce  combat  qui  eft  le  13. 
les  Troyens  envoyent  le  héraut  Idée  aux 
Grecs  pour  propofer  la  trêve.  Le  jour  d'après  , 
qui  eft  le  1 4.  les  uns  &  les  autres  amènent  de 
la  foreft  le  bois  neceiTaire  pour  les  bufehers 
&  bruflent  leurs  morts;  on  employé  à  ce  trifte 
devoir  tout  le  jour  &  toute  fa  nuit;  &  le  lende- 
main qui  eft  ïe  15.  les  Grecseilevent  un  tom- 
beau à  ces  victimes  de  Mars,  &  bafti/Tent  leur 
muraille  pour  fe  retrancher.  Voicy  donc  pre- 
fentementle  1  6.  jour  de  la  colère  d'Achille, 
&le  5.  depuis  les  combats  recommencez,  & 
ce  1  6.  jour  n'eft  que  la  matière  de  ce  8.  livre. 

Dieux  b*  Déefles  efcoutei~moy]  Homère, 
qui  parle  û  fouvent  des  Dieux  avec  la  liberté 
que  luy  donnoit  la  fable,  ne  laifTe  pas  de  faire 
voir  fouvent  qu'il  avoit  des  idées  fort  nobles 
de  la  Divinité.  Icy  il  fait  parler  Jupiter  avec 
une  majefté  digne  du  maiftre  des  Dieux  &  des 
hommes. 

Ce  que  j'auray  dit]  II  ne  falloit  pas  chercher 
-icy  d'expreiTion  plus  noble;  ce  que  Jupiter  a 
dit,  voila  la  deftinée  qui  eft  irrévocable,  & 
qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  puifle  changer.  C  eft 
ce  qu'Horace  avoit  bien  compris,  car  H  appelle 
la  deftinée,  quod femel  diclum  efl,  ce  qui  a 
ejié  dit  une  pis. 
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Mes  décrets  éternels']  Qui  font  que  les 
Grecs  foient  mal  menez  par  lesTroyens,  & 
qu'Achille  foit  honore. 

Page  56.  Dans  Us  profends  aby fines  du 
Tartare  ténébreux  ]  Cette  idée  du  Tartare 
fous  la  terre,  où  les  mefehants  font  punis,  eft 
bien  ancienne  en  Grèce.  Homère  l'avoit  fans 
doute  tirée  de  la  tradition  des  Egyptiens. 

Sufpende7^  du  haut  des  deux  une  chaifne 
d'or\  Platon  explique  dans  Ton  Theetete  cette 
chaifne  d'Homère,  en  difant  que  ce  poète  a 
entendu  par  là  le  foleil  qui  par  Ton  mouvement 
anime  toutes chofes,  &  qui,  s'il  efloit  arrefté& 
lie ,  feroit  tout  périr;  car  toute  h  Nature  de- 
meureroit  fans  aclion.  D'autres  ont  prétendu 
que  cette  chaifne  n'eft  autre  chofe  que  Ja  def 
tinée,  qui  eftant  la  loy  éternelle  émanée  de 
Dieu  ,  foumet  toutes  chofes,  &  n'eft  foumife  à 
aucune.  Enfin  ri  y  en  a  eu  d'autres  qui  ont 
prétendu  qu'Homère  n'a  voulu  par  cette  fic- 
tion que  relever  le  gouvernement  monarchi- 
que, &  faire  voir  que  comme  le  ciel  &  la  terre 
obeiîTent  à  un  leul  Dieu  maiftredu  monde,  de 
mefme  les  hommes,  pour  eftre  heureux,  doi- 
vent obéir  à  un  feul  dans  chaque  eftat. 

Page  5  7.  Mais  nous  infpirerons  aux  Grecs 
des  confeils  falutaires,  afin)  Car  les  bons  con- 
feils,  les  confeils  falutaires  ,  ne  peuvent  venir 
que  des  Dieux.  Homère  enfeigne  icy  ma- 
nifeftement  que  la  deftinée  ,  qui  ne  cede 
jamais  à  la  force,  cede  quelquefois  à  la  dou- 
ceur, &  que  la  fagefTe  peut  fouvent  beau- 
coup 
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coup   pour   faire  changer  fes  décrets. 

Raffeurei-Vûus,  ma  fille ,  ce  que  j'ay  dit  ne 
wus  regarde  point  ]  Car  la  fagefle  éternelle 
n'eft  pas  fujette  aux  loix  de  la  Deftinée. 

Page  5  8.  Sur  le  haut  Gargare]  Ceftoitïc 
plus  haut  fommet  du  mont  Ida.  Strabon  ef- 
ciit  que  de  fon  temps  il  portoit  encore  ce 
nom. 

Sur  lequel  les  parfums  exhalent  continuel- 
fement]  On  fçait par  l'Efcriture fainte  la  couf- 
tome  des  payens,  d'eflever  des  autels  furies 
hauts  lieux,  c'eft  à  dire  fur  les  plus  hautes  mon» 
tagnes,  &  d'y  faire  des  facrifîces. 

Page  5  p.  Alors  le  père  des  Dieux  èr  des 
hommes  prend  fes  balances  d'or  ]  On  a  desja 
remarqué  que  le  foleil  marque  fa  deftinée. 
Pendant  que  le  foleil  monte,  c'eft  à  dire  que  la 
deftinée  commence  à  fe  montrer,  &  à  fe  déve- 
lopper ,  les  deux  armées  combattent  avec  un 
égal  avantage;  mais  lors  que  cette  deftinée  eft 
venue  à  fon  plus  haut  période ,  c'eft  à  dire  à 
fon  terme,  alors  elle  exécute  fes  ordres  &  la 
victoire  fe  déclare  pour  l'un  des  deux  partis; 
mais  pour  faire  voir  que  Dieu  eft  tousjours  le 
maiftre  de  cette  deftinée ,  &  qu'il  peut  ou  la 
hafter  ou  la  retarder  comme  il  luy  plaift,  Ho- 
mère feint  qu'elle  ne  fe  déclare  qu'après  que 
Jupiter  a  pefé  luy-mefme  les  forts  des  deux 
années  dans  (es  balances  d'or,  c'eft  à  dire  qu'a< 
prés  qu'il  a  encore  interrogé  fa  providence  & 
iâ  juftice ,  &  veu  les  décrets  qu'elles  ont  pro- 
noncez. Cette  idée  eft  grande  &  noble.  Ho. 

Tome  IL  .  E 
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mère  paiie  encore  de  ces  balances  d'or  dans 
le  2  2.  Livre.  Le  lecteur  peut  voir  là  ks  re- 
marques. 

Page  60.  Le  fur t  des  Grecs  emporte  la  ba- 
lance ,  fr  en  fe  précipitant  vers  la  terre  ]  Le 
bafTin  qui  panche  vers  la  terre ,  marque  la 
mort,  parce  que  la  mort  règne  fur  la  terre,  & 
ceïuy  qui  s'efleve  vers  Je  ciel,  marque  la  vie , 
parce  que  le  fejour  de  la  vie,  c'eft  ie  ciel. 

Auflitofl  ce  terrible  Dieu  fait  retentir  fes 
tonnerres,  êr  refpandfur  toute  l'armée  Grec- 
que fes  flèches  ir  fes  traits']  Jupiter  fe  décla- 
re contre  les  Grecs  par  Ces  foudres  &  par  ks 
tonnées.  Cette  idée  fi  poétique  eft  tirée  de 
îa  vérité  mefme;  car  c'eft  ainfl  que  dans  le  1 . 
livre  des  Roys  7»  4..  Samuel  efcrit  :  Faclum 
eft  autem  cum  Samuel  offerret  holocauflum , 
Philiflïim  iniere  pra'lium  contra  Ifraël  :  into- 
?iuit  autem  Dominas  fragore  magno  in  die  illa 
fjper  Philifliim,  èr  exterruit  eos,  ir  cafi 
funtafacie  Ifraël.  Et  il  arriva  comme  Samuel 
çffroit  iholocaufle  que  les  Philiflins  commence- 
rait le  combat  contre  Ifraël,  i?  dans  ce  jour-là 
le  Seigneur  tonna  à  grand  bruit  fur  les  Philif- 
tins,  èr  les  effraya;  ils  furent  taillei  en  pièces 
devant  Ifraël.  On  peut  tirer  quelque  utilité  de 
la  conformité  de  ces  idées. 

i\7  Idomenée,  ni  Agamemnon,ni  les  deux 
A/ax]  Tous  ces  plus  grands  héros  de  J'armée 
Grecque  fuyent ,  mais  ils  fuyent  devant  Jupi- 
ter. 

Nejiûr ,  le  plus  g-and  rempart  des  Grecs à 
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'demeure feu!,  maïs  malgré  luy~\  Je  trouve  icy 
une  adreffe  merveilleufe.  Homère,  pour  faire 
voir  que  la  fuite  de  ces  héros  n'eftoit  pas  hon- 
teufe  en  cette  occafion,  juftifie  Neftor  de  n'a- 
voir pas  fui  comme  les  autres;  il  dit  donc  qu'if 
demeura  malgré  luy ,  &  il  en  donne  la  raifon. 
Quel  art! 

Page  6 1 .  Les  traits  de  la  volée  ]  C'en1  ce 
que  fignifte  mpyce/cLç.  Les  chars  des  anciens 
Grecs  nettoient  pas  feulement  à  deux  che- 
vaux, ils  en  avoient  aufTi  à  trois  &  à  quatre,  & 
ceux  qu'ils  adjouftoient  aux  deux  autres  ef- 
toient  appeliez  -zzipHopot,  &  les  traits  qui  les 
attelloient  •m.f>MtL<*4.  Denys  d'HalicarnaiTc 
parle  en  quelque  endroit  de  cette  couftume, 
qui  neftoit  plus  de  fon  temps,  mais  qui  efloit 
encore  pratiquée  par  les  Romains.  Ces  che- 
vaux de  volée  efloient  attachez  à  des  cour- 
royes  plus  longues,  &  avoient  plus  de  liberté 
que  ceux  du  timon  :  c'eft  un  de  ces  chevaux 
de  Neftor  qui  eft  blefîc. 

Oàfuyei-vous,filsde  Laërtel]  Dans  cet- 
te déroute  générale,  caufce  par  Jupiter  mef- 
me,  Diomede  eft  le  feul  qui  ne  fuit  point:  en 
quoy  Homère  fuit  admirablement  le  caractè- 
re qu'il  a  donné  à  ce  héros.  Diomede ,  qui 
avoit  desja  attaqué  Apollon  dans  le  dernier 
combat,  &  qui  efloit  retourné  trois  fois  à  la 
charge  contre  ce  Dieu,  ne  prend  pas  û  légère- 
ment la  fuite;  il  faut  qu'il  ait  fait  auparavant 
des  efforts  dignes  de  fon  courage;  il  faut  que 
la  foudre  tombe  auparavant  à  les  pied.<  ;  &  en- 
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core  après  cela  toure  la  fagetfe  de  Neflor  eft 
neceffaire  pour  ie  faire  refoudre  ^fuir.  Tout 
cela  eft  conduit  avec  un  grand  art. 

L'intrépide  Diomede ,  quoyque  feul~\  Ho- 
mère n'oublie  pas  un  feul  trait  capable  de  faire 
fentir  l'audace  de  ce  caractère;  il  avertit  que 
Diomede  eft  feul. 

P^ge  62.  Ce  que  peut  ce  javelot  entre  les 
mains  de  Diomede']  Je  n'ay  ofé  hazarder  l'ex- 
preffion  Grecque,  verra  fi  mapique  ejlfurieufe 
entre  mes  mains  :  par  là  Homère  donne  de  l'a- 
me  à  cette  pique;  mais  noftre  langue  ne  s'ac- 
commode pas  de  ces  figures  hardies;  il  a  fallu 
prendre  un  autre  tour,  &  fe  contenter  d'appro- 
cher. Ce  ftile  d'Homère,  d'animer  ainfi  les 
chofes  les  plus  infenfibles,  comme  les  efpces , 
îes  lances,  les  rochers,  eft  très  conforme  à  ce- 
luy  de  l'Efcriturefainte.  C'eft  ainfî  que  David 
anime  la  flèche  de  Jonathan  &  l'efpée  de  Sauf, 
quand  il  dit  au  fécond  livre  des  Roys,  1.22. 
Afanguine  intcrfeclorum,  ab  adipe  fortium  fa- 
gitta  Jonathœ  nunquam  rediit  retrorfum,  ir 
gladius  Saiïl  non  eft  reverjus  inanis. 

Page  G  y  On  alloii  voir  un  terrible  carna- 
ge ,  &  les  Troyens  repouffei]  Pouvoit-on 
moins  attendre  de  ce  caraclere  fier  &  terrible 
qu'Homère  vient  de  donner  à  Diomede,  qui 
ne  peut  eftre  effrayé  par  les  foudres  mefmes 
de  Jupiter  l 

Et  lance  fa  foudre  embrafée ,  qui  tombe  ] 
Quelles  images  :  &  quels  fujets  de  tableaux  ! 
Si  les  peintres  vouloient  eftudier  ce  grand 
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poète,  ce  feroit  pour  eux  une  fource  inépuifa- 
ble  de  grandes  &  de  riches  inventions. 

Page  65.  Sans  attendre  de  refponfe  il 
pouffe  fes  chevaux']  Neftor  fait  fort  bien  de 
prendre  cela  fur  luy,  car  Diomede ,  après  mef- 
me  ia  foudre  de  Jupiter  tombée  à  fes  pieds , 
n'auroit  jamais  confenti  à  prendre  la  fuite. 

Page  66.  Et  que  tu  n'emmuras  pas  nos 
femmes  captives]  Car  c'eft  Jà  IWiarque  d'une 
victoire  compîette.  C'eft  aînfi  qu'Achille  avoit 
amené  tant  de  femmes  des  villes  qu'il  avoit 
faccagées.  II  n'y  a  pas  d'apparence,  comme 
Euftathe  Ta  cru,  qu'Hector  penfe  icy  à  mettre 
Diomede  au  defîbusde  Paris,  qui  avoit  em- 
mené Hélène  de  Lacedemone;  car  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  corrompre  des  femmes, 
&  les  emmener  captives  après  avoir  ravagé 
leur  pays. 

Balance  s'il  ne  fera  point  tourner  bride  à 
fes  cour  fier  s,  ir  s'il  ne  retournera  point  au 
combat]  Il  n'adjoufte  point,  ou  s'il  haftera  fa 
fuite;  ce  mot  fait  trop  de  peur  à  Diomede  :  il 
ne  peut  mefme  fe  refoudre  à  le  prononcer. 

Trois  fois  il  voulut  aller  contre  Heélor  ] 
Comme  lors  qu'Achille  déliberoit  dans  le  1 . 
Livre,  s'il  calmeroit  fa  fureur,  ou  s'il  tireroit 
l'efpée,  fon  efpée  eftoit  desja  à  moitié  hors  du 
fourreau  ;  de  mefme  icy  Diomede  en  délibé- 
rant veut  aller  contre  Hector,  &  il  faut  que  Ju- 
piter, pour  l'en  empefeher,  revienne  trois  fois 
à  la  charge.  Je  m'arrelle  un  peu  à  expliquer  la 
beauté  de  ces  caractères,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
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un  feul  trait  qui  ne  mérite  d'eflre  eftudié,  & 
que  c'eft  la  partie  où  les  poètes  manquent  le 
plus  fouvent,  faute  d'avoir  bien  médité  ces  ex- 
cellents originaux,  feuls  capables  de  les  guider 
&  de  les  conduire. 

Infenfei  qu'ils  font  d'avoir  ejlevé  ces  retran- 
thements  ]  Hector  enflé  de  (es  grands  fuccés, 
croit  querieiyie  fera  capable  de  luy  refifter, 
&  mefprife  wBetr,anchements  des  Grecs,  qui 
iuy  feront  plus  de  peine  qu'il  ne  penfe.  Au 
refte,  j'ay  oublié  de  dire,  en  parlant  de  ces  re- 
tranchements, qu'on  a  accuféj  Homère  d'avoir 
péché  contre  la  vrayfemblance,  en  les  faifant 
Baflir  û  tard,  &  dans  la  dixième  année  :  fi  les 
Grecs  s'en  eftoientpaffez  fi  long  temps,  pour- 
quoy  s'avifent-iîs  de  les  bailir  à  la  fin  de  la 
guerre?  Il  ell  aifé  de  refpondre  à  cette  objec- 
ticn.  Avant  le  démeflé  d'Achille  avec  Aga- 
memnon,  les  Grecs  n'avoient  nul  befoin  de 
ces  retranchements,  le  feul  Achille  efloit  pour 
eux  un  rempart  plus  fort  encore,  &  Homère  a 
eu  foin  d'avertir  que  les  Troyens  n'avoient  ofé 
fortir  de  Troye  pendant  qu'Achille  avoic 
combattu.  Ainfi  ces  retranchements  fervent 
encore  à  relever  la  gloire  dAchille,  puisqu'ils 
n'ont  efté  necefîaires,  qu'après  qu'Achille  a 
renoncé  aux  combats. 

Page  67.  En  mefme  temps  il  sadre§e  a/es 
thevaux]  La  fable,  qui  fait  parler  les  animaux, 
peut  bien  aulTi  donner  la  liberté  de  leur  parler 
comme  à  des  créatures  raifonnables.  Mais  ne 
cherchons  point  à  exeufer  ces  licences  par  U 
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fable,  la  fureur  &  J'enthoufiafme  fuffifent  pour 
ïes  juftifter ,  car  dans  ces  eftats  il  n'y  a  rien  à 
quoy  on  ne  parle.  Dans  un  fîecîe  moins  efloi- 
gné  de  nos  mœurs  que  celuy  du  fiege  de 
Troye,  Virgile  fait  que  Turnus  parle  à  fa  lan- 
ce, &  il  donne  de  la  raifon  &  de  l'intelligence 
à  un  cheval. 

Xanthe  ir  Podarge,  fr  vous  Ethon  tr  Lam- 
pus  ]  Je  ne  voy  rien  de  plus  frivole  ni  de  plus 
mal  fondé  que  l'a  difpute  de  quelques  anciens 
critiques  fur  ce  vers,  pour  fçavoir  fi  à  ce  char 
d'Heclor,  il  n'y  avoit  que  deux  chevaux,  ou  s'il 
y  en  avoit  quatre;  car  il  y  en  a  qur  ont  préten- 
du que  dans  ces  quatre  mots,  il  n'y  avoit  que 
deux  noms  propres  &  deux  épithetes.  Mais  if 
ne  faut  que  lire  le  vers  pour  faire  vo'r  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  mal  penfé:  qui  a  jamais  veu  des 
épithetes  mifes  avec  des  conjonctions  l  Ce  char 
d'Heclor  eft  certainement  à  quatre  chevaux  : 
&  il  ne  faut  pas  dire  que  cela  eit  inoui.  Le  char 
de  Neftor  n'en  a-t-il  pas  quatre  tout  de  mef- 
me ,  puis  qu'Homère  nous  dit  qu'un  de  ces 
chevaux  tombé,  efFaroucha  les  autres  en  fe  dé- 
battant l  Le  mefme  Homère  ne  parle-t-il  pas 
de  chars  à  quatre  chevaux  dans  I'OdyiTée,  lors 
qu'il  dit  :  rie  cv  7n<i)ù)  Tiifoiopiç  ïnmi  l  Ceux 
qui  ont  lu  l'Efcriture  fainte  ne  douteront  pas 
qu'on  ne  fe  fervift  dans  les  batailles  de  chars  à 
quatre  chevaux,  il  y  en  a  mille  exemples.  Dans 
Ifaïe,  quand  Dieu  prédit  à  Jerufalem  qu'elle 
fera  ruinée  par  les  AfTyriens,  fe  prophète  dit  : 
Et  erunt  eleftœ  y  aile  s  tuœplenœ  quadrigarum, 
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ir  equîte  s  portent  fedes  fuas  in  porta.  K  12'. 
y.  Le  prophète  Nahum  dit  à  Ninive,  qui  va 
eftre  defolée  par  les  Chaldéens,  Vox  flagclli 
ir  vox  impetus  rota ,  ir  equi  frementis  i? 
quadrigœ  ferventis  f  equitis  ajeendentis,  à4 
wkantis  gladii,  i?  fulgurantis  hojïœ ,  &  mul- 
Xitudinis  interjetiez  &c.  Nah.  3.  2.  3. 

En  vous  fervant  tous  Us  jours  elle -me/me 
plujioft  qu'à  moy  le  pain  f  le  vin  de  ma  table] 
Il  y  a  icy  une  beauté  cachée,  que  ceux  qui  ne 
connoiffent  pas  bien  encore  Homère  ne  Terni- 
ront peut-eftre  pas.  Cepoëte  peint  uneprin- 
ceffe,  qui  aimant  tendrement  Ton  mary,  avoir 
foin  toutes  les  fois  qu'il  revenoit  du  com- 
bat, d'aller  à  fa  rencontre,  &  qui,  ravie  de  le 
revoir,  couroit  à  (es  chevaux,  &  leur  donnoit 
du  pain  &  du  vin,  pour  leur  tefmoigner  fa  re- 
connoifTance  de  ce  qu'ils  avoient  ramené  fon 
mary,  &  qui  mefme  les  alloit  voir  tous  les 
jours,  comme  pour  leur  demander  les  mefmes 
fervices. 

Page  68.  Si  nous  nous  rendons  maiflres  de 
ces  glorieujes  dejpouilles]  Ce  n'eft  pas  que  la 
fortune  des  Grecs  dépendifl  de  ce  bouclier  de 
Neftor,  &  de  cette  cuiraffe  de  Diomede;  mais 
c'eft  qu'on  ne  pouvoit  avoir  l'un  &  l'autre  que 
par  la  mort  de  ces  deux  héros  ;  &quainfifcs 
Grecs  affoiblis  par  ces  deux  grandes  pertes,  ne 
pourroient  plus  penfer  qu'à  s'enfuir.  Voila  ce 
qu'Homère  a  voulu  dire. 

Et  s' agitant  fur  fon  throne ,  elle  fait  trem- 
bler le  yafie  Olympe]  Junon  ne  fait  icy  que  par 
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îe  mouvement  de  tout  Ton  corps ,  ce  que  Ju- 
piter a  fait  dans  le  i .  Livre,  par  le  feul  mou- 
vement de  Tes  noirs  fourciis.  Homère  en  don- 
nant aux  Dieux  inférieurs  ce  qui  leur  convient, 
fçait  conferver  au  maiftre  des  Dieux  &  des 
hommes  la  majefté  qui  luy  eft  convenable  : 
ceft  ce  qui  a  fait  dire  admirablement  à  un  an- 
cien ,  que  ce  poète  ejioit  le  J cul  qui  eufi  veu  ou 
fait  voir  les  Dieux. 

A  Helicè  &  à  Aiguës]  Deux  villes  de  l'A- 
chaïe,  à  douze  ftades  du  golphe  de  Corinthe. 
Dans  chacune  de  ces  deux  villes  il  y  avoit  un 
temple  &  une  ftatuë  de  Neptune.  Deux  ans 
avant  la  bataille  de  Leucflres,  Helicé  fut  rui- 
née par  un  tremblement  de  terre  qui  fit  re- 
monter la  mer;  elle  fut  fubmergée  &  renver- 
fée  jufqu'à  (es  fondements.  Homère  parle  ail- 
leurs d'une  autre  ville  appeilée  Aiguës,  qui 
eftoit  dans  l'Eubée. 

Page  69.  Nous  verrions  bientoft  ce  Dieu. 
affis  Jeul]  Voila  le  langage  ordinaire  de  tous 
ceux  qui  font  des  confpirations  ;  leur  parti  eft 
tousjours  très  fort;  tous  les  peuples  ne  deman- 
dent fmon  que  quelqu'un  levé  l'eftcndard  de 
!a  rcvolte  ;  dans  un  moment  le  prince  fera 
abandonné. 

Jamais  Une  m' arrivera  de  me  liguer]  Ce 
difcours  de  Neptune  eft  celuy  qui  doit  tenir 
tout  homme  fage  à  qui  l'on  propofe  d'entrer 
dans  uneconfpiration  contre  Ion  prince. 

Et  les  avoit  renfermai  entre  leur  foffé  b* 
leur  muraille]  Le  vers  213.  n'eft  quepoar 
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marquer  l'efface  quieftoit  entre  les  palfflâdc* 
du  iofle  &  la  muraille  :  tout  cet  efpace  eftoit 
donc  rempli  d'hommes  &  de  chevaux,  qui 
fuyent  à  vauderoute,  &  qu'Hector  avoit  pouf- 
fez. Hector  n'a  pas  encore  paiTé  le  foffé.  Cette 
remarque  eft  neceffaire  pour  la  fuite. 

Tenant  dans  fa  main  un  grand  voile  de 
pourpre]  Agamemnon  prend  ce  voile  pour  at- 
tirer par  la  nouveauté  de  ce  /pectacle  les  yeux 
des  Grecs,  qui  fans  cela,  dans  le  defordre  &  h 
confufion  où  ils  eftoient,  n'auroient  guère  pris 
garde  à  îuy ,  &  n'auroient  pas  efeouté  ce  qu'il 
avoit  à  leur  dire. 

Page  70.  Ces  grandes  if  belles prcmefîes 
que  nous  faifions]  II  dit  nous,  pour  adoucir  le 
reproche  en  le  rendant  gênerai,  &  en  y  pre- 
nant part  luy-mefme,  de  crainte  d'irriter  les 
troupes,  s'il  avoit  dit  vous  faifiei. 

Dans  l'ifle  de  Lemnos,  ir  quaffsa  table  la 
ioupe  à  la  tnain]  Lemnos  eftoit  célèbre  par 
(es  bons  vins.  Nous  avons  veu  à  la  fin  du  Livre 
précèdent ,  que  les  Grecs  faifoient  venir  de  là 
tout  le  vin  qui  leur  eftoit  necefTaire. 

Page  7 1 .  Ay-jc  laifféfans  honneur  le  moin~ 
dre  de  vos  autels]  Ceil  une  chofe  affez  remar- 
quable. Agamemnon  fe  vante  de  n'avoir  pafTc 
pendant  un  long  voyage  aucun  autel  de  Jupi- 
ter fans  y  avoir  fait  des  facrifices. 

//  te  non  dans  fes  ferres  un  faon  de  biche  ] 
L'aigle  marquoit  Heclor  qui  efroit  conduit 
par  Jupiter.  Le  faon  de  biche  marquoit  les 
Grecs  qu'Hector  avoit  repoiuTez,  &  qu'il  te* 
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iROÎt  desja  comme  dans  fa  main ,  &  ce  faon 
tombant  au  pied  de  l'autel  de  Jupiter ,  faifbit 
entendre  que  la  protection  de  ce  Dieu,  qu'ifs 
venoient  d'invoquer,  les  fauveroit. 

Page  72.  A  Jupiter  Dieu  des  Oracles] 
Dieu  de  tous  les  Oracles.  Les  Grecs  en  don- 
nant à  Jupiter  le  furnom  de  •srm'O/uçcuoç,  voû- 
taient faire  entendre  que  quoyque  les  Dieux 
inférieurs  prefidaffent  aux  oracles  &  aux  auf- 
pices,  c'eftoit  fous  les  ordres  de  Jupiter  qui  en 
eftoit  le  véritable  maiftre. 

Les  Grecs  n'ont  pas  pluflofl  apperceu  cet 
oyfeau  qu'ils  reprennent  courage.  Le  figne,  que 
Jupiter  leur  envoyoir,  eftoit  il  fenfible,  que 
tous  les  Grecs  l'entendent  dans  le  moment 
fans  le  fecours  d'aucun  devin  ni  d'aucun  inter- 
prète. 

Page  71-11  revient  fous  le  bouclier  d'Ajax  9 
comme  un  jeune  enfant  ]  Combien  d'idées 
agréables  Homère  prefente  par  cette  feule  ima« 
ge  !  II  varie  la  face  du  combat  par  cette  fingu- 
larité  qu'on  n'a  pas  encore  vue  ;  il  fait  voir  fa 
tendreffe  qu'Ajax  à  pour  Teucer  qu'il  couvre 
de  Ton  bouclier,  &  en  mefme  temps  il  relevé 
la  fuperiorité  d'Ajax  fur  Teucer,  &  fait  que  ce 
héros  en  ne  faifant  encore  aucun  exploit,  pa- 
roill  plus  grand  que  Teucer  qui  tue  tant  de 
braves  capitaines. 

Page  74.  Et  qui  quoyque  vous  ne  fujjie^ 
pas  Jon  fils  légitime]  Il  eftoit  fils  de  Tefamon 
&  de  la  princefle  Hefione  feeur  de  Priam , 
qu'Hercule  avoit  emmenée  ppfonniere,  & 
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donnée  àTelamon  qui  en  avoic  fait  fa  concr> 
bine.  On  voit  par  ce  pafTage  que  cette  nailTan* 
ce  n'eftoit  pas  regardée  comme  honteufe;  car 
Agamemnon  n'auroit  pas  voulu  bùefîèr  par 
un  reproche  fifenfible,un  homme  dont  il  ef- 
toit  û  content. 

Vous  aurez  après  moy  le  premier  prix  ] 
Agamemnon  dit  après  moy,  pour  conferver 
fa  dignité,  &  en  mefme  temps  pour  rendre  fa 
promeiTe  plus  croyable. 

Page  y  6.  Car  Apollon  luy -mefme  détourna 
le  coup]  Il  eftoit  necefîaire  qu'Homère  mar- 
quait ce  fecours  d'Apollon ,  car  autrement  on 
h'auroit  pas  compris  comment  un  aulTi  habile 
archer  que  Teucer  auroitpu  manquer  tant  de 
fois  Heclor.  Au  relie,  toute  cette  poëile  n'efl 
que  pour  dire  simplement  que  la  Deftinée  ne 
vouloit  pas  qu  Heclor  fuil  tué  par  Teucer  ,  & 
qu'elle  avcit  amené  la  dernière  heure  d'Ar- 
cheptoieme. 

Page  7p.  Mais  mon  père  tous) ours  cruel] 
Ce  difcours  de  Minerve  contre  fon  père  mar- 
que bien  ce  que  peut  la  paflion  fur  la  fageffe 
mefme. 

Expofè  à  une  mort  irritable ,  il  imploroiê 
par  fes  larmes  le  fecours  du  ciel]  II  y  aicy 
une  fatire  amere  contre  Hercule.  Minerve, 
pour  faire  voir  que  ce  héros  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  fe  tirer  de  tant  de  dangers  fans  fon  fe- 
cours, feint  qu'il  demande  ce  fecours  avec  lar- 
mes, ce  qui  eft  indigne  d'un  héros,  qui  ne  doit 
jamais  pleurer  dans  le  péril.  Hercule  eftoit  (i 
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efloîgné  de  cette  foibleiTe,  que  lors  que  les 
feux,  qui  le  dévoroient  aux  derniers  moments 
de  fa  \ie,  le  forçoient  de  jetter  des  cris  &  de 
verfer  quelques  larmes ,  quoyque  ces  larmes 
furent  des  larmes  de  douleur,  &  non  pas  de 
crainte,  il  gémit  de  rage  d'avoir  pleuré.  Cefi 
pourquoy  Sophocle  le  fait  parler  ainfi  dans  fcs 
Trachinies  : 

oç  tiç  ,  coçi  Trap&yoç, 

BiCpv^L  K^oLfwv,  nc/ùj  itJi'  ov</['  cly  eîç  yrni 
Tor  </[  avtyoL  <pcv\vi  izpo<d>' iJ&v  (ktyetKûTtt.? 

Ayei  pitié  de  moy  qui  ay  heurlé  b*  pleuré 
comme  une  fille ,  foibteffe  où  jamais  homme  ne 
m'avoit  vu  tomber ,  car  je  fouflenois  les  plus 
grands  maux  fans  jamais  pouffer  unjeul  fou- 
pir,  &  fans  verfer  unejeule  larme. 

Page  80.  Le  terrible  monflre  qui  en  garde 
Ventrée.  Homère  appelle  fimplement  Cerbère 
le  chien  du  terrible  Pluton.  Il  y  a  de  l'apparen- 
ce que  de  fon  temps  ce  chien-  n'avoit  pas  en- 
core fe  nom  de  Cerbère. 

Apurement  il  y  aura  quelque  Troyen  dont 
la  graiffe]  Elle  veut  defigner  Hedor,  qui  ap- 
paremment eftoit  gros  &  gras. 

Page  8  1 .  Détache  ir  laijfe  tomber  àfes 
pieds  le  voile~\  Homère  répète  icy  dix  ou  douze 
vers  qu'il  a  employez  ailleurs,  ce  qui  luy  eft  af- 
fez  ordinaire.  Ce  poëte,  comme  Euftathe  l'a 
fort  bien  remarqué ,  veut  faire  voir  par  là  que 
fors  qu'on  a  trouvé  ce  qui  eft  fort  bien ,  il  ne 
faut  pas  chercher  autre  chofe  ni  éviter  ces  re- 
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pétitions.  Nous  avons  aujourd'huy  fur  ceîairnè 
délicateflé  qui  me  paroift  pluftoft  une  maladie 
qu'une  marque  de  bon  gouft.  Le  bon  gouft 
reçoit  avec  plaifir  deux  &  trois  fois  lamefme 
image,  &  dans  les  mefmes  termes. 

Page  82.  Que  je  ble (fer ay  leurs  chevaux"] 
Homère  veut  marquer  par  cette  image  l'empi- 
re abfolu  que  le  Dieu  fupréme  a  fur  toute  la 
nature ,  qu'il  peut  déranger  &  renverfer  com- 
me il  Iuy  plaift. 

Page  S$.Je  ne  fuis  pas  fi  fort  irrité  contre 
elle;  $?  je  fuis  accouflumé~\  Jupiter  fait  bien 
entendre  icy  que  la  colère  eft  une  de  ces  paf- 
fions  que  lafurprife  caufe  ,  car  on  n'eft  point 
en  colère  de  ce  qui  eft  ordinaire  &  à  quoy  on 
eft  accouftumé.  Voila  pourquoy  plus  les  gens 
qui  nous  mettent  en  colère,  nous  font  chers, 
plus  la  colère  eft  violente. 

Page  8  5 .  Neptune  le  reçoit  à  l'entrée ,  dé- 
telé luy-mefme fin  char]  Cette  fiction  que  Ne- 
ptune detele  luy-mefme  le  char  de  Jupiter,  eft 
fondée  fur  ce  que  l'air,  qui  n'eft  autre  que  Ju- 
piter, s'eftend  depuis  les  Cieux  jufqua  la  mer, 
où  il  fe  repofe. 

Range  fin  char  dans  fa  brillante  remife  ] 
Je  n  ay  ofé  hafarder  ce  pailage  à  la  lettre,  par- 
ce qu'il  eft  trop  fingulier,  &  trop  efloigné  de 
nos  manières.  Je  me  contenteray  de  l'expli- 
quer dans  cette  remarque.  Homère  dit  apjua,- 
ia  </['  a/u,£v/ufi7tn  -ndn.  Il  met  fin  char  fur 
fin  piedefial.  Le  mot  (ïa/uai  ne  lignifie  pas 
feulement  des  autels,  mais,  encore  des  bafes , 
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des  piedeftaux  fur  les  quels  on  met  des  vafes  , 
des  ftatues,  &  c'eft  fans  doute  à  l'imitation  des 
Grecs  que  les  Latins  ont  appelle  aras  >autels> 
certains  rochers  qui  paroiffent  fur  la  mer. 
Pourquoy  donc  le  char  de  Jupiter  eft -if  mis 
fur  une  bafe  fur  un  piedeftal,  au  lieu  d'eftre 
mis  dans  une  remife?  C'eft  pour  faire  enten- 
dre que  l'air ,  qui  eft  le  véritable  char  de  ce 
Dieu ,  n'a  d'autre  alTiette  que  fa  terre  mefme» 
qui  eft  fa  bafe  où  il  fe  repofe  au  milieu  de  l'u- 
nivers. Voila  quelle  eft  l'idée  d'Homère;  idée 
grande  &  noble,  que  noftre  langue  ne  fçauroi* 
exprimer. 

Page  8  8.  Dans  les  lieux  ou  régnent  Japet 
if  Saturne]  C'eft  à  dire  fbit  que  vous  alliez 
dans  le  fond  du  Tartare  folliciter  les  Titans , 
&  les  obliger  à  me  venir  faire  encore  fa  guer- 
re, comme  ils  firent  autrefois.  On  n'a  qu'a  voir 
Je  premier  livre  d'Apoftodore. 

Page  oo.  Que  tous  les  enfants,  qui  ne  font 
pas  encore  en  âge  déporter  les  armes]  Hector 
ne  ïaiiTe  aucun  âge  exempt  de  rendre  fervice  à 
la  patrie.  Les  enfants ,  c'eft  à  dire  ceux  qui 
n'ont  que  douze  ou  treize  ans,  &  qu'il  appelle 
par  cette  raifon  ^co^Cclç  ,  qui  font  un  peu 
avant  la  puberté,  qui  vont  entrer  dans  l'âge  de 

i puberté,  &  les  vieillards  feront  fentinelle  fur 
es  tours,  &  les  femmes  allumeront  des  feux 
dans  toutes  les  rues. 

Page  o  i .  Et  d'ejlre  éternellement  honoré 
des  mortels  comme  le  font  Apollon  èr  Mi- 
wyc]  Heélor  a  donné  fes  ordres  a\ec 
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beaucoup  de  fageffe  &  en  homme  de  guerre; 
mais  un  moment  après  l'orgueil, que  luy  infpi- 
re  le  fuccés  de  cette  glorieufe  journée,  luy  fait 
tenir  un  langage  plein  d'une  folle  prefomp- 
tion.  11  s'imagine  que  les  Grecs  prendront  fa 
fuite,  ou  que  s'ils  ofentattendre  l'aurore,  Dio- 
mede  tombera  fous  fes coups;  après  quoy  fa 
folle  vanité  le  porte  àdefirer  mefme  les  hon- 
neurs qu'on  ne  rend  qu'aux  immortels.  Cela 
eft  bien  naturel  aux  hommes ,  les  grandes 
profperitez  leur  font  oublier  qu'ils  font  hom- 
mes, &  les  portent  à  vouloir  s'égaler  aux  Dieux. 
Alexandre  en  eft  une  preuve. 

Page  92.  Comme  lors  que  l'aflre  qui  pre- 
fide  h  la  nuit  ]  Cette  comparaison  fi  noble 
ôi  fi  belle  n'eft  que  pour  dire  que  les  feux, 
que  les  Troyens  ont  allumez  dans  leur 
camp ,  efclairent  toute  la  plaine  de  Troye , 
jufqu'au  rivage  de  l'Hellefpont.  Quelle  poëfle, 
qui  change  prefque  la  terre  en  un  ciel  eftoilé  î 

S'allumant  d'un  nouveau  feu]  C'efl  ainfï 
qu'il  faut  expliquer  le  çcl&vLw  félon  Euftathe, 
qui  dit  avec  raifon ,  que  le  poëte  ne  parle  icy 
que  de  fa  Lune  qui  recommence  à  fe  revêt 
tir  de  lumière  &  qui  eft  au  premier  quartier, 
car  lors  qu'elle  eft  dans  fon  plein ,  les  eftoiles 
bien  loin  de  paroiftre  fi  brillantes,  font  ob- 
feurcies,  comme  Sapho  le  difoitdans  ces  vers: 
Àçipiç  /dy   à/x$\  ruLXaut  ZLihaJrcut 

I     3  4  'n  '  '  * 

O^TOT     CL»/     71%Y\% l<T7t  /U,CLkl<pX.     hOL/UTTH    yilf. 

Tous  les  ajlres  cachent  leurs  rayons  autour  de 


sur  l'Iliade.  Livre  VIII,  \  73 
leur  reyne,  lors  que  toute  revejlue  de  lumière , 
elle  efclaire  l'univers.  Quelques  anciens  criti- 
ques, comme  Je  rapportaient  Apion  &  Hé- 
rodote, pour  trouver  ce  fens ,  corrigeoient  ie 
mot  <pa.eivLu>  en  le  partageant  en  deux  mots  , 
car  ils  vouloient  qu'Homère  euft  efcrit  <p&et 
vtui ,  pour  <p««  Aow  lum'tne  novam ,  nouvelle 
par  la  lumière,  commençant  à  eftre  efclairée* 
Cette  correction  paroifï  plus  fubtile  que  ne« 
ceflaire.  On  peut  fort  bien  s'en  pafler. 
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Argument  du  IX.  Livre. 

Gamemnon  defefperant  du  falut  de  l'ar- 
mée ,  convoque  l'affemblée  des  Grecs  & 
ecnfeille  de  fe  retirer.  Diomede  fe  levant  s'cp- 
pofe  fortement  à  cet  avis ,  &  I^Jlor,  qui  parle 
après  luy,  le  loue  de  la  manière  Jage  fcr  hardie 
avec  la  quelle  il  a  parlé  au  Roy.  Il  dit  enfuke 
ce  qu'il  juge  à  propos  que  l'onfaffe,  $7  par 
fon  conjeil  on  envoyé  Ufyffe  tr  Ajax ,  fils  de 
Telamon,  à  Achille ,  pour  tafcher  de  l'adou- 
cir,  fr  Phénix  efiprié  de  les  accompagner.  Ils 
font  tous  trois  des  difcours  très  forts  &  très 
touchants.  Ce  héros  rejette  toutes  leurs  priè- 
res ,  ir  leur  refpond  avec  dureté  :  il  retient 
pourtant  Phénix  dans  fa  tente.  Ajax  &  Ulyffe 
s'en  retournent  rendre  compte  de  leur  ambaf* 
fade,  f  Us  troupes  vont  fi  repofer* 


«» 
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LE  S  Troyens  fe  tenoient  ainfi  fur 
leurs  gardes  prés  des  feux  qu'ils 
avoient  allumez,  &  qui  efdairoient 
la  plaine  :  mais  ies  Grecs  effrayez  par 
Jupiter  mefme  s'abandonnoient  à  la 
fuite ,  compagne  infeparable  de  la 
peur,  &  tous  les  chefs  eftoient  dans 
le  dernier  abattement  de  voir  leurs 
troupes  ft  maltraitées.  Comme  le 
froid  Borée,  &  le  violent  Zephyre, 
qui  tous  deux  foufflent  des  climats 
glacez  de  la  Thrace ,  venant  tout  à 
coupa  tomber  fur  la  vafte  mer,  la 
bouleverfent  jufques  dans  tes  abyf* 
mes,  &  y  eflevent  des  montagnes  de 
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flots  ;  de  mefme  la  peur  &  la  fuite  dé- 
chiroient  le  courage  des  Grecs.    Le 
fils  d'Atrée  plongé  dans  une  profon- 
de trifteffe  couroit  par  tout  le  camp, 
donnant  ordre  à  (es  hérauts  d'appel- 
ier  fans  bruit  tous  les  Grecs  à  une  af- 
femblée,  &  Iuy-mefme  il  faifoit  la 
fonction  de  héraut,  &  convoquoit  les 
troupes.  Les  Grecs   concernez  s'af- 
femblent;    Agamemnon  fe  lève  au 
milieu  d'eux,  verfant  des  torrents  de 
iarmes ,  comme  une  fource  profonde 
qui  du  haut  d'une  roche  précipite  {es 
eaux  ,  &  avec  de  profonds  foupirs  il 
»  leur  parle  en  ces  termes  :  Mes  amis , 
»  Princes  &  Chefs  de  l'armée,  ie  cruel 
»  fils  de  Saturne  me  jette  dans  une  af- 
»  freufe  calamité.  II  m'avoit  promis,  & 
»  fa  prome/Te  avoit  elle  confirmée  par 
»  un  figne  qui  devoit  eflre  irrévocable , 
x  que  je  retournerois  dans  ma  patrie 
»  après  avoir  faccagé  la  fuperbe  Troye, 
»  Prefentement  il  a    machiné  contre 
»  moy  la  plus  atroce  de  toutes  les  per- 
»  hd'iGs;  II  m'ordonne  de  partir ,  &  de 
»  retourner  à  Argos  avec  honte,  après 
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que  j'ay  perdu  une  grande  partie  de  « 
mon  armée  :  voila  ce  qui  eft  agréable  « 
aux  yeux  du  puiffant  Jupiter,  qui  a  « 
renverfé  tant  de  villes  fortifiées,  &  qui  « 
en  renverfera  encore  tant  d'autres ,  « 
car  fa  force  eft  infinie  ;  qui  eft-ce  qui  m 
peut  luy  refifter  ?  Mais  depefchons ,  <c 
obeïiïbns  tous ,  &  exécutons  l'ordre  « 
que  je  vais  donner,  embarquons-nous  « 
fans  différer,  fuyons  vers  noftre  chère  « 
patrie ,  car  il  ne  faut  point  fe  flatter  ,  « 
nous  ne  prendrons  point  le  fuperbe  « 
Hion. 

II  dit,  &  un  morne  filence  règne 
dans  toute  l'afTemblée  :  les  Grecs  de- 
meurent eftonnez  fans  pouvoir  pro- 
noncer une  parole.  Enfin  le  vaillant 
Diomede  rompt  le  premier  le  filence , 
&  dit  :  Fils  d'Atrée ,  je  commence  « 
par  m'oppofer  à  l'avis  peu  fage  que  « 
vous  venez  d'ouvrir,  &  je  me  fers  de  « 
la  liberté  que  donnent  ces  aflemblées,  « 
vous  ne  le  prendrez  pas  en  mauvaife  « 
part.  Vous  m'avez  reproché  depuis  a 
peu  de   jours    à   la  face  de  tous  les  « 
Grecs,  que  j'eflois  un  Iafche  fans  for-  « 
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»  ce  &  fans  vertu ,  &  qui  fuyoîs  tous- 
»  jours  dans  ies  batailles.  Tous  les 
»  Grecs  me  connoiffent ,  &  cela  fuffit. 
»  Le  fils  de  Saturne,  le  puiflant  Jupi- 
»  ter,  dont  les  confeils  font  impenetra- 
»  blés,  vous  a  donné  unfceptre  qui  cfl 
»  au  deiïus  de  tous  les  fceptres,  &  qui 
»  vous  rend  icy  le  Roy  des  Roys;  mais 
»  il  ne  vous  a  pas  donné  la  force  &  le 
»  courage  ,  dont  l'empire  eft  encore 
»  plus  grand  &  plus  glorieux  que  ce- 
»  luy  que  vous  pofTedez.  Malheureux 
»  Prince  ,  croyez-vous  que  les  Grecs 
»  foient  auffi  lafches  &  auffi  abbatus 
»  que  vous  le  dites  ?  Que  û  voftre  cou- 
»  rage  vous  porte  à  regagner  voftre 
»  patrie,  partez;  les  chemins  font  ou- 
»  verts,  &  les  nombreux  vaiffeaux,  qui 
»  vous  ont  fuivi  de  Mycenes,  font  heu- 
»  reufement  les  plus  prés  du  rivage  ; 
»  tous  les  autres  Grecs  demeureront 
»  icy  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  facca- 
i»  géTroye.  Que  s'ils  veulent  vous  fui- 
»  vre,  qu'ils  s'enfuyent  auffi  fur  leurs 
»  vai/Teaux,  qui  eft -ce  qui  prétend  les 
»  retenir!  mais  pour  Sthenelus  &  moy , 


d'Homère.  Livre  IX.    119 

nous  combattrons  jufqu'à  ce  que  « 
nous  ayons  trouvé  le  jour  fatal  d'I-  « 
lion ,  car  nous  ne  fommes  venus  icy  « 
que  par  Tordre  de  Dieu  mefme.  « 

Ces  paroles  excitèrent  les  applau- 
diffements    &    les  acclamations  de 
toute  I'affemblée.  Tous  les  Grecs  fu- 
rent ravis  d'entendre  ce  généreux  dif- 
cours  du  vaillant  Dîomede.  Quand 
le  bruit  fut  appaifé,  Neltorfe  leva  & 
parla  en  ces  termes  ;  Fils  de  Tydée,  « 
tout  le  monde  connoifl  voitre  valeur,  « 
&  nous  fçavons  tous  que  mefme  pour  <* 
donner  de  fages  confeils ,  vous  efles  « 
au  de/Tus  de  tous  les  capitaines  de  vof-  « 
tre  âge.  Il  n'y  a  pas  un  des  Grecs  qui  « 
ne  loue  le  difeours  que  vous  avez  fait,  « 
&  qui  foit  d'un  fentiment  différent  « 
du  voflre;  mais  vous  n'avez  pas  ache-  « 
vé  d'expliquer  tout  ce  que  vous  avez  « 
penfé.  Vous  elles  encore  jeune  ,   &  « 
vous  pourriez  élire  le  plus  jeune  de  « 
mes  enfants ,  cependant  vous  avez  <t 
parlé  aux  Roys  avec  beaucoup  de  fa-  « 
gclTe  &  de  prudence ,  &  vous  n'avez  « 
xieii  dit  qui  ne  fuft  très  à  propos» 
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»  Moy  qui  fuis  plus  vieux,  6c  qui  dois 

»  par  confequent  avoir  plus  d'experien- 

»  ce ,  j'adjoufteray  ce  que  vous  n'avez 

»  pas  dit.  Je  parleray  avec  ma  franchife 

»  ordinaire ,  &  je  ne  croy  pas  que  per- 

»  fonne  condamne  cette  liberté ,  non 

»  pas  mefme  Agamemnon  :  Il  faut  ef- 

»  tre  fans  parents ,  fans  amis,  fans  mai- 

»  fon,  fans  humanité,  fans  juftice,  pour 

»  aimer  les  divifions  inteftines ,  tous- 

»  jours  plus  funeftes  que  les  plus  cruel- 

»  les  guerres.  Mais  pour  l'heure,  obeif- 

5)  fons  à  la  nuit ,  &  que  les  troupes  re- 

»  paiflent.    Pofons  de  bons  corps  de 

v  garde  fur  les  bords  du  fofTé ,  hors  de 

»  la  muraille  qui  nous  fert  de  rempart, 

»  &  envoyons  là  nos  jeunes  officiers  à 

»  Iatefte  de  leurs  compagnies;  &  vous, 

»  fils  d'Atrée,  donnez  icy  vos  ordres  , 

»  car  vous  elles  le  Roy  de  tous  les  au- 

»  très  Roys.  Affemblez  dans  voflre  ten- 

»  te  tous  les  vieux  capitaines ,  &  don- 

»  nez-leur  à  fouper  :  cet  honneur  vous 

»  appartient;  outre  que  vous  elles  nof- 

»  tre  General,  les  vaiffeaux  des  Grecs 

»  vous  amènent  tous  les  jours  de  Thra- 
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ce  des  convois ,  qui  vous  mettent  en  <* 
eftat  de  traitter  magnifiquement  tous  « 
les  chefs  &  les  princes  de  l'armée,  ce 
Quand  vous  les  aurez  affemblez  en  « 
très  grand  nombre ,  vous  les  enten-  a 
drez  tous,  &  vous  fuivrez  le  confeii  « 
qui  vous  paroiftra  le  meilleur.  Tous  « 
les  Grecs  ont^rand  befoin  qu'on  a 
vous  en  donne  qui  partent  d'une  fa-  « 
ge/Te  profonde ,  car  vous  voyez  tous  « 
les  feux  que  les  ennemis  ont  allumez  « 
prés  de  nos  vaiiïeaux;  y  a-t-il  quel-  «c 
qu'un  qui  à  cette  veuè'  ne  foit  pas  oc 
faifi  de  frayeur?  cette  nuit  va  perdre  « 
ou  fauver  l'armée.  « 

Toute  l'affemblée  fe  rend  à  fon 
avis.  Les  capitaines ,  qui  dévoient 
commander  les  gardes,  fe  prefen- 
tent  avec  leurs  armes;  Thrafyme- 
de,  fils  de  Neftor  ,  Afcataphus ,  ce 
Jalmenus,  fils  de  Mars,  Merion  ,  A- 
pharée,  Deipure ,  &  ie  divin  Ly~ 
comede,  fils  de  Creon  :  on  leur  don- 
ne à  chacun  cent  hommes  bien  ar- 
mez; ils  fe  portent  entre  le  foffé  6c 
h  muraille  ;  ils  allument  des  feux  . 
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&  commencent  a  préparer  leur  fou- 
per. 

Agamemnon  mené  tous  les  vieux 
capitaines  dans  fa  tente,  &  leur  fait  un 
magnifique  repas.  Quand  ils  eurent 
mangé  ,  &  que  les  tables  furent  le- 
vées, le  mefme  Neftor,  dont  le  con- 
feil  avoit  paru  fi  fage ,  commença  le 
premier  à  propofer  fon  avis ,  &  parla 
»  en  ces  termes  :  Fils  d'Atrée,  qui  avez 
y>  la  gloire  de  commander  icy  à  tant  de 
»  Roys ,  je  n'adrefferay  mon  difcours 
»  qu'à  vous,  comme  j'ay  desjafait,par- 
»  ce  que  vous  eues  Roy  de  plufieurs 
»  peuples,  &  que  Jupiter  vous  a  mis 
*>  entre  les  mains  le  fceptre  6c  les  loix , 
»  afin  que  vous  gouverniez  félon  leurs 
»  règles.   Voila  pourquoy  il  faut  que 
»  vous  fçachiez  non  feulement   parler 
»  avec  fageffe  &  avec  dignité,  mais  auffi 
»  entendre  tout  le  monde,  &  déférer  à 
»  celuy  qui  vous  aurapropofé  ce  qui 
»  eft  le  meilleur  pour  voftre  bien  & 
»  pour  le  bien  gênerai  de  la  Grèce.  Le 
»  bon  avis,  dés  que  vous  l'aurez  fuivi , 
:>  Reviendra  le  voftre ,  &  vous  fera  au- 
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tant  ou  plus  d'honneur  qu'à  celuy  » 
qui  l'aura  donné.  Pour  moy,  je  vous  « 
diray  librement  ce  qui  me  paroift  le  <c 
plus  expédient  &  le  plus  convenable,  <* 
&  je  ne  penfe  pas  qu'on  vous  ait  ja-  ce 
mais  donné  un  meilleur  confeil  ;  ce  * 
n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  je  penfe  ce 
ce  que  je  vais  vous  dire ,  je  le  penfe  ce 
depuis  le  moment  fatal  que  vous  en-  ce 
ievaftes  Brifeisà  Achille  jufques  dans  « 
fa  tente,  &  que  vous  mefprifaftes  fon  ce 
refTentiment ,  malgré  tous  les  efforts  « 
que  nous  employafmes  pour  vous  <t 
empefeher  de  vous  porter  à  une  ex-  « 
tremité  dont  nous  prévoyions  les  fu-  « 
neftes  fuites.  II  n'eft  rien  que  je  ne  « 
vous  reprefentaffe  alors  pour  vous  « 
retenir;  mais  voftre  colère  &  voftre  <* 
fierté  l'emportèrent  fur  nos  remonf-  oc 
trances;  vous  deshonoraftes  un  héros  <* 
que  les  Dieux  eux-mefmes  ont  com-  x 
blé  de  gloire  &  d'honneur,  vous  avez  « 
encore  chez  vous  le  prix  dont  fa  va-  ^ 
leur  avoit  efté  recompenfée.  ConfuI-  a 
tons  donc  icy  enfemble,  &  cherchons  B 
les  moyens  de  lappaifer  par  de  riches  » 
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»  preients,  &  par  des  foumiffions  qui 
»  le  fatisfaflent. 

Agamemnon  frappé  de  la  vérité 
»  de  ces  paroles  luy  refpond  :  Sage 
»  vieillard,  vous  ne  m'avez  pas  repro- 
»  ché  à  tort  mes  injuflices.  J'ay  com- 
»  mis  une  très  grande  faute  ,  je  ne  puis 
»  le  nier;  un  homme  que  Jupiter  aime, 
»  comme  il  aime  celu y-là,  vaut  feulune 
a>  armée,  &  il  meritoit  d'eftre  mieux 
»  mefnagé.  Cefl  pour  le  venger,  que 
»  ce  Dieu  puiffant  afflige  aujourd'huy 
»  mon  peuple  :  mais  fi  je  lay  offenfé  ert 
»  m 'abandonnant  à  mon  naturel  trop 
»  impétueux  &  trop  altier,  je  veux  luy 
»  faire  toute  forte  de  réparations,  & 
»  luy  offrir  des  prefents  qui  furpaffent 
»  fes  efperances  :  je  vais  vous  déclarer  ce 
„)  que  j'ay  de/Tein  de  luy  donner:  Je  luy 
^  donneray  fept  trépieds  qui  ne  font 
*>  point  faits  pour  cflre  au  feu ,  dix  ta- 
„  lents  d'or,  vingt  vafes  précieux  &  à 
*  l'épreuve  des  flammes,  douze  beaux 
30  chevaux  accouflumez  à  vaincre  dans 
»  les  jeux ,  &  qui  ont  desja  remporté 
»  des  prix  magnifiques  :  un  homme  » 
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quel  qu'il  foit,  ne  fçauroit  qu'eftre  « 
riche  ,  &  voir  l'or  rouler  dans  fa  « 
maifon,  quand  il  n'auroit  qu'autant  ce 
de  prix  que  ces  fougueux  courfiers  « 
m'en  ont  rapporté  de  leurs  combats  « 
Se  de  leurs  courfes.  Je  luy  donneray  « 
encore  fept  femmes  de  Lesbos  très  <c 
bien  eflevées ,  &  inftruites  à  faire  de  ce 
beaux  ouvrages;  je  les  choifis  moy-  « 
mefme  lors  qu'il  fe  rendit  maiftre  de  oc 
Lesbos;  elles  font  d'une  beauté  fupe-  « 
rieure  à  celle  de  toutes  les  autres  fem-  « 
mes,  &  avec  elles  il  recevra  la  fille  de  « 
Brifés  que  je  luy  enïevay,  &  que  je  ce 
fuis  refolu  de  luy  rendre ,  tout  prefl;  « 
de  luy  faire  le  plus  grand  de  tous  les  ce 
ferments,  que  jamais  je  n'ay  pris  avec  ce 
elle  la  moindre  des  libertez  que  les  ce 
hommes  peuvent  prendre  avec  leurs  « 
captives.  Voila  les  prefents  que  je  a 
luy  feray  dés  au jourd'huy.  Si  jamais  « 
les  Dieux  nous  accordent  de  faccager  « 
la  ville  de  Priam,  il  remplira  à  fouhait  « 
fon  vaifTeau  de  toutes  fortes  de  ri-  œ 
cheffes ,  quand  nous  ferons  le  partage  « 
du  butin,  cv  il  aura  pour  fa  part  vingt  « 
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x  Troycnnes,  qui  ne  céderont  qu'à  He- 

»  Iene  feule  le  prix  de  la  beauté  ,  & 

»  quand  nous  ferons  de  retour  à  Argos 

»  où  règne  l'abondance  ,  il  fera  mon 

t>  gendre,  &  il  tiendra  dans  ma  cour  la 

»  mefme  place  qu'Orefte  mon  fils  uni- 

x  que,  qu'on  efleve  avec  un  efclat  di- 

*>  gne  de  fa  naifiance.  J'ay  trois  filles 

»  dans  mon  palais,  Chryfothemis,  Lao- 

»  dice,  &  IphianafTe;  je  Iuy  donneray  le 

»  choix ,  &  fans  avoir  fait  le  moindre 

»  prefent ,  il  mènera  dans  le  palais  de 

»  fon  père  ceiïe  qui  aura  efté  la  plus 

»  agréable  à  fes  yeux;  &  cette  princefTe 

»  iuy  portera  un  bien  fi  confrderable , 

»  que  jamais  Roy  n*a  donné  à  fâ  fille  de 

»  fi  groffe  dot  ;  car  je  Iuy  donneray  fept 

»  grandes  villes ,  Cardamyle ,  Enope , 

»  H  ire  qui  a  de  beaux  paflurages  ,  la 

v  charmante  Pherés,  Antée,  environnée 

»  de  fi  belles  prairies,  la  belle  Aipée,  & 

»  Pedafe  célèbre  par  (es  bons  vins  :  elles 

»  font  tous  fur  les  confins  du  fablon- 

v  neux  territoire  de  Pylos,  &  voifines 

»  de  la  mer;  les  peuples  qui  les  habitent 

»  font  riches  en  troupeaux,  ils  Iuy  ofîri- 
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ront  tous  les  jours  de  nouveaux  dons  « 
comme  à  un  Dieu;  &  gouvernez  juf-  « 
tement  fous  fon  fceptre,  ils  Iuy  paye-  « 
ront  avec  joye  de  riches  tributs.  Voi-  « 
lace  que  je  feray  pour  Iuy  s'il  renon-  « 
ce  à  fa  colère.  Qu'il  fe  lai  fTe  donc  fle-  <c 
chir.  II  n'y  a  que  Pluton  qui  demeu-  <c 
re  tousjours  inflexible,  &  ceû  pour-  « 
quoy  auffi  entre  les  Dieux  il  eft  le  « 
feul  que  les  mortels  abhorrent.  Ce  ce 
prince  ne  doit  pas  avoir  honte  de  me  « 
céder ,  car  outre  que  je  commande  à  « 
plus  de  peuples ,  je  fuis  plus  âgé  que  oc 
îuy.  « 

Le  fage  Neflor  Iuy  refpond:  Grand  <c 
Roy  à  qui  tous  les  Roys  obéiflent ,  « 
vous  offrez  à  Achille  des  prefents,  « 
que ,  tout  grand  Roy  qu'il  eft ,  il  ne  « 
doit  pas  rejetter;  mais  choififfons  les  ce 
ambafTadeurs  qui  iront  de  voftre  part  « 
vers  ce  prince.  Si  vous  mêle  permet-  <* 
tez  je  m'en  vais  les  nommer  moy-  <e 
mefme,  &  ils  vous  obéiront.  Premie-  « 
rement  je  fuis  d'avis  que  Phcenix,  « 
l'ami  de  Jupiter,  conduife  i'ambaffa-  ce 
de,  &  pour  ambafTadeurs  envoyons  le  a 
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»  grand  Ajax  &  le  divin  Ulyiïe;  ils 
»  auront  avec  eux  les  facrez  hérauts 
»  Odius  &  Eurybate.  Qu'on  apporte 
»  donc  promptement  de  l'eau  pour  la- 
»  ver  les  mains ,  &  qu'on  fa/Te  un  reli- 
»  gieux  filence,  afin  que  nous  tafchions 
9  de  nous  rendre  Jupiter  propice,  &  de 
^  le  porter  à  avoir  pitié  de  nous. 

II  dit,  &  fon  avis  fut  approuvé  de 
toute  l'aflembiée.  En  mefme  temps 
ïes  hérauts  verfent  de  l'eau  fur  les 
mains ,  ïes  efchanfons  remplirent  de 
vin  les  coupes ,  &  les  prefentent  à 
tous  les  affiliants. 

Après  qu'on  eut  fait  les  libations 
Se  vuidé  les  coupes,  les  ambafTadeurs 
fe  lèvent  pour  partir.  Le  prudent 
Neflor  leur  donne  à  tous  leurs  inf- 
truclions,  &  fur  tout  à  Ulyffe,  Se  du 
gefte  Se  de  la  voix,  il  leur  enjoint  en- 
core de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
fera  le  plus  capable  de  fléchir  Se  de 
perfuader  Achille.  Us  s'en  vont  donc 
le  long  du  rivage  de  la  bruyante  mer, 
faifant  feerctement  leurs  prières  au 
Dieu  Neptune,  afin  qu'il  daigne  fa- 
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VOrifer  leur  deflein,  &  amolir  la  du- 
reté du  fils  de  Pefée. 

II  arrivent  au  quartier  des  Theffa- 
liens,  &  trouvent  Achille  qui  fe  di- 
vertiflbit  à  jouer  d'une  lyre  admira- 
blement bien  travaillée,  qu'il  avoit 
trouvée  parmi  les  defpouilles,  quand 
il  faccageala  ville  d'Eetion;  il  s'amu- 
foit  à  jouer  de  cette  lyre,  &  en  jouant, 
il  chantoit  les  glorieux  exploits  des 
héros.  Il  n'y  avoit  avec  Iuy  que  Pa- 
trocle ,  qui  efloit  affis  vis  à  vis  dang 
\m  grand  filence,  attendant  qu'il  eiift 
ceffé  de  chanter.  Les  ambaffadeurs 
s'avancent  :  Ulyiïe  marche  le  pre- 
mier; ils  s'arreftent  parrefpeclà  quel- 
ques pas  de  luy;  Achille,  furpris  de 
les  voir,  fe  levé  avec  précipitation  ,  fa 
lyre  encore  entre  les  mains  ;  Patrocle, 
qui  les  apperçoit  en  mefme  temps,  fe 
levé  auffi  :  Achille  leur  fait  un  très 
bon  accueil,  &  leur  parle  le  premier 
en  ces  termes  :  Soyez  les  bien  venus  ,  <v 
certainement  vous  eftes  mes  amis  ,  &  « 
c'eft  cela  mefme  qui  me  fait  voir  qu'il  a 
faut  qu'une  extrême  neceffité  preffe  « 
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»  les  Grecs ,  puifqu'ils  m'envoyent  les 
»  plus  grands  perfonnages  de  l'armée, 
»  &  ceux  que  j'aime  le  plus. 

En  fini/Tant  ces  mots ,  il  les  fait 

avancer  dans  fa  tente ,  les  fait  affeoir 

fur  des  fieges  couverts  de  tapis  de 

pourpre,  &  fe  tournant  vers  Patro- 

»  de,  il  Iuy  dit  :  fils  de  Mencetius,  faites 

»  apporter  une  des  plus  grandes  urnes , 

»  rempliffez-la  promptement  du  vin  le 

»  plus  exquis ,  &  prefentez  à  chacun 

»  une  coupe,  car  je  reçois  dans  ma  ten- 

»  te  les  plus  chers  de  mes  amis. 

Patrocle  exécute  cet  ordre,  &  met 
furie  feu  un  grand  vaiffeau,  où  il  a 
mis  la  moitié  d'un  mouton,  la  moitié 
d'une  chèvre,  &  tout  le  dos  d'un  co- 
chon engraiffé.  Pendant  qu'Autome- 
don  tient  ce  vaiffeau.  Achille  coupe 
luy-mefme  ces  viandes ,  les  met  par 
morceaux ,  en  garnit  plufieurs  bro- 
ches ,  &  Patrocle  allume  un  grand 
feu,  &  après  que  la  flamme  eft  eftein- 
te ,  il  fait  un  lit  de  charbons  embra- 
fez,  il  y  eftend  les  broches,  &  refpand 
le  fel  n§  ceffaire  fur  ces  viandes,  en  les 
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levant  <ie  de/fus  leurs  chenets.  Quand 
ces  mets  font  bien  roftis  &  rangez  en 
differens  plats,  Patrocle  fert  fur  la  ta- 
ble les  pains  qu'il  prend  dans  de  bel- 
les corbeilles;  Achille  fait  les  por- 
tions ,  s'affied  vis  à  vis  d'UIyffe ,  & 
ordonne  à  Patrocle  d'offrir  ïe  facrift- 
ce ordinaire  avant  le  feftin  :  il  obéît, 
&  jette  dans  lé  feu  les  prémices  des 
viandes.  Ces  prémices  eflant  offertes , 
chacun  mange  de  ce  qui  eft  fervi  de- 
vant luy.  Après  qu'ils  eurent  foupé, 
Ajax  fait  figne  à  Phcenix.  UlyfTe  ap- 
perçoit  ce  figne,&rempluTant  fa  coupe 
de  vin,  il  ia  prefente  à  Achille,  &  luy 
dit  :  Divin  fils  de  Pelée,  recevez  nos  « 
actions  de  grâces  pour  le  bon  accueil  « 
que  vous  nous  avez  fait.  Nous  avons  c 
efté  reçeus  à  voftre  table,  comme  à  ia  * 
table  mefine  du  Roy  Agamemnori,  « 
&  nous  avons  trouvé  chez  vous  la  « 
mefme  magnificence.   Mais  aujour-  « 
<J'huy  le  piaifir  de  la  bonne  chère  nous  « 
touche  peu  ,  vous  nous  voyez  acca-  « 
blez  de  douleur,  &  faifis  de  crainte.  « 
La  journée  de  demain  va  décider  de  * 
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»  la  deftinée  de  tous  les  Grecs.  Nos 
y>  vaifTeaux  vont  eftre  en  proye  aux  feux 
»  des  Troyens,  fi  vous  ne  vous  armez 
»  de  voftre  force  &  de  voftre  courage  ; 
»  nos  fiers  ennemis  avec  Leurs  Alliez 

*  font  venus  camper  prés  de  nos  retran- 
»  chements,  &  ont  allumé  dans  tout 

*  leur  camp  des  feux  quiefclairent  tout 
y>  le  rivage  ;  Ils  fe  vantent  que  rien  ne 
3>  pourra  les  arrefler ,  &  qu'ils  penetre- 
ao  ront  jufquesdans  nos  vaiffeaux  ;  Ju- 
»  piter  leur  envoyé  à  tout  moment  des 
2>  fignes  favorables  par  fes  efclairs  &  par 
a>  fes  tonnerres ,  &  Heélor  tout  fier  de 
»  fes  forces,.  6c  plein  de  confiance  en  la 
a>  faveur  de  Jupiter,  ne  refpire  que  le 
2,  fang  6c  que  le  carnage  ;  il  defïie  les 
a»  hommes  6c  les  Dieux,  6c  ne  pouvant 
»  ni  contenir  ni  modérer  la  rage  qui  l'a- 
*»  nime,  il  demande  feulement  de  voir 
à  paroiftre  l'Aurore,  6c  promet  qu'il 
»  viendra  arracher  de  nos  v ai  fléaux  les 
a>  images  facrées  de  nos  Dieux ,  embra- 
2>  fer  toute  noftre  flotte  y  6c  nous  pafler 
a  tous  au  fil  de  Tefpée  au  milieu  de  ces 
»  flammes  &  de  ces  feux;  6c  je  crains 
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bien  que  les  Dieux  ne  Iaiflent  pas  ces-  « 
menaces  fans  effedt,  &  que  ce  ne  foit  * 
iedeftin  des  Grecs  de  périr  loin  d'Ar-  « 
gos  fur  le  rivage  de  Troye.  Mais  le-  « 
vez-vous,  divin  Achille,  fi  vous  pou-  « 
vez  enfin,  quoyque  tard,  vousrefou-  « 
dre  à  fauver  les  Grecs  de  la  fureur  « 
des  Troyens;  cette  occafion  manquée  « 
vous  iaiïïera  toute  voftre  vie  un  re-  » 
pentir  dévorant.  Quand  le  mal  eft  « 
fait,  il  n'y  a  plus  de  remède;  preve-  « 
nez-ïe  donc  pendant  qu'il  eft  encore  « 
temps  ,  &  penfe2  promptement  au  * 
moyen  de  nous  arracher  à  la  cruelle  « 
mort  qui  nous  menace.    Mon  cher  «c 
Achille,  que  ne  vous  dit  point  le  Roy  « 
voftre  père  te  jour  qu'il  vous  envoya  « 
de  Phthieà  Agamemnon?  quels  con-  « 
feils  ne  vous  donna-t-il  pas?  Mon  fils,  « 
vous  dit-il  en  vous  embraftant,  Mi-  « 
jierve  &  Junon  vous  accorderont  la  « 
victoire  fur  vos  ennemis ,  quand  elles  « 
le  jugeront  à  propos,  mais  fou  venez-  « 
vous  de  modérer  voftre  fierté  r  &  de  « 
reprimer  voftre  colère;   la  douceur  « 
vaut  tousjours  mieux  ajie  la  force  i  * 
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»  évitez  les  querelles,  fource  féconde 
»  de  toute  forte  de  malheurs,  &  croyez 
x>  que  la  bonté  &  l'humanité  vous  fe- 
»  ront  plus  honorer  des  Grecs,  que  la 
»  dureté  &  que  la  vioience.  Voila  les 
»  fages  inftruclions  que  vous  donna  ce 
»  vénérable  vieillard ,  &  vous  les  avez 
»  oubliées  :  mais  il  eft  encore  temps 
»  d'en  profiter;  appaifez-vous  &renon- 
»  cez  à  cette  colère  qui  vous  dévore.  Si 
»  vous  faites  ce  noble  effort  fur  vous- 
»  mefme.  Agamemnon  vous  offre  des 

»  dons  dignes  de  vous.  Que  fi mais 

»  efcoutez  -  moy ,  que  je  vous  dife  les 
»  prefents  que  le  Roy  vous  offre  ;  il 
»  vous  promet  fept  beaux  trépieds,  qui 
»  ne  font  que  pour  l'ornement ,  dix  ta- 
xi lents  d'or ,  vingt  vafes  précieux  qui 
»  ne  craignent  pas  les  flammes ,  douze 
»  beaux  chevaux  accouflumez  à  vain- 
»  cre  dans  les  jeux  ,  &  qui  ont  desja 
»  remporté  des  prix  très  magnifiques  ; 
»  un  homme ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fçau- 
»  roit  qu'eftre  riche  à  jamais ,  &  que 
»  voir  l'or  rouler  dans  fa  maifon,  quand 
»  il  n'auroit  qu'autant  de  prix  que  ces 
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fougueux  courfiers  en  ont  rapporté  de  « 
leurs  combats  &  de  leurs  courfes;  il  « 
vous  donnera  encore  fept  efclaves  <s 
Lesbiennes  très  bien  eflevées ,  &  inf-  « 
truites  à  faire  de  beaux  ouvrages  ;  il  <* 
les  choifit  luy-mefme  pour  fa  part  du  « 
butin ,  quand  vous  vous  rendiftes  « 
maiftre  de  Ja  belle  ville  de  Lesbos  ;  « 
elles  font  d'une  beauté  qui  efface  tou-  « 
tes  les  autres  femmes,  il  vous  les  don-  « 
nera,  &  à  leur  tefte,  il  vous  envoyera  « 
la  fille  de  Brifés,  qu'il  vous  a  enlevée,  « 
&  qui  eft  la  fatale  caufe  de  voflre  « 
courroux;  &  il  eft  preft  de  vous  faire  « 
le  plus  grand  de  tous  les  ferments  « 
qu'il  ne  iuy  a  fait  aucune  violence,  &  « 
qu'il  n'a  jamais  pris  avec  elle  la  moin-  « 
dre  des  Iibertez  que  les  hommes  peu-  « 
vent  prendre  avec  leurs  captives.  « 
Voila  les  prefents  qu'Agamemnon  « 
vous  fera  dés  ^ujourd'huy  ;  &  fi  ja-  « 
mais  les  Dieux  nous  accordent  la  gra-  « 
ce  de  faccager  ia  fuperbe  ville  de  « 
Priam ,  vous  remplirez  à  fouhait  vos  « 
vaiffeaux  de  toutes  fortes  de  richeffes  & 
quand  nous  partagerons  le  butin  ,  &  « 


136         L'Iliade 

»  vous  aurez  pour  voftre  part  vingt 

»  Troyennes,  qui  ne  céderont  qu  a  He- 

»  lene  feule  le  prix  de  la  beauté  ,  & 

»  quand  nous  ferons  de  retour  à  Argos 

»  où  règne  l'abondance,  vous  ferez  fon 

»  gendre,  &  vous  tiendrez  dans  fa  cour 

»  la  mefme  place  qu'Orefte  fon  fils  uni- 

»  que ,  qu'on  efïeve  avec  un  efclat  di- 

»  gnede  fa  naiffance.  Ce  prince  a  trois 

»  filles  ,  Chryfothemis ,  Laodice ,  & 

»  IphianafTe  :  vous  en  aurez  le  choix,  ck 

»  fans  avoir  fait  aucun  prefent ,  vous 

»  emmènerez  dans  le  palais  du  Roy  vof- 

*  tre  père  celle  qui  aura  efté  la  plus 

»  agréable  à  vos  yeux;  &  cette  princeflfe 

s>  vous  portera  une  fi  groffe  dot,  que  ja- 

x  mais  Roy  n'en  a  donné  de  û  confide- 

»  rable  à  fa  fille ,  car  il  vous  donnera 

»  fept  grandes  villes  bien  peuplées,  Car- 

»  damyle,  Enope ,  Hire,  qui  a  de  fi 

a  beaux  pafturages,  la  chirmante  Phe- 

»  res,  Anthée,  qui  a  les  plus  belles  prai- 

»  ries  du  monde,  Aipée ,  &  Pedafe  ce- 

»  lebre  par  (es  bons  vins  :  elles  font  tou- 

»  tes  fur  les  confins  du  fablonneux  ter- 

»  ritoirede  PyIos;  &  ont  le  voifmage 
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de  la  mer  :  les  peuples  qui  les  habitent  «c 
font  tous  riches  en  troupeaux;  ils  « 
vous  offriront  tous  les  jours  de  nou-  « 
veaux  dons  comme  à  un  Dieu  \  6c  «c 
gouvernez  juflement  fous  voftre  fcep-  « 
tre,  ils  vous  payeront  avec  joye  de  ri-  <x 
ches  tributs.  Voila  ce  qu'Agamem-  « 
non  fera  pour  vous,  fi  vousrenon-  « 
cez  à  voftre  colère.  Que  fi  ce  prince  « 
vous  devient  tous  les  jours  plus  « 
odieux ,  &  que  vous  mefprifiez  fes  « 
prefents,  ayez  au  moins  pitié  de  tous  « 
les  Grecs,  qui  font  réduits  à  la  der-  « 
niere  extrémité,  &  qui  vous  honore-  « 
ront  comme  un  Dieu.  Non  feulement  « 
vous  les  empefcherez  de  périr  ,  mais  « 
vous  ieur  acquérez  une  gloire  im-  « 
mortelle;  car  vous  allez  faire  tomber  « 
fous  vos  coups  le  terrible  Hector,  qui  « 
vient  exercer  fes  fureurs  jufqu'à  vof-  « 
tre  veûë,  &  qui  eft  perfuadé  que  de  « 
tous  les  Grecs,  que  nosvaiffeaux  ont  « 
apportez  fur  ce  rivage,  il  n'y  en  a  pas  « 
un  qui  ofe  s'oppofer  à  fes  efforts.  « 

Achille  fans  s^émojivoir  j  4ny  re£-  « 
pond,  DiTïn*fiirdeLaerte,  prudent  « 
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»  Ulyffe ,  il  faut  vous  refpondre  avec 
»  franchife  &  en  peu  de  mots ,  &  vous 
»  déclarer  ma  dernière  refolution,  dont 
»  je  ne  me  departiray  de  ma  vie ,  afin 
»  que  vous  ne  veniez  pas  me  perfecuter 
*  »  les  uns  après  les  autres.  Je  haï  plus 
»  que  la  mort  ceux  qui  déguifent  leurs 
»  fentiments.  Je  vous  déclare  donc 
x  que  ni  Agamemnon,  ni  tous  les  Grecs 
»  enfemble  ,  ne  me  fléchiront  jamais. 
»  Quel  gré  me  fçait-on  de  ce  que  j'ay 
»  combattu  fans  relafche,  &  fouftenu 
a  tout  le  faix  de  la  guerre  ?  Celuy  qui 
»  ne  bouge  de  fa  tente,  a  la  mefme  part 
»  au  butin,  que  celuy  qui  combat;  Je 
»  vaillant  n'eft  pas  plus  honoré  que  le 
»  lafche,  &  celuy  qui  n'a  rien  fait  meurt 
»  regreté,  comme  celuy  qui  s'eft  cou- 
»  vert  de  gloire,  &  qui  a  mille  fois  teint 
»  la  terre  du  fan  g  ennemi.  Que  me 
»  refte-t-il  de  toutes  les  fatigues  que 
»  j'ay  efTuyées  en  expofant  ma  vie  aux 
»  plus  grands  périls  i  Comme  un  oyfeau 
»  a  foin  de  fes  petits  qui  ne  peuvent 
»  encore  voler,  &  s'expofe  à  toutes  for- 
»  tes  de  dangers  &  de  fatigues  pour  leur 
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porter  la  nourriture ,  dont  II  fe  prive,  « 
moy  de  mefme  j'ay  effuyé  pour  les  « 
Grecs  des  dangers  &  des  fatigues  in-  « 
finies;  j'ay  paffé  les  nuits  fans  dormir,  « 
&  les  jours  dans  le  fang  &  dans  ïe  car-  « 
nage ,  combattant  tousjours  pour  « 
leurs  femmes.  J'ay  pris  douze  gran-  « 
des  villes  par  mer  avec  mes  feuls  vaif-  « 
féaux,  &  onze  par  terre  autour  de  « 
Troye.  Dans  toutes  ces  villes  j'ay  fait  « 
un  très  riche  butin  ;  je  I'ay  tousjours  «c 
porté  aux  pieds  d'Agamemnon;  &  ce  « 
grand  Roy ,  après  s'eftre  tenu  tran-  « 
quiilement  dans  fa  tente ,  fans  avoir  « 
Vu  feulement  tirer  l'efpée,recevoit  ce  « 
butin,  en  diflribuoit  une  petite  par-  « 
tie,  à  mes  foldats,  retenoit  ie  refte  « 
pour  luy ,  &  en  faifoit,  comme  il  Iuy  « 
plaifoit,  des  prefents  aux  Généraux  « 
&  aux  Princes.  Ils  ont  tous  encore  <ç 
les  prefents  qu'ils  ont  receus.  II  n'y  a  « 
que  moy  feul  qu'il  a  choifi  pour  « 
m'enlever  ceux  qu'il  m'avoit  donnez  :  « 
voila  toute  la  préférence  qu'il  m'a  « 
marquée  :  II  a  à  ies  coftez  la  femme  <* 
qu'il  m'a  ravie,  &  qui  Iuy  a  plu;  qu'il  « 


ï  4©  L'  I  L  I  A  D  E 

*  la  garde,  &  qu'il  en  faffe  (es  délices. 
»  Mais  pourquoy  les  Grecs  font-ils  la 

**  guerre  aux  Troyens  !  A  quel  deffein 
»  a-t-il  aiïemblé  une  fi  nombreufe  ar- 
»  mée  fur  ce  rivage  !  N'eft-ce  pas  pour 
»  faire  rendre  Hélène  à  Meneîas  l  N'y 
»  a-t-il  donc  que  les  Atrides  qui  aiment 
»  leurs  femmes  l  Tout  honnefte  hom- 
»  me  aime  celle  qu'il  a  choifie,  6c  il  en 
»  a  foin;  c'eft  ainfi  que  j'aimois  la  mien- 
»  ne,  toute  ma  captive  qu'elle  eûoit.  II 

*  me  la  enlevée  après  m'en  avoir  fait 
»  prefent ,  &  il  m'a  trompé  ;  qu'il  ne 
»  cherche  donc  pas  à  me  tromper  enco- 
x  re;  je  le  connois  trop,  &  il  ne  viendra 
»  pas  à  bout  de  me  perfuader.  Il  n'a 
»  qu'à  chercher  avec  vous,  prudent 
»  Uly/Te,  &  avec  les  autres  Roys,  les 
j,  moyens  de  garentir  ks  vaifTeaux  des 
»  flammes  dont  ils  font  menacez.  Sans 
»  moy  il  adesja  fait  de  fi  grandes  chofes! 
3p  II  a  fermé  fon  camp  d'une  grande 
y>  muraille,  il  a  environné  cette  murail- 
»  le  d'un  large  fo/Té ,  &  il  a  fortifié  ce 
»  fofTé  d'une  bonne  pali/fade ,  &  avec 
»  tous  ces  retranchements  il  ne  peut  en- 
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corc  repouffer  l'homicide  Hector!  « 
Tant  que  j'ay  combattu  à  la  tefte  des  « 
Grecs,  jamais  ce  terrible  Hector  n'a  <* 
ofé  tenter  le  combat  loin  de  fes  mu-  « 
railles  ;  à  peine  ofoit-il  fortir  des  por-  « 
tes  Scées,  &  s'avancer  jufqu'au  chef-  c< 
ne  :  là  il  n'a  eu  qu'une  feule  fois  ie  <c 
courage  de  m'attendre,  &  iï  eût  bien  « 
de  la  peine  à  fe  fauver  de  mes  mains.  « 
Prefentement  donc  que  j'ay  refolu  de  « 
ne  plus  combattre  contre  le  divin  « 
Hecîor ,  dés  demain ,  après  que  j'au-  « 
ray  facrifié  à  Jupiter  &  aux  autres  « 
Dieux,  je  feray  mettre  mes  vaiiïeaux  « 
en  mer;  &  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  « 
voir  à  la  pointe  du  jour  ces  vaiffeaux  « 
fendre  les  vagues,  &  l'Hellefpont  ge-  « 
mir  fous  l'effort  des  mes  rameurs.  « 
Que  û  Neptune  m'accorde  une  heu-  « 
reufe  navigation,  j'arriveray  le  troi-  « 
fiéme  jour  à  la  fertile  Phthie.  Je  trou-  <c 
veray  là  toutes  les  richeffes  que  j'y  ay  « 
laiffées  en  partant  pour  cette  malheu-  « 
reufe  expédition ,  &  j'y  en  porteray  « 
d'icy  afîez  d'autres;  j'y  porteray  de  « 
l'or,  de  l'airain;  du  fer,  ci  j'y  mené-  « 
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»  ray  de  belles  femmes  en  afTez  grand 
»  nombre;  car  c'eft  là  le  fruil  qui  m'eft 
»  efcheu  de  mes  conqueftes ,  &  on  n'a 
»  pu  me  le  ravir.  Le  feu I  bien  que  je  te- 
»  nois  du  Roy  Agamemnon ,  il  me  la 
»  ravi ,  &  il  m'a  fait  le  plus  fenfible  af- 
»  front  qu'on  puifTe  faire  à  un  homme 
»  de  cœur.  Rapportez -Iuy  donc  ma 
»  refponfe,  &  dites-Iuy  en  face  &  pu- 
»  bliquement  tout  ce  que  je  vous  dis 
»  pour  luy,  afin  que  tous  les  Grecs  ap- 
»  prennent  à  s'en  denier,  &  qu'ils  fe 
»  mettent  à  couvert  de  toutes  fes  trom- 
»  peries;  car  reveftu  d'infolence,  com- 
»  me  il  eft ,  il  ne  finira  pas  par  moy  : 
»  mais  tout  infolent  qu'il  eft,  il  n'ofe- 
»  roit  fouftenir  ma  vue.  Declarez-Iuy 
»  donc  de  ma  part  que  je  ne  le  ferviray 
»  jamais  ni  de  mes  confeils ,  ni  de  mon 
»  efpée.  Il  ma  ofFenfé ,  il  m'a  trompé 
»  une  fois;  c'eft  afTez,  il  ne  me  trompe- 
»  ra  pas  davantage.  Qu'il  me  laiffe  en 
»  repos ,  qu'il  periffe,  &  qu'il  fuive  fa 
»  mauvaife  deftinée,  puifque  Jupiter 
»  l'a  livré  à  un  efprit  de  vertige  &  d'ef- 
»  tourdiffement.  Ses  prefents  me  font 
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odieux,  &  je  le  mefprife  comme  un  « 
vil  efclave.  Quand  il  m'offriroit  dix  « 
fois ,  &  vingt  fois  autant  de  richefTes  « 
qu'il  en  a,  6c  qu'il  en  adjouteroit  en-  ce 
core  d'autres  d'ailleurs;  quand  il  me  a 
donneroit  tous  les  threfors  qui  en-  « 
trent  dans  Orchomeneou  dans  The-  « 
bes  d'Egypte,  qui  eft  la  plus  riche  vil-  « 
le  du  monde,  &  qui  a  cent  portes,  « 
par  chacune  des  quelles  fortent  deux  <e 
cents  guerriers  avec  leurs  chevaux  6c  « 
leurs  chars  :  non,  quand  il  me  donne-  ce 
roit  autant  de  talents  d'or  que  le  riva-  « 
ge  de  la  mer  a  de  grains  de  fable,  avec  ce 
tous  ces  immenfes  prefents  Agamem-  ce 
non  ne  me  flechiroit  jamais.  Pour  me  «f 
fléchir,  il  faut  qu'il  efface  auparavant  <£T 
l'affront  qu'il  m'a  fait,  6c  qui  me  de-  « 
vore.  Je  ne  veux  point  de  fa  fille  ;  ce 
quand  mefme  elle  difputeroit  de  <* 
beauté  avec  la  belle  Venus  ,  6c  d'à-  « 
drefTe  avec  la  fçavante  Minerve,  avec  « 
toutes  ces  grandes  qu alitez  6c  tous  ces  « 
charmes  ,  je  ne  i'efpouferois  jamais,  ce 
Qu'il  cherche  parmi  les  Grecs  un  au-  « 
tre  gendre  qui  Iuy  convienne,  &  <jui 
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»  foit  pi  js  grand  prince  que  moy.  Si  les 
»  Dieux  me  confervent,  &  que  je  re- 
»  tourne  heureufement  dans  ma  patrie, 
»  le  Roy  mon  père  fçaura  me  choifir 
»  une  femme.  II  y  a  tant  de  belles  prin- 
»  ceffes  dans  la  Grèce ,  &  dans  Phthie , 
»  toutes  filles  de  princes  qui  par  leur 
»  valeur  &  par  leur  prudence  fçavent 
»  conferver  leurs  Eftats  :  j'en  auray  le 
»  choix ,  &  il  n'y  a  point  de  Roy  qui 
»  ne  fe  tienne  honoré  de  mon  alliance. 
»  Auffi  tous  mes  defirs  ne  tendent  plus 
»  qu'à  mener  une  vie  tranquille;  6c  après 
»  avoir  efpoufé  une  femme  digne  de 
»  moy ,  une  femme  pleine  de  vertu  6c 
»  de  fageffe,  je  ne  fongeray  qu'à  jouir 
à  des  biens  que  mon  père  m'aura  don- 
»  nez.  La  vie  efl  d'un  prix  que  rien 
»  n'égale.  Ni  les  threfors  qu'enfermoit 
»  le  luperbe  Ilion  avant  l'arrivée  des 
»  Grecs ,  6c  pendant  qu'il  jouiiïbit  de 
»  la  paix ,  mère  de  l'abondance;  ni  tous 
»  ceux  qui  font  confacrez  dans  le  mag- 
»  nifique  temple  d'Apollon  à  Pytho, 
»  rien  n'efl  comparable  à  la  vie.  Ou 
»  peut  acquérir  de  nombreux  trou- 
peaux , 
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peaux,  ou  gagner  des  trépieds  d'or,  oc 
Se  des  chevaux  qui  ne  feront  jamais  « 
vaincus  à  la  courfe;  mais  noflre  ame,  oc 
quand  elle  a  une  fois  abandonné  nof-  oc 
tre  corps,  ne  revient  plus  l'animer.  * 
La  Déeffe  ma  mère ,  la  belle  Thetis ,  oc' 
m'a  fouvent  dit  que  les  Deftinées  oc 
m'avoient  ouvert  deux  chemins  bien  <x 
différents  pour  arriver  à  la  mort  :  que  ,oc 
fi  je  m'opiniaftrois  à  demeurer  icv  ,  « 
pour  combattre  devant  Troye,  toute  « 
efperance  de  retour  cftoit  perdue*  « 
pour  moy;  mais  qu'en  revanche  j'ac-  <x 
querrois  une  gloire  immortelle  :  au  c< 
lieu  que  fi  je  prenois  la  refolution  de  oc 
m'en  retourner  dans  ma  patrie,  il  n'y  « 
avoit  plus  pour  moy  de  gloire  im-  c< 
mortelle,  mais  qu'auiîi  je  jouiroi>d'u-  « 
ne  longue  vie,  6c  que  la  mort  ne  vien-  « 
droit  trancher  mes  jours  qu'au  bout  « 
d'une  très  longue  &  paifible  carrière.  <* 
Pour  moy,  non  feulement  je  choifis  ce 
le  dernier  parti,  mais  je  confeille  au  ffi  « 
à  tous  les  Grecs  de  fuivre  monexem-  « 
pie  &  de  s'en  retourner,  car  jamais  ils  oc 
ne  verront  la  fin  de  cette  guerre ,  &  « 
Terne  IL  .  G 
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y>  ne  faccageront  le  fuperhe  Ilion;  Ju- 
*>  piter  le  couvre  de  fa  main  invincible, 
»  &  la  force  &  le  courage  de  tes  peu- 
»  pies  fe  renouvellent  &  s'augmentent 
»  tous  les  jours.  Allez  donc,  allez  faire 
»  voftre  rapport  à  tous  les  chefs  de  l'ar- 
»  mée;  &,  ce  qui  eft  le  principal  devoir 
»  de  perfonnages  comme  vous,  exhor- 
»  tez-Ies  à  prendre  de  plus  jufles  mefu- 
»  res  pourfauver  leurs  troupes  &  leurs 
»  vaifieaux,  car  pour  la  reïïburce  qu'ils 
»  croyoient  avoir  trouvée  en  moy,  iî 
»  je  venois  à  furmonter  mon  refTenti- 
»  ment,  ils  n'ont  qu'à  fe  détromper; 
a>  ils  font  bien  loin  de  leurs  efperances. 
»  Allez  vous  deux,  mais  pour  Phœ- 
»  nix,  il  peut  demeurer,  &  paffer  la 
»  nuit  dans  ma  tente  ;  il  partira  de- 
»  main  avec  moy  s'il  veut  me  fuivre, 
»  car  il  eft  libre ,  &  je  ne  l'emmeneray 
»  pas  malgré  Iuy. 

II  dit  :  &  ils  demeurèrent  tous  dans 
un  profond  filence,  concernez  de  fon 
difeours ,  car  il  les  avoit  refufez  avec 
toute  la  dureté  pofTible  &  fans  aucun 
ménagement.  Enfin  le  fage  Phcenix 
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animé  par  ia  vcùe  du  danger  où  eftoit 
l'armée,  fit  effort  fur  Iuy-mefme  ,  6c 
rompant  le  fiience,  il  dit,  le  vifage 
baigné  de  pleurs  :  Si  vous  avez  refo-  «c 
lu  voftre  départ,  divin  Achille,  &  que  « 
vous  refufiez  abfolument  d'efloigner  « 
de  nos  vaiffeaux  les  flammes  enne-  ce 
mies  ,  parce  qu'une  violente  colère  « 
s'eft  emparée  de  voftre  cœur  ,  mon  « 
cher  fils  comment  pourrois  -  je  de-  « 
meurer  icy  feul  fans  vous  l  Ne  vous  « 
fouvenez-vous  plus  que  le  Roy  vof-  a 
tre  père ,  le  jour  qu'il  vous  envoya  au  ce 
Roy  Agamemnon,  me  donna  à  vous,  « 
&  m'ordonna  de  vous  fuivre.  Vous  « 
eftiez  encore  fi  jeune,  que  vous  n'a-  « 
viez  aucune  expérience  ni  pour  la  « 
guerre  ni  pour  les  confeils  011  les  ce 
hommes  acquièrent  tant  de  reputa-  « 
tion  par  leur  fageffe,  &  par  leur  pru-  <* 
dence;  c'eft  pourquoy  il  m'envoya  c* 
avec  vous  pour  vous  inflruire ,  6c  ce 
pour  vous  donner  des  exemples  de  ce 
bien  parler  6c  de  bien  faire.  Depuis  « 
ce  moment  je  n'ay  point  envifagé  que  » 
je  pufle  jamais  eftre  feparé  de  vous  7  » 
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»  &  je  ne  me  confolerois  pas  de  cette 
»  cruelle  féparation,  mon  cher  enfant , 
»  quand  Dieu  luy-mefme  defeendu  du 
«  Ciel  me  promettroit  de  changer  ma 
»  vieilleiïe  en  une  jeuneffe  floriflante, 
»  &  de  me  remettre  dans  l'âge  où  j'ef- 
»  tois,  quand  je  quittay  la  Grèce,  pour 
»  me  mettre  à  couvert  des  emportc- 
*>  ments  d'Amyntor  mon  père,  qu'une 
»  cruelle  jaloufie  avoit  mis  en  fureur 
»  contre  moy.  Il  aimoit  éperdûment 
»  une  jeune  perfonne,  dont  il  n'eftoit 
»  point  aimé,  &  il  mefprifoit  fi  fort  ma 

*  mère,  qu'il  ne  la  pouvoit  fouftrir. 
»  Ma  mère,  pourfe  venger,  eftoit  tous 
$  les  jours  à  me  perfecuter  de  devenir 
*>  le  rival  de  mon  père,  de  m 'attacher  à 
»  cette  femme,  &  de  le  prévenir,  ne 
»  doutant  point  que  je  n'en  fufTe  bien- 
»  toflefcouté,  &  que  mon  pere,  qui  ef- 
»  toit  âgé  &  mal  receû,  ne  luy  de\  inft 
»  encore  plus  infupportable  ;  enfin  je 
*>  luy  obéis.  Mon  pere,  qui  s'apperceut 
v  auffitoft  de  mon  attachement ,  s'em- 

*  porta  à  un  tel  excès  ,  qu'il  fil  les  plus 

*  horribles  imprécations  contre  moy  > 
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&  qu'il  invoqua  les  terribles  Furies ,  * 
les  conjurant  que  je  ne  peuffe  jamais  cc 
faire  affeoir  fur  (es  genoux  un  fils  for-  <* 
ti  de  moy.  Ces  formidables  DéefTes  * 
avec  le  Dieu  des  Enfers,  &  la  cruelle  <c 
Proferpine  ont  exaucé  {es  impreca-  % 
tions.  J'avoue  que  dans  ce  moment  « 
la  douleur  &  le  defefpoir  penferent  a 
me  faire  commettre  le  plus  grand  de  a 
tous  les  crimes;  je  me  vis  fur  le  poincl;  <* 
d'aller  plonger  un  poignard  dans  le  <* 
fein  de  mon  propre  père ,  mais  quel-  « 
que  Dieu  fecourable  me  retint  au  mi-  « 
lieu  de  ma  fureur ,  en  me  remettant  cc 
devant  les  yeux  les  reproches  éternels  « 
que  j'allois  m 'attirer,  &  les  noms  « 
odieux  d'impie  Se  de  parricide ,  dont  * 
j'allois  me  noircir.  Je  pris  donc  le  par-  « 
ti  de  quitter  le  palais  de  mon  père,  <* 
pour  n'eftre  pas  expoféà  fonreffenti-  * 
ment.  Tous  mes  amis  Se  tous  mes  « 
proches  s'empreffoient  pour  me  rete-  « 
nir,  Se  ne  fe  contentoient  pas  de  me  « 
prier,  ils  alloient  jufqu'à  me  faire  vio-  « 
lence,  car  ils  ne  me  quittoient  pas  un  « 
feul  moment;  cen'eftoit  que  feftins  * 

G  ii) 


150  L'  I  L  I  A  D  E 

»  continuels,  &  que  facrifïces  que  Von 
»  offroit  aux  Dieux.  On  me  retint  ainfi 
»  neuf  jours  entiers,  pendant  Iefquels 
a>  on  fe  relayoit  pour  me  garder  à  vue  ; 
»  le  palais  cftoit  efclairé  toute  la  nuit; 
»>  on  faifoit  des  feux  fous  les  portiques 
a>  &  dans  le  veftibule  qui  menoient  à 
»  mon  appartement;  mais  enfin  la  di- 
»  xiéme  nuit  eflant  venue,  je  trompay 
a>  ces  gardes  malgré  leur  vigilance,  je 
»  rompis  les  portes,  &  je  fautay  par 
»  deffus  le  mur  de  la  cour,  fans  eftre 
»  vu.  Je  traverfay  feul  toute  la  Grèce, 
»  &  j'arrivay  à  Pththie  dans  le  palais 
x  du  Roy  voftre  père  qui  me  receut 
»  avec  bonté,  m'aima  comme  un  père 
s>  aime  fon  fils  unique,  qui  Iuy  eit  né 
j>  dans  fa  vieille/Te  &  qu'il  efleve  pour 
»  une  grande  fortune,  me  combla  de 
»  biens ,  &  me  donna  tout  un  grand 
a>  royaume ,  car  il  me  fit  régner  fur  les 
»  Dolopes  ,  entre  les  frontières  de 
»  Phthie  Se  le  rivage  de  la  mer.  Dés  ce 
»  jour-là  je  m'attachayà  vous  avec  une 
»  véritable  tendreffe,  &  je  puis  dire,  di- 
»  vin  Achille,  que  ce  font  mes  foins  qui 
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vous  ont  rendu  tel  que  vous  eues;  « 
auffi  aviez  -  vous  une  fi  grande  aftec-  ce 
tion  pour  moy ,  que  vous  ne  pouviez  « 
vivre,  fi  je  n'eftois  auprès  de  vous,  «c 
foit  que  vous  ailalîiez  à  quelque  fef-  « 
tin  ,  ou  que  vous  mangeafiiez  dans  «c 
voftre  appartement ,  il  failoit  que  je  ce* 
vous  euife  tousjours  fur  mes  genoux ,  ce 
&  que  je  vous  fîffe  moy-mefme  man-  ce 
ger  &  boire,  car  vous  ne  vouliez  rien  oc 
recevoir  que  de  ma  main.  Je  ne  vous  ce 
reprefenteray  point  icy  combien  vous  « 
avez  efté  difficile  à  eflever ,  &  ce  que  ce 
j'ay  eu  à  effuyer  de  cette  première  en-  ce 
fance;  toutes  les  peines,  les  foins,  les  ce 
affiduitez,  ies  complaifances  qu'il  fal-  ce 
loit  avoir  pour  vous ,  je  les  avois  ce 
avec  un  très  grand  plaifir,  &  je  pen-  ce 
fois  en  moy-mefme,  que  puifqueles  ce 
Dieux  m'avoient  refufé  des  enfants  ce 
j'en  avois  trouvé  un  en  vous;  qu'un  ce 
jour  vous  feriez  ma  confolation  &  ce 
mon  appuy ,  &  que  vous  efloigne-  ce 
riez  de  ma  vieilleffe  tous  Iesdépiaifirs  ce 
&  tous  ies  malheurs  qui  pourroient  ce 
la  menacer.  Domptez -donc  voftre  ce 
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»  colère,  mon  cher  Achille;  il  ne  corr- 
»  vient  pas  à  un  homme   tel  que  vous 
»  d'avoir  une  haine  implacable,  &  un 
»  cœur  endurci.  Les  Dieux  ne  fe  iaif- 
»  fent  ils  pas  fléchir,  eux  à  qui  appar- 
»  tiennent  proprement  la  vertu,  lafor- 
*»  ce  &  la  gloire  ?  Tous  les   jours    les 
»  hommes,  après  les  avoir  offcnfez  par 
»  des  tranfgrc fiions  criminelles  ,   par- 
»  viennent  enfin  à  les  appaifer  par  des 
»  vœux,  par  des  prefents,  par  des  facri- 
»  fixes,  par  des  libations  &  par  des  prie- 
»  res;  car  vous  devez  fçavoir,  mon  fils, 
»  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter , 
»  elles  font  boiteufes,  ridées,  tousjours 
y>  les  yeux  baiflez ,  tousjours  rampan- 
te» tes,  &  tousjours  humiliées;  elles  mar- 
»  chent  tousjours  après  l'Injure  ,  car 
la    »  l'Injure  altiere,  pleine  de  confiance 
Pe    »  en  tes  propres  forces,  &  d'un  pied  Ie- 
Até.  »  ger,  les  devance  tousjours,  6c  par- 
v* les  a  court  la  terre  pour  offenfer  les  hom- 
Jl,£  mes,  &  les  humbles  Prières  Iafuivcnt 
»  pour  guérir  les  maux  qu'elle  a  faits. 
»  Celuy  qui  les  refpecle  6c  qui  les  ef- 
»  coûte,  en  reçoit  de  grands  fecours, 
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elles  Fefcoutent  à  leur  tour  dans  les  <x 
befoins  ,  &  portent  (es  vœux  aux  « 
pieds  du  throne  du  grand  Jupiter  ;  « 
mais  celuy  qui  les  refufe  &  qui  les  « 
rejette ,  efprouve  à  fon  tour  leur  re-  a 
doutable  courroux  ;  elles  prient  leur  « 
père  d  ordonner  à  l'Injure  de  punir  « 
ce  cœur  barbare  &  intraitable ,  &  de  « 
venger  le  refus  qu'elles  en  ont  receu.  « 
Gedez  donc,  mon  fils,  cédez  à  ces  di-  « 
vines  filles  du  Ciel,  &  faites  leur  des  « 
honneurs  qui  vous  ies  rendent  favo-  et 
rabîes.  Les  honneurs  ont  tousjours  « 
un  grand  pouvoir  fur  les  grands  cou-  « 
Tages  pour  les  defarmer.  Si  ïe  fils  d' A-  « 
trée  ne  vous  offroit  pas  des  prefents  * 
infinis  qu'il  eft  preft  de  vous  donner,  >% 
6c  qu'il  ne  vous  en  promift  pas  de  « 
plus  grands  encore  pour  l'avenir,  que  * 
fa  colère  fuft  tousjours  également  en-  « 
flammée  contre  vous,  je  ne  viendrois  « 
pas  icy  vous  prier  de  furmonter  vof-  « 
tre  reïïentiment ,  6c  de  fecomrir  les  « 
Grecs,  quelque  preflant  befoin  qu'ils  « 
ayent  de  voftre  bras.  Mais  auiour-  « 
•d'huy  qu'il  vous  fait  des  offres  fi  coix-  e 
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»  fiderables  pour  le  prefent,  &  de  plus 
y>  confiderables  encore  pour  l'avenir  ; 
»  que  pour  vous  appaifer  &  pour  vous 
»  faire  de  fa  part  toutes  les  fati>f actions 
»  que  vous  pouvez  fouhaiter,  il  vous 
»  envoyé  les  plus  grands  perfonnages 
»  de  l'armée,  &  ceux  que  vous  honorez 
»  le  plus  de  voftre  amitié  ,  ne  rejettez 
*  pas  leurs  prières ,  &  qu'ils  ne  foient 
y>  pas  venus  inutilement.  Jufqu'à  ce 
»  jour  voftre  colère  a  pu  élire  exeufa- 
»  bîe,  mars  ne  la  pouflez  pas  plus  loin, 
a  C'eft  en  fe  furmontant  eux-mefmes , 
»  que  les  héros  des  premiers  temps  ont 
x  acquis  une  gloire  immortelle.  Quand 
x  le  feu  de  la  colère  s'efteit  allumé  dans 
©  ieur  cœur,  ils  fe  laiffoient  fléchir  par 
x  des  prefents  &  par  des  prières.  Je  me 
»  fouviens  à  ce  propos  d'une  hilloire 
»  ancienne,  quirefTemble  afTez  à  ce  qui 
»  fe  palTe  aujourd'huy.  &  qui  eft  une 
a  leçon  admirable.  Je  vais  vouslacon- 
»  ter,  car  je  parle  icy  au  milieu  de  mes 
»  amis.  Autrefois  les  Curetés  &  les 
x  belliqueux  Etoliens  fe  faifoient  une 
»  cruelle  guerre   devant  les  murs  de 
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Calydon,  &  fe  tuoient  les  uns  les  au-  « 
très  avec  un  acharnement  déplorable.  « 
Les  Etoliens  défendoient  la  ville,  &  ce 
les  Curetés  i'attaquoient  en  détermi-  ce 
nez  qui  vouloient  ou  la  faccager  ou  ce 
périr.   Diane,  qui  eft  affife  fur  un  ce 
throne  d'or  prés  de  celuy  de  Jupiter ,  re 
avoit  fufeité  cette  funefle  guerre  ,  ce 
pour  accabler  de  maux  les  Etoliens;  « 
car  leur  Roy  Oénée  faifant  un  jour  « 
Aqs  facriftees  à  tous  les  Dieux,  pour  ce 
leur  rendre  grâces  de  la  fertilité  de  ce 
l'année,  n'en  fit  point  à  Diane;  de  « 
forte  que    pendant  que    les   autres  « 
Dieux  prenoient  plaifir  à  recevoir  ce 
l'odeur  des  hécatombes,  la  feule  Dia-  « 
nevoyoitfes  autels  nuds&  négligez,  ce 
Soit  oubliv  foit  mefpris,  elle  fentit  ce 
très  vivement  cette  injure,  &  dans  fa  « 
colère,  cette  DéefTe,  qui  fait  fes  deli-  ce 
ces  de  (es  traits ,  envoya  un  furieux  « 
fanglier  qui  ravagea  toutes  les  terres  « 
d'Oénée,  déracina  les  arbres  chargez  ce 
de  fruits,  &<kfoïa  les  campagnes.  Le  « 
fils  du  Roy ,  le  brave  Meleagre ,  af-  « 
fembla  de  toutes  les  villes  voifines  ua  <* 
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grand  nombre  de  chaffeurs  &  de 
»  chiens ,  car  il  ne  falloit  pas  moins 
»  qu'une  armée  contre  cet  affreux  fan- 
»  glier,  qui  eftoit  d'une  grandeur  énor- 
»  me  &  monftrucufe,  &  qui  par  Tes 
»  carnages  avoit  desja  allumé  dans  tou- 
»  te  l'Etolie  une  infinité  de  bufehers. 
»  Mcleagre  le  tue  :  mais  Diane,  qui 
»  n'efîoit  pas  encore  fatisfaite  ,  excite 
»  entre  les  Etoliens  Se  tes  Curetés  un 
»  funefte  démeflé  pour  la  hure  &  pour 

*  la  peau  de  la  belle ,  chacun  préten- 

*  dant  que  cette  glorieufe  defpouille 
x,  eftoit  deuë  à  fa  valeur.  La  guerre  s'al- 
»  lume  ;  on  en  vient  aux  mains.  Pcn- 
»  dant  que  Meleagre  combat  à  la  tefle 
»  de  fes  peuples,  tes  Curetés,  quoy 
»  qu'en  plus  grand  nombre,  font  mal- 
»  traitez,  Se  ne  trouvent  aucun  lieu  à 
»  fe  mettre  à  couvert  contre  les  furieu- 
»  fes  forties  qu'il  fait  tous  tes  jours  fur 
»  eux*  Mais  bientqfl  après  irrité  contre 
»  fa  mère,  qui  avoit  pris  le  parti  de  tes 
»  frères  contre  fon  propre  fils ,  il  s'a- 
»  bandonne  à  la  colère  >  qui  s'allume 
»  fou  vent  dans  le  cœur  des  plus  fage* 
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Se  des  plus  prudents;  il  fe  retire  &  le 
tient  avec  fa  femme,  la  belle  Cleopa-  « 
tre  fille  de  la  charmante  Marpeiîe,  « 
&  d'Idas  le  plus  brave  de  tous  les"  « 
hommes. qui  fuCî en  1  alors  fur  la  terre,,  « 
&  fi  brave  qu'il  ofa  prendre  les  armes  « 
contre  Apollon  meime  qui  luy  avoit  « 
enlevé  fa  femme  la  belle  Marpefle  fille  c< 
d'Evenus.  Idas  &  Marpeffe,  pour  «; 
conferver  dans  leur  famille  la  memoi-  p 
re  de  cette  trifk  avanture ,  donnèrent  << 
à  leur  fille  Cleopatre  le  furnom  d'Aï-  « 
cyone,  à  caufe  des  regrets  &  des  lar-  « 
mes  que  cet  enlèvement  avoit  caufé  « 
à  fa  mère,  qui  comme  un  autre  A I-  « 
cyone  ,  fe  voyoit  par  là  cruellement  <x 
féparée  de  fon  mari.  Meléagre  donc  « 
fe  renferme  avec  fa  femme,  outré  de  « 
colère  de  ce  qu'Aithée  au  defefpoir  oc 
de  la  mort  de  {es  frères ,  qu'il  avoit  ce 
tuez  dans  le  combat,  faifoit  contre  « 
luy  les  plus  affreufes  imprécations ,  r< 
en  frappant  la  terre  de  fès  mains ,  &  « 
en  conjurant  à  genoux  le  Dieu  Plu-  « 
ton  &  la  cruelle  Proferpine  d'en-  « 
voyer  la  mort  à  fon  éls»  La  Furie  « 
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»  qui  erre  dans  les  airs,  &  qui  a  tous- 

»  jours  un  cœur  violent  &  fanguinai- 

»  re,  entendit  ces  imprécations  du  fond 

»  des  Enfers.  Auffitoft  les  Curetés  ra- 

»  nimez  par  l'abfence  de  Meléagre,  re- 

»  commencent  ieurs  attaques  &  don- 

»  nent  de  furieux  affauts.  Les  Etoliens 

»  dans  cette  extrémité  députent  à  Me- 

»  léagre  les  plus  fages  vieillards  6c  les 

»  preftres  les  plus  vénérables ,  pour  le 

»  conjurer  de  fortir  les  armes  à  la  main 

»  6c  de  ies  défendre,  Iuy  promettant 

»  un  prefent  confiderable  dans  le  meil- 

»  leur  pays  de  Calydon,  car  ils  Iuy  of- 

»  froient  un  enclos  de  cinquante  arpens 

»  qu'il  choifiroit  luy-mefme.  Le  père 

»  de  Meléagre,  ie  Roy  Oenée,  monte 

»  dans  l'appartement  de  fon  fils,  fe  jette 

»  à  (es  genoux,  Iuy  reprefente  le  dan- 

»  ger  où  il  eft ,  6c  le  preffe  de  prendre 

»  les  armes.  Ses  frères  joignent  leurs 

»  prières  à  celles  du  Roy;  fa  mère  mef- 

»  me  revenue  de  fon  emportement  6c 

>  touchée  de  repentir  le  conjure  avec 

»  larmes  :  il  n'en  eft  que  plus  dur,  6c  re- 

»  jette  toutes  leurs  Implications»  Ses 
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plus  chers  amis  viennent  pour  le  per-  <t 
fuader,  il  demeure  ferme,  &  ils  ne  « 
peuvent  le  fléchir.  Les  Curetés  desja  « 
maiftres  des  tours,  fe  faififfent  des  ce 
avenues  du  palais ,  &  vont  embrafer  « 
la  ville.  Dans  cette  extrémité  la  bel-  ce 
le  Cleopatre  fe  jette  aux  pieds  de  fon  a 
mari,  le  conjure ,  le  preffe,  &  luy  re-  « 
met  devant  les  yeux  tout  ce  qui  arri-  « 
ve  de  plus  effroyable  dans  le  fac  des  « 
villes,  les  hommes  tuez,  les  maifons  a 
dévorées  par  le  feu,  les  femmes  &  les  « 
enfants  emmenez  captifs  &  expofez  « 
à  la  licence  de  leurs  fuperbes  maif-  « 
très.  Cette  funefte  image  touche  ce  « 
cœur  endurci ,  il  demande  fes  armes ,  « 
fort  de  fon  palais  comme  un  lion  ,  &  « 
combat  avec  tant  de  valeur  &  de  « 
fuccés,  qu'il  repouffe  les  Curetés  6c  « 
fauve  les  Etoiiens.  Ces  Etoliens,  qu'il  « 
avoit  refufez  fi  durement,  ne  luy  font  « 
plus  le  prefent  qu'ils  luy  avoient  of-  « 
fert ,  ainfi  Meléagre  fauva  ces  peu-  « 
pies ,  &  n'en  fut  point  recompenfé.  « 
Mon  cher  fils ,  ne  fuivez  pas  fou  « 
exemple,  &  que  quelque  Dieu  enne-  « 
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3»  mi  des  Grecs  ne  vous  retienne  pks 
»  dans  une  fi  funefte  obftination, 
»  Quelle  obligation  vous  aura-t-on  ,  ii 
»  vous  attendez  à  nous  défendre  que  le 
»  feu  ,  qui  aura  confumé  nofire  flotte, 
»  menace  vos  vaiffeaux!  Recevez  nos 
»  prefents ,  prenez  les  armes  ,  les  Grec3 
»  vous  honoreront  comme  un  Dieu, 
»  Que  fi  après  avoir  rejette  nos  dons } 
»  la  necefïhé  vous  force  de  combattre, 
»  vous  aurez  beau  nous  fauver,  &  nous 
»  procurer  la  victoire  ,  vous  n'aurez 
»  plus  les  mefmes  honneurs. 

Le  vaillant  Achille,  qui  l'avoit  ef- 
couté  fans  l'interrompre,  luy  ref- 
»  pond:  Phcenix,  moucher  père,  qui 
»  m'efies  vénérable  &  par  vofire  âge  & 
»  par  voftre  vertu  ,  je  n'ay  que  faire  de 
»  ces  honneurs ,  6c  je  penfe  eftre  a  (fez 
»  honnoré  des  feules  faveurs  de  Jupiter; 
»  je  m'abandonne  à  ce  Dieu ,  il  me  re- 
»  tiendra,  sfii  veut,  fur  ce  rivage  tant 
»  qu'il  me  refiera  un  foufîe  de  vie,  6c 
»  quelque  force  pour  me  fouftenir.  Je 
»  n'ay  qu'une  ehofe  à  vous  dire,  & 
*  voiii  n'avez  qu'à  la  bien  mettre  dans 
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Voflre  efprit,  c'eft  que  je  trouve  très  « 
mauvais  que  vous  veniez  icy  m'at-  « 
tendrir  par  vos  larmes  ,  pour  faire  « 
plaifir  au  fils  d'Atrée;  ceffez  de  pren-  « 
dre  contre  moy  le  parti  de  mon  plus  « 
cruel  ennemi ,  fi  vous  ne  voulez  que  ce 
l'amitié  que  j'ay  pour  vous  fe  change  « 
en  véritable  haine  :  vous  ne  devez  « 
avoir  d'autres  interefts  que  les  miens,  « 
&  vous  elles  obligé  d'offenfer  qui  « 
m'offenfe.  Régnez  avec  moy  fur  tous  « 
mes  Eftats ,  &  partagez  avec  moy  ma  <* 
gloire.  Que  ces  AmbafTadeurs  por-  « 
tent  ma  refponfe  aux  Grecs ,  &  pour  « 
vous,  couchez  cette  nuit  dans  ma  « 
tente;  demain  *au  lever  de  l'aurore  « 
nous  délibérerons  fi  nous  devons  par-  « 
tir  ou  relier. 

II  dit  :  &  d'un  coup  d  oeil,  il  fit  li- 
gne à  Patrocle  de  faire  dreffer  un  lit 
pour  Phœnix,  afin  que  les  Ambaffa.- 
deurs  priffent  leur  congé  fans  diffé- 
rer d'avantage.  Ajax ,  qui  s'en  apper- 
ceût,  pris  la  parole,  &  s'adreffant  à 
Ulyïfe,  il  Iuy  dit  :  Fils  de  Laérte  re-  « 
tirons-nous,  car  il  eft  aifé  de  voir  que  <* 
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»  ce  voyage  n'aura  pas  le  fuccés  que 
D  nous  nous  eflrons  promis.  Quelque 
»  dure  que  foit  la  refponfe  d'Achille  , 
»  il  faut  la  rapporter  promptement  aux 
»  Grecs,  qui  nous  attendent  avec  im- 
»  patience.  Achille  ne  fait  qu'irriter  de 
»  plus  en  plus  fon  courage  &  qu'aigrir 
»  fa  douleur.  L'impitoyable,  il  n'eft 
»  touché  ni  des  larmes  ni  de  h  ten- 
»  dreiïe  de  tes  amis  qui  l'ont  tousjours 
»  plus  honoré  que  tous  les  autres  Grecs 
»  enfemble.  Cruel,  on  voit  tous  ies 
»  jours  un  frère  recevoir  la  fatisfaction 
»  du  meurtrier  de  fon  frere ,  un  père  , 
»  celle  du  meurtrier  de  fon  fils.  Ces 
»  meurtriers  demeurent  tranquillement 
»  dans  leur  ville ,  après  avoir  payé  à 
»  leurs  parties  le  prix  du  fang;  ces  par- 
»  ties  cefTent  leurs  pourfuites,  &  font 
x  taire  leur  reffentiment.  Mais  pour 
»  vous,  les  Dieux  vous  ont  donné  un 
»  mauvais  courage,  un  courage  impîa- 
»  cable  qui  ne  pardonne  jamais,  &  cela 
»  pour  une  captive;  nous  vous  en  don- 
»  nons  fept  autres  d'une  très  grande 
»  beauté;  &  nous  vous  offrons  avec  el- 
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les  des  prefentsinfin is.  Appaifcz  donc  « 
voftre  colère  &  refpeclez  ce  lieu  fa-  « 
cré;  nous  fommes  fous  voflre  toict ,  « 
&  nous  avons  efté  choifis  fur  tous  « 
les  Grecs,  pour  venir  chez  vous,  &  « 
pour  eftre  vos  hofles,  car  dans  toute  a 
la  Grèce  vous  n'avez  pas  de  meil-  « 
leurs  amis  que  nous.  « 

Achille  iuy  refpond  :  Divin  fils  « 
de  Telamon  ,  magnanime  Ajax  ,  je  « 
trouve  que  vous  m'avez  parlé  avec  <* 
beaucoup  deraifon  &  dejuftice,  mais  <* 
je  ne  puis  modérer  ma  colère  ;  elle  fe  « 
rallume  toutes  les  fois  que  je  me  ref-  « 
fou  viens  de  cet  homme  qui  m'a  des-  « 
hormoré  aux  yeux  des  Grecs,  &  qui  « 
m'a  traité  comme  un  homme  de  « 
néant,  comme  un  vagabond  qui  eft  « 
un  objeél  de  mefpris  pour  tout  le  « 
monde.  Allez,  &  pour  toute  refpon-  « 
fe,  dites  aux  Grecs  que  je  ne  prendray  « 
Jes  armes  &  ne  paroiflray  dans  les  « 
combats ,  que  le  fils  de  Priam  ,  Je  di-  « 
vin  Hector,  après  avoir  couvert  de  « 
morts  tout  ce  rivage ,  &  mis  la  flotte  « 
en  feu  ;  ne  vienne  menacer  les  tentes  « 
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&  les  vaifTeaux  des  ThefTaïiens  :  car 
à  l'égard  de  ma  tente  &  de  mon  vaif- 
feau  ,  quelque  furieux  que  ce  fier  en- 
nemi puiiTe  eftre ,  je  i'empefcheray 
bien  d'en  approcher. 

II  dit  :  &  chacun  prenant  la  cou- 
pe, ils  font  les  libations  &  reprennent 
le  chemin  du  camp,  UlyfTe  marchant 
à  leur  telle.  Alors  Patrocle  ordonne 
à  (es  compagnons  &  à  {es  captives  de 
préparer  fur  l'heure  un  lit  pour  Phce- 
nix.  Les  captives  exécutent  cet  ordre, 
&  eftendent  à  terre  des  peaux  qu'elles 
couvrent  d'un  beau  tapis  de  pourpre , 
&  mettent  par  deffus  une  couverture 
du  plus  beau  lin.  Le  vénérable  vieil- 
lard fe  couche ,  &  attend  le  lever  de 
l'aurore.  Achille  fe  couche  dans  le 
lieu  le  plus  reculé  de  fa  tente  auprès 
de  la  belle  Diomede  fille  de  Phorbas, 
qu'il  avoit  emmenée  de  Lesbos ,  & 
Patrocle  fe  retire  de  fon  codé  auprès 
de  la  charmante  Iphis,  dont  Achille 
luy  avoit  fait  prefent,  après  qu'il  eut 
pris  la  petite  ville  de  Scyros  où  re- 
gnoit  le  Roy  Enyée. 
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Les  Ambaiiadeurs  arrixcz  dans  la 
tente  d'Agamemnon  ,  chacun  s'em- 
prelfe  à  leur  prclcnter  du  vin  dans 
des  coupes  d'or  &  à  leur  demander 
le  fuccés  de  leur  voyage,  Agamem- 
non  ,  dont  les  inquiétudes  augmen- 
taient encore  l'impatience,  fe  hafta  de 

les  interroger,  &  s'adreffantà  Ulyffe,  a 

Sage  Ulyfîe  ,  qui  eftes  la  gloire  des  « 

Grecs,  luy  dit-il,  tirez  moy  de  la  « 

peine  où  je  fuis.  Cet  homme  veut-il  « 

repouffer  de  nos  vaiiTeaux  les  flammes  « 

ennemies,  ou  nous  refufe-t-il,  &  la  « 

colère  regne-t-elle  tousjours  dans  fon  « 

cœur  avec  la  mefme  violence  !  « 

Grand   Roy  ,  refpond  le   fils  de  « 

Laerte,  il  ne  veut  point  eiteindre  le  (C 

feu  de  la  colère,  au  contraire  il  ne  fait  cc 

que  l'irriter;  il  rejette  vos  prières,  &  (C 

rnefpriie  les  preients  que  vous  luy  of-  a 

frez.  Il  vous  mande  que  vous  n'avez  * 

qu'à   chercher   avec    les    Grecs    les  a 

moyens  de  fauver  vos  vaiiTeaux  ôc  vos  cc 

troupes.  11  menace  que  demain  dés  la  (< 

pointe  du  jour,  il  fera  mettre  ks  \  aif-  K 

kaux  en  mer,  &  il  nous  a  confeiiLé  « 
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&  d'exhorter  tous  les  Grecs  à  fuivre  fon 
»  exemple,  &  à  s'en  retourner;  car  dit- 
»  il ,  vous  ne  verrez  jamais  la  chute  du 
»  fuperbe  Ilion,  le  puifTant  Jupiter  la 
»  mis  fous  l'ombre  de  fon  bras  invincî- 
»  hle,  &   le    courage  &  l'audace  des 
»  Troyens  augmentent  tous  les  jours. 
»  Voila  fa  refponfe.  Ajax  &  ces  deux 
»  hérauts ,  tous  pleins  de  prudence  6c 
»  de  fageffe,  qui  m'ont  accompagné, 
»  peuvent  vous  dire  comme  moy  ce 
»  qu'ils  ont  entendu.  II  a  retenu  Phce- 
»  nix  à  coucher  dans  fa  tente,  pour 
»  Temmener  demain  s'il  veut  partir,  car 
*>  il  luy  a  déclaré  qu'il  eftoit  libre ,  & 
»  qu'il  ne  l'emmeneroit  pas  malgré  luy. 
Ulyffe  ayant  ceffé  de  parler,  on 
voit  régner  un  profond  filence  parmi 
tous  ces  Princes  &  ces  Roys  ,  qui  ef- 
tonnez  de  la  dureté  de  cette  refponfe, 
&  accablez  de   trifteffe ,   font  long- 
temps fans  pouvoir  dire  une  feule  pa- 
role.    Enfin    le    vaillant    Diomede 
rompt  le  premier  ce  fdence,  6c  dit  à 
»  Agamemnon  :   Grand    Roy  ,   dont 
9  nous  reconnoiflbns  icy  les  ordres  fu- 
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premes,  pluïl  aux  Dieux  que  vous  ce 
n'euffiez  pas  proftitué  au  fils  de  Pc-  « 
iée  vos  prières  &  vos  dons  !  Il  eft  na-  « 
turellement  fier  &  orgueilleux  ,  &  « 
vous  n'avez  fait  qu'augmenter  fa  fier-  ce 
té.  LaiiTons  le  là  ,  fans  nous  informer  ce 
s'il  part  ou  s'il  demeure  :  il  prendra  ce 
les  armes  quand  fon  caprice  l'ordon-  ce 
nera,  ou  que  Dieu  l'excitera  luy-mef-  « 
me.  Cependant  faifons  tous  ce  que  je  ce 
vais  dire  :  que  les  troupes  repaiifent,  ce 
&  qu'elles  fe  repofent  toute  la  nuit;  ce 
la  nourriture  Se  le  repos  reftabliffent  ce 
les  forces  Se  le  courage.  Demain,  dés  « 
que  l'aurore  aura  commencé  à  dorer  ce 
les  campagnes  de  fes  premiers  rayons,  « 
vous  mettrez  toute  l'armée  en  batail-  « 
le  devant  nos  vai/feaux,  Se  vous  com-  ce 
battrez  à  noflre  tefte  ,  en  exhortant  ce 
chacun  à  bien  recevoir  l'ennemi.        « 

Tous  les  Roys  approuvèrent  cet 
avis  en  Iuy  donnant  de  grandes  louan- 
ges, Se  après  avoir  fait  les  libations, 
ils  fe  retirèrent  dans  leurs  tentes  pour 
y  jouir  des  dons  précieux  du  fora- 
meil. 
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REM  ARQU  ES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 


Livre    IX. 

Page  7*  £.f  Troyens  fe  tendent  alnfi  fur 
115.  /  /  leurs  gardes]  Nous  venons  de 
voir  commencer  à  fa  fin  du  Lh  re  précèdent 
ïa  nuicl  du  fc'zicme  jour  de  la  côfere  d'Achil- 
le :  cette  nu'ct  occupe  tout  ce  qu'Homère  ra- 
conte dans  (es  deux  Livres  fuivanti,  &  on  ver* 
ra  que  cette  nuicl;  eft  très  bien  employée.  Ce 
Livre  eft  parfaitement  beau.  Euftathe  en  a 
très  b'en  l'ugé,  quand  il  a  eferit  :  Wy  ii  ha.- 

yjûVICÇ    Y    pCL\^x)h(i.    XgJj    mteLv   ïyovtnt    SUVCLptiV 

pwnpeiajç  JnccLViKMç ,  cv  oiç  oi  /u^j  ftopiafeeiç  ?i- 
y>v<nv ,  0  <fi  Ayi?J,&jç  çÙTiKiyii.  yjxj  éï7rlp  7izv 
aLïkcLycu  CV70JUTO.  tîw  cv  ?.oyû)  7nKt-n\LU)  pvne/.- 
wnv  Q'xvpoç  iTnJ^KvvTOjf.  Ce  livre  efl  très  vif, 
plein  d'aclion,  èr  renferme  une  force  d' éloquen- 
ce admirable  pour  le  genre  judiciaire ,  dans 
tout  ce  que  les  arnbaffadeurs  difent  a  Achille  , 
iT  dans  tout  ce  qu'Achille  leur  refpond;  fr 
jamais  Homère  n'a  mieux  fait  voir  que  dans 
ce  Livre  la  force  de  jon  art  meryeilleu.x  da?u 
les  difeours  pcliiiques, 

Mais 
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Mais  les  Grecs  effrayez Par  Jupiter  mefmc\ 
Homère  ne  veut  pas  que  Ton  Lecteur  oublie 
un  feul  moment  que  cette  fuite  de  Grecs  eft 
caufée  par  Jupiter  mefme  ;  c'eft  pourquoy  if 
ne  dit  pas  fîmplement  çv'Ça.,  la  fuite ,  mais 
Steœijn  çvÇa.  c'eft  à  dire  <âc  &ocf  ynaoaazc  , 
caufée  par  Jupiter. 

Qui  tous  deux  foufflent  des  climats  glacez 
delà  Thrace]  Parmi  les  anciens,  Eratoiïhene, 
&  parmi  les  modernes,  de  grands  perfonnages, 
ont  accufc  icy  Homère  d'ignorance,  pour 
avoir  dit  que  le  Zephyre,  qui  eft  un  vent  du 
couchant,  venoit  des  climats  de  la  Thrace; 
mais  ils  fe  font  fort  trompez ,  &  leur  critique 
eft  très  injufte.  Us  dévoient  fe  fouvenir  qu'Ho- 
mère eft  un  des  plus  grands  &  des  plus  feurs 
géographes  qui  ayent  jamais  efté.  Quoyquil 
ait  parlé  des  pays  les  plus  efloignez ,  il  rv'a  ja- 
mais fait  une  feule  faute:  icy  il  eft  dans  l'exac- 
te vérité;  car  il  ne  dit  pas  abfolument  que  le 
Zephyre  fouffle  de  fa  Thrace,  mais  il  le  dit 
par  rapport  à  Troye  &  à  la  mer  Egée.  Les  an- 
ciens géographes  conviennent  que  la  Thrace 
eft  en  forme  de  figma  ou  de  C:  le  Borée  fouf- 
fle de  la  pointe  haute  de  ce  C;  &  le  Zephyre, 
qui  eft  le  vent  du  couchant  d  efté,  fouffle  de 
ia  pointe  baffe  pour  aller  à  Troye.  Il  ne  faut 
que  voir  fa  carte,  &  la  voir  avec  la  remarque 
de  Strabon  au  livre  i .  de  fa  Géographie,  &  le 
Commentaire  du  Içavant  Cafaubon.  La  mer 
eft  donc  icy  le  haut  de  la  mer  Egée,  où  font 
Xemnos,  Imbre,  &  Samothrace. 
Tome  II,  ,  H 
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Page  i  i  6.  Sans  bruit']  Il  veut  que  les  fié* 
raut«  aillent  par  tout  appeller  les  Grecs  fans 
crier  à  haute  voix, à  caufe  de  la  nuit,  &  des  en- 
nemis qui  font  proche,  &  qui  pourroient  bien 
profiter  de  la  conilernation  &  du  defordre 
des  Grecs.  ^ 

Verfant  des  torrents  de  larmes]  Voila  une 
occallon  où  les  larmes  font  non  feulement 
permifes,  mais  bienfeantes  aux  héros,  quand  ce 
n'eft  pas  la  crainte  pour  foy  -  mefme  qui  les 
produit,  mais  le  foin  des  peuples. 

llm'avcit  promis ,  fr  fa  promeffe  avoit  eflê 
lonfirmée]  Le  but  de  ce  difeours  eft  le  mefme 
que  celuy  du  fécond  livre.  Agamemnon  ne 
cherche  qua  donner  aux  Généraux  ^Ics  trou- 
pes de  bonnes  raifons  pour  le  contredire,  afin 
que  les  Grecs  reprennent  courage.  On  peut 
voir  là  les  remarqnes. 

Prefentement  il  a  machiné  contre  moy  la 
plus  atroce  de  toutes  les  perfidies]  Agamem- 
non va  jufqu'au  blafphefme,  pour  faire  voir 
aux  troupes  qu'il  ne  parle  que  par  un  tranfport 
&  par  un  excès  de^affion,  qui  rend  ce  qu'il 
dit  moins  croyable  :  car  quel  eft  l'efprit  fain& 
repofé  qui  peut  aceufer  Jupiter  de  perfidie  ? 
Cela  fert  merveiileufement  au  but  d'Aga- 
memnon. 

Page  i  1 7.  Et  qui  en  renverfera  encore  tant 
a  autres]  Et  par  confequent  il  renverfera  en- 
core celle  d'Uion,  fur  tout  puifqu'i!  l'a  promis. 

Nous  ne  prendrons  point  le  fuperbe  L'ion  ] 
Mais  tout  ce  qu'il  a  dit  prouve  qu'on  le  pren«» 
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cîra  ,   &  que  cela  eft   immanquable. 

Et  un  morne  fiîence  règne  dans  toute  Taf* 
[emblèe~\  Les  Grecs nofent  dire  ce  qu'ils  pen- 
Yent,  car  ils  craignent  que  le  difeours  d'Aga- 
memnon  ne  foit  pour  les  fonder,  pour  les  taf- 
ter,  comme  il  a  desja  fait  une  autrefois. 

Je  commence  par  m'oppofer  à  l'avis  peu  fa- 
ge  ]  Si  on  prend  ce  difeours  de  Diomede  au 
pied  de  la  lettre,  il  paroiftra  hors  de  propos, 
très  groffier  &  très  deraifonnable.  En  effecl , 
d'où  vient  que  Diomede,  qui  n'a  pas  re/pondu 
à  Agamemnon ,  quand  ce  prince  l'a  taxé  de 
peu  de  courage,  &  qui  a  mefme  grondé  Stfie- 
nelus  d'avoir  refpondu,  s'avife  icy  de  dire  des 
injures  au  Roy,  qui  fe  trouve  dans  le  plus  dé- 
plorable eftat  où  l'on  puifle  eftre ,  &  prefque 
afliegé  par  les  Troyensî  c'eft  bien  mal  pren- 
dre (on  temps.  On  dira  peut-eftre  que  dans  le 
dernier  combat  il  a  fait  des  exploits  inoiïis , 
qu'il  s'en  prévaut  icy,  &  qu'il  profite  de  cette 
occaflon  pour  fe  venger  de  l'injure  que  le 
Roy  luy  a  faite.  Mais  il  eft  indigne  d'un  héros 
de  profiter  ainfl  d'une  calamité  publique  pour 
fe  refléntir  de  fon  injure  particulière.  Denys 
d'Halicarnafle  a  parfaitement  monftré  l'adref- 
fe  de  ce  difeours ,  en  faifant  voir  que  cette  ac- 
eufation  violente  d'Agamemnon  efl  au  con- 
traire la  défênfe  de  ce  prince ,  &  un  moyen 
leur  de  faire  reufTir  fes  de/Teins.  La  liberté 
dont  Diomede  fe  fert,  &  les  injures  qu'il  dit, 
ne  fervent  qu'à  mieux  tromper  les  troupes, 
qui  le  croyant  véritablement  fâché,  ne  raan-» 
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queront  pas  de  donner  dans  Ton  fens.  Ces  îrN 
jures,  adjoufte  Denys  d'Halicarnaiïe ,  font  de 
i'or  pour  Agamemnon. 

Et  je  me  fers  de  la  liberté  que  me  donnent 
ces  affemblées  ]  Le  Roy  Agamemnon  eftoit 
le  maiftre  coordonner  ce  qu'il  vouîoit  fans  af- 
fembler  le  confeil;  mais  ce  confeii  eflant  af- 
fembié ,  on  avoit  droit  de  le  contredire ,  & 
rien  ne  pouvoir,  pafTerque  le  peuple  n'y  don- 
nai! fon  confentement-  car,  comme  je  l'ay  des- 
ja  dit  ailleurs,  c'eftoit  un  melîange  de  monar- 
chie &  de  démocratie. 

Vous  m'avez  reproché  depuis  peu  de  jours] 
Dans  le  4..  livre  page  1  54.  Il  y  a  cinq  ou  fix 
jours. 

Page  ï  1  8.  Vous  a  donné 'un  fceptre  qui  ejl 
au  dejfus  de  tous  les  fceptre  s  ~\  Il  me  paroi  ft 
icy  beaucoup  d'art.  D'un  codé  il  faut  recon- 
noiflre  l'autorité  d'Agamcmnon  à  qui  Dieu  a 
donné  un  fceptre  fupericur  aux  autres  fcep- 
tres  :  &  de  l'autre  collé  il  faut  arToiblir  cette 
mefme  autorité  pour  empefcher  les  troupes 
d'y  déférer  &  d'obéir  à  l'ordre  que  ce  prince 
donne  de  s'enfuir.  Diomede  dit  donc  que  vé- 
ritablement Agamemnon  ,  comme  Roy  des 
Roys,  doit  eftre  refpeclé  &  honoré,  mais  que 
Dieu  ne  luy  a  pas  donné  la  valeur  qu'il  a  don- 
née à  d'autres  chefs,  &  dont  l'empire  eltplus 
grand  „  fur  tout  à  la  guerre ,  que  ecluy  des 
fceptres.  D'où  il  s'enfuit  par  une  confequence 
necciTaire  que  les  troupes  ne  doivent  pas  obéir 
à  un  ordre,  qui  vient  plulloft  de  fon  découra* 
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gement,  que  de  fa  raifon  &  de  Ton  expé- 
rience. 

La  force  tr  le  courage ,  dont  l'empire  efl 
encore  plus  grand  ]  Voila  ie  langage  d'un 
brave  homme,  de  reconnoiflre  &  de  dire  har- 
diment que  le  courage  efl:  au.  defîus  des  fcep- 
1res  &  des  couronnes.  Auffi  les  fceptres  &  les 
couronnes  efloient  dans  les  premiers  temps, 
non  l'apanage  de  la  naiiTance,  mais  la  recom- 
penfe  de  la  valeur.  Avec  quelle  adrefie  &  quel- 
le hauteur  Diomede  fe  met  indirectement 
juy  mefme  au  defius  d'Agamemnon  I 

Sont  heureufement  les  plus  prés  du  rivage  ~\ 
Comme  ayant  efté  mis  les  derniers  à  fec  fur 
Je  rivage,  &  eftant  par  confequent  les  plus  prés 
de  la  mer ,  les  premiers  eflant  plus  avancez 
vers  la  plaine.  Cela  renferme  encore  un  trait 
de  fatire  bien  piquant  contre  Agamemnon, 
comme  s'il  avoit  voulu  que  fes  vaiffeaux  fuf- 
fent  les  derniers  &  les  plus  prés  de  la  mer , 
afin  qu'ils  fuffent  plus  loin  des  ennemis ,  & 
plus  en  eftat  de  prendre  promptement  la 
fuite. 

Mais  pour  Sthenelus  b*  moy  nous  combat* 
trons]  Quelle  grandeur  dans  ce  caractère  de 
Diomede,  &  que  ce  caractère  efl  bien  fuivil 
Aucun  obflacle  ne  rebutte  Diomede;  Jupi- 
ter peut  à  peine  le  faire  retirer:  toute  une  ar- 
mée efl  effrayée;  ie  General  mefme  ordonne 
départir,  il  demeure  intrépide,  &  il  veut  ref- 
tçr  feul  avec  Sthenelus. 

Page  i  ip.  Jufyu  à  ce  que  nous  ayons  trou- 
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té  le  jour  fatal  d'Jlion]  Euflathe  remarque 
icy  une  bienfeance  merveilleufe  dans  ce  ca- 
racleicdeDiomede,  tout  fougueux  qui!  eft. 
Quand  if  croit  que  tous  les  Grecs^lcir  ure- 
ïont, il  dit  jufyu  à  ce  que  nous  ayons  faccagê 
jTroye;  &  quand  il  adioufte  que  û  les  autres 
partent,  Stheneius  &  luy  demeureront  feuls 
pour  continuer  le  tltge,  il  n'a  garde  de  dire 
*]u  ils  combattront  jufqu  à  ce  qu'ils  aycnt  pris 
J//<  n,  car  quelle  apparence  que  deux  hommes 
Te  promettent  ce  que  toute  une  armée  n'a  pu  l 
Mais  il  dit,  nous  combattrons  fans  relafche , 
jufqu  à  ce  que  nous  ayons  trouvé  le  jour  fatal 
d'I&on;  ce  qu'aune  exprefflon  équivoque , 
cjui  figrrtit  également  jufqu  a  ce  que  nous 
ayons  pu  llicn,  £r  jurqu'à ce  qu'llion  fuit  de* 
Uvré,  ér  que  nous  f oyons  tuei  fous  fes  murail- 
les; car  l'un  &  l'autre,  &  fa  prife&  fa  délivran- 
ce font  le  jour  fatal.  Cette  remarque  m'a  pa- 
ru très  folide  &  très  fenfee. 

Car  nous  ne  femmes  venus  icy  que  par  l'or- 
dre de  Dieu  mefme]  Le  Grec  dit,  car  nous 
femmes  venus  icy  avec  Dieu  ;  &  l'on  y  recon- 
jioift  le  flyle  de  l'Eiciiture  fainte,  ou  l'on  dît 
eue  l'on  eft  venu  avec  Dieu,  ou  que  l'on  n'eft 
pas  venu  fans  Dieu,  pour  dire  que  l'on  n'eft 
venu  que  par  Ton  ordre  :  humquid fine  Domi- 
no ajeendi  in  terram  iflam  !  dit  Rap faces  à 
Hzcchias  dans  Ifaïe,  36.  8.  Au  refte  ce  trait 
me  paroift  d'une  grande  beauté.  Homère 
i'adjoufte  pour  faire  voir  que  la  valeur  de  Dio- 
mede,  cette  audace  qui  le  porte  à  vouloir  de- 
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meurer  feul  avec  Sthenelus,  après  que  tous 
Jes  Grecs  fcroient  partis,  n'eft  pas  une  auda- 
ce téméraire  &  folle,  mais  une  audace  raifon- 
nable,  &  fondée  fur  les  promefTes  de  Dieu 
mefme  qui  ne  peut  mentir. 

Fils  de  Tydéc ,  tout  le  monde  connoifl~\  Ce 
difcours  de  Neftor  n'eft  pas  tel  qu'if  paroift , 
comme  Denys  clHalicarnaffe  l'a  fort  bien  re- 
marque. Ce  fage  vieillard  fe  fert  admirable- 
ment du  difcours  de  Diomede,  mais  pour  une 
autre  fin.  Diomede  n'a  voulu  qu'encourager 
i'armée  &  la  difpofer  au  combat,  &  Neftor  a 
un  autre  but.  Il  loue  la  liberté  avec  laquelle 
ce  prince  a  parlé  à  Agamemnon,  &  fait  voir 
enfuite  l'effecl  que  doit  produire  cette  liberté; 
ce  n'eft  pas  de  combattre  dés  le  lendemain , 
mais -de  prendre  fur  l'heure  tous  les  expé- 
dients convenables  pour  appaifer  Achille;  car 
c'eft  là  le  feul  moyen  de  repouiTer  les  Troyens. 
Neftor  adjoufte  donc  au  difcours  de  Diomede 
ce  qui  y  manquoit;  &  il  l'adjoufte  comme  fi 
Diomede  l'avoit  penfé.  Ainfi  Neftor,  pour 
difpofer  le  prince  à  ce  qu'il  veut,  prorite  des 
appîaudiiTements  qu'on  adonnez  à  Diomede, 
&  glrfTe  fon  avis  comme  un  avis  desja  loué  & 
applaudi. 

Mais  vûus  navei  pas  achevé  d'expliquer 
tout  ce  que  vous  a\e7^penfcr\  Neftor  infinuë  par 
ià  que  ce  qu'il  va  dire  n'eft  autre  chofe  que  l'a- 
vis mefme  de  Diomede  approfondi  ôt  déve- 
loppé. Diomede  a  dit  qu'il  failoit  demeurer  <Sc 
combattre  $  &  Neftor  adjoufte  les  précautions 
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qu'il  faut  prendre  avant  que  de  combattra, 
pour  combattre  fturement.  Voila  comme 
Homère  conferve  bien  les  caractères  et  du  jeu- 
ne homme  &  du  vieillard. 

Page  120.  Il  faut  eftre  fans  parents ,  fans 
amis]  Cette  maxime  générale  n'eit  dite  que 
pour  Agamemnon  en  particulier,  afin  de  le 
difpofei  à  faire  à  Achille  les  fatisfadions  con- 
venables- &  comme  les  termes  font  un  peu 
forts,  il  a  eu  la  précaution  dédire  qu'il  parle- 
roit  a->ec  fa  franchife  ordinaire,  &  prépare  le 
prince  à  cette  liberté.  Au  refte  j'ay  mis  ce  paf- 
îageà  nos  manières.  Le  Grec  dit,  JF.  63. 

AÇf/viTtop)  d.diju4Çoç>  eînçicç  ici*  iwïvoç. 
Ces  trois  termes  font  empruntez  des  excom- 
munications publiques  que  l'on  prononçoit 
centre  les  fcelerats.  Àppûmp,  ceîuy  qui  eftoit 
exclus  de  tout  commerce  avec  fa  parenté, 
QçSLTÇicoi  vk.  ïjpr*  Àfh/uuçoç,  celuy  qui  eftoit 
banni  des  afTemblées  de  Religion,  &  qui  ne 
pouvoit  avoir  de  part  aux  facrifices.  Ate'tfo?, 
celuy  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  loger  chez 
foy  &  de  recevoir  à  fa  table. 

Sur  les  bords  dufoffe,  hors  de  la  muraille] 
C'efl  à  dire  dans  l'efpace  qui  efl  entre  la  mu- 
raille «Se  le  foiïe. 

Et  envoyons  là  nos  jeunes  officiers]  Neftor 
ouvre  cet  avis  pour  renvoyer  ces  jeunes  offi- 
ciers. Par  là  il  pourvoit  à  la  garde  du  camp,  <5c 
épargne  à  Agamemnon  la  honte  qu'il  auroic 
de  le  voir  reprocher  fon  injuftice  en  leur  pre- 
Knce,  Voilà  pourquoy  Neftor  remet  a  dire 


suft  l'Iliade  LbrelX.  \?-> 
Ton  avis  clans  la  tente  d  Agamemnon  après  ie 
fouper. 

Afemèlei  dans  voflre  tente  tous  les  vieux 
capitaines]  Lors  qu'Homère  parle  de  vieux 
capitaines,  cette  épithete,  vieux,  n'eft  pas  feu- 
lement pour  marquer  lage  r  mais  autTï  pour 
l'expérience  &  la  cliftinclion. 

Et  donnei-leur  à  fouper.  NeiTor  propofe  à 
Agamemnon  de  donner  à  fouper  aux  officiers, 
parce  que  les  Grecs  efloient  perfuadez  que  la 
table  échauffant  i'efprit,  le  mettoit  en  eftat  de 
donner  de  bons  confeils  :  c'eft  pourquoy  les 
Perfes  deliberoient  à  table,  &  jugeoient  à  jeun. 

Vous  amènent  tous  les  jours  de  Thrace  des 
convois']  Non'  feulement  des  ides  voi/înes  de 
Thrace,  mais  de  Thrace  mefme  où  les  Grecs 
faifoient  cultiver  des  terres  pendant  le  £ege  , 
comme  dans  la  Cherfonefe. 

Page  12  r.  Tous  les  Grecs  ont  grand  ht- 
foin  qu'on  vous  en  dvnne]  Avec  quel  art  Ncf- 
tor  prépare  le  prince  à  recevoir  fon  avis  com- 
me le  feul  qui  foit  falutaire. 

Y  a-uil  quelqu'un  qui  à  cette  veuë  ne  (oit 
pas  faifi  de  frayeur]  il  y  a  mot  à  mot  dans  le 
Grec,  qui  pourroit  fe  réjouir  à  cette  veuëi 
C'eft  pour  dire,  qui  efl-ee  qui  ne  fouit  pas 
très  effrayé  £r  très  affligé! 

Cette  nuit  va  perdre  oufauver  l'armée]  Nef- 
tor  ait  voir  la  necefïïté  prenante  qu'il  y  a  de 
fuivre  le  meilleur  avis  qu'on  donnera ,  &  de  k 
fuivre  fur  Iheure  mefme  &  fans  différer, 

Page  122.  Quand  ils  eurentmangé,  èr  que 
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les  tables  furent  levées  ]  Homère  ne  s'amufe 
pas  à  défaire  ce  repas,  comme  il  auroit  fait 
dans  une  autre  occafion ,  ie  temps  preffe ,  &  if 
ne  s'agit  pas  icy  de  bonne  chère,  mais  de  dé- 
libérer, &  de  prendre  un  bonconfeii. 

Afin  que  vous  gouvemiei  félon  leurs  règle s  } 
Car  le  feeptre  a  fes  règles  ;  ce  font  les  loix  :  les 
bons  Roys  les  fuivent,  &  les  autres  les  violent. 

Mats  aiiff  entendre  tout  le  monde,  $7  defe- 
rer\  Voila  une  leçon  bien  importante  pour  les 
Hoys  :  il  faut  qu'ils  fçachent  parler,  entendre 
ïes  autres,  &  déférer  fans  paillon  &  fans  jalou- 
sie au  meilleur  avis. 

Le  bon  avis,  des  que  vous  ïaurtt  fuivî,  de- 
viendra le  voftre  ]  Euftathe  a  cru  qu'Homère 
difoit  cecy,  parce  que  dans  les  confeils,  comme 
à  l'armée,  tout  eft  attribué  aux  princes,  & 
qu'on  leur  fait  honneur  de  tout  :  mais  ce  n'eft 
nullement  la  penfée  d'Homère.  Ce  qu'il  dit 
âcv  eft  une  maxime  tirée  de  la  plus  profonde 
philofophie.  Ce  qui  fait  fouventle  plus  de  tort 
aux  hommes,  c'eft  l'envie,  c'eft  la  honte  de  fe 
rendre  à  un  avis  qui  vient  dçs  autres,  &  qu'ils 
n'ont  pas  donné  cux-mc.mcs.  Erreur  très 
groffiere.  Il  y  a  plus  de  grandeur  &  plus  de 
force  à  fuivre  un  bon  avis,  qu'il  n'y  en  a  à  le 
propofer  :  par  l'exécution  nous  le  rendons  nof- 
xre,  &  nous  en  raviffons  à  fon  auteur  mefme 
h  propriété  :  &  Euflathe  fcmble  revenir  à  cette 
penfée,  quand  il  dit  enfui  te  :  Homère  égaie 
icy  celuy  qui  fuit  un  bon  avis  à  celuy  qui  £  (U  /;- 
tie;  mai* il  ne  dit  pas  encore  allez.. 
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Page  123.  Et  ce  n'eft pas  d'aujourd  huy 
*jue  je  penfe  ce  que  je  vais  vous  dire]  Un  avis 
formé  fur  le  champ  peut  n'avoir  pas  toute  l'au- 
torité neceflairej  mais  un  avis  qu'un  homme 
fage  a  eu  le  temps  d'examiner,  &  où  il  perfîiîe 
depuis  feize  jours,  mérite  certainement  qu'on 
y  défère. 

Il  riefl  rien  que  je  ne  vous  reprefentafe 
alors]  Soit  en  public,  comme  on  le  voit  dans 
ie  premier  Livre,  foit  en  particulier,  comme 
ce  paffoge  ie  fuppofe  neceiTairement. 

Et  vous  deshonorafles  un  héros  qve  les 
Dieux  cux-mefmes~\  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  fort  :  car  quels  honneurs  les  hommes  ne 
doivent-ils  pas  rendre  à  ceux  que  ks  Dieux 
eux-mefmes  daignent  honorer  l 

Consultons  donc  ky  enfemblc,  fr  cherchons 
le  moyen  de  l'appaifer~\  Voila  le  fage  confciî 
que  Neftor  vouloit  donner ,  &  auquel  il  a  fi 
bien  préparé  Agamemnon  par  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire,  qu'aiTeurc  du  fuccés,  il  ne  die 
pas,  il  faut  appaifer  Achille,  mais  confultons 
ky  enjemble,  fr  cherchons  les  moyens  de  l' ap- 
paifer ;  comme  ne  s'agifîant  plus  s'il  faut  ap- 
paifer Achille  y cela  eft  fans  difficulté;  il  ne  s'a- 
git que  de  fçavoir  comment  on  pourra  l'ap- 
paifer,  &  il  dit ,  confultons ,  cherchons. . . . , , 
comme  ce  confeil  ne  pouvant  trouver  dbppo- 
fition  ni  de  la  part  du  Roy,  ni  de  la  part  des 
troupes.  Il  y  a  là  un  art  qui  me  paroiit  mer- 
veilleux. 

Page  124..  Comme  il  aime  celuy-là']  Aga- 
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mcmnon  ne  nomme  pas  une  feule  fois  Achil- 
le dans  tout  Ion  clifcours;  i!  rend  juftice  a  fa  va- 
leur, il  veut  le  fatisfaire,  mais  ce  nom  luy  eft 
encore  odieux. 

Un  homme  que  Jupiter  aime]  Quelle  véri- 
té" !  &  qu'Homère  eiîeve  bien  un  homme  ai- 
mé de  Dieu  au  deiïus  de  tous  les  hommes  or* 
tlinaires  l 

En  ?n' abandonnant  à  mon  naturel  trop  im- 
pétueux ir  trop  allier  ]  Je  n'ay  ofé  refhblir 
dans  le  texte  un  vers  qui  fuivoit  celuy-cy,  qui 
ne  paroift  aujourd'huy  dans  aucune  édition ,  & 
que  Diofcoride>d;fcipled'irocrate,  avoir  refl^- 
bli,  mais  je  fuis  obiigée  de  le  rappeller  dans 
la  remarque.  Ce  vers, 

eftcKt  fiiivî  de  celuy-cy: 

Soit  que  le  vin  eufi  troublé  ma  raijon,  ou  qud 
les  Dieux  en  colère  m'eurent  aveuglé.  On  lilbil 
ainfi  du  temps  d'Athenée,  qui  remarque  fort 
bien  que  ce  poète  met  dans  la  mefme  balance 
i'yvreire  &  la  colère  des  Dieux.  Apparem- 
ment que  quelques  critiques  trop  délicats,, 
choquez  de  ce  qu'Agamemnon  avouoit  luy* 
me'me  un  aufli  grand  vice  dans  un  prince > 
ont  rejette  ce  vers  fort  mal  à  propos» 

Je  luy  donner ayjept  trépieds]  Les  trépieds 
cfioient  de  grands  vafes  ou  cuvettes,  pofez  fur- 
un  trépied  aiTez  haut.  On  en  voit  encore  la  fi- 
gure dans  les  anciennes  médailles.  Les  an- 
ciens en  avoieai  de  dsaat  forces  -,  les  uns  pour 
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faire  bouillir  l'eau  fur  le  feu,  &  les  autres:! 
beaux  &  fi  bien  travaillez  qu'il  n'alloient  point 
fur  le  feu, &  qu'ils  ne  fervoient  que  de  parade-; 
ou  fî  Ion  s'en  fervoit,  ce  n'eftoit  que  pour  y 
mener  le  vin  avec  l'eau,  comme  dans  lesur^ 
nés.  Les  princes  avoient  grand  nombre  dï 
ces  deux  fortes  de  trépieds,  pour  en  taire  des 
prefents  &  des  prix  de  jeux. 

Dix  talents  d'or]  Il  eft  difficile  de  fçavoir 
de  quel  poids  &  de  quel  prix  efloitce  talenS 
du  temps  d'Homère,  car  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  ce  fuit  le  talent  Attique  qui  fai~ 
foit  foixante  mines,  ou  fix  mille  drachmes,  car 
dix  de  ces  talents  d'or  auroient  fait  une  fom- 
me  trop  confîderabfe  pour  ces  temps-là.  En 
cfTecl:  ils  auroient  valu  prés  de  cinq  cents 
mille  livres.  Le  talent  efrok  /ans  doute  un 
poids  fort  médiocre.  Ceftoit  peut-eftre  com- 
me fut  long  «temps  le  talent  de  Macédoine 
quinevalloit  félon  Euftathe  que  trois  pièces 
d'or,  félon  d'autres  ce  talent  valloit  csnt  vingt- 
quatre  drachmes  qui  font  deux  de  nos  marcs 
moins  quatre  gros.  Aïnfi  ces  dix  talents  au- 
roient fait  neuf  marcs  6c  trois  onces,  c'eït-à- 
dire  quatre  mille  fix  cens  cinquante  livres  de 
noftre  monnoye  à  cinq  cents  livres  le  marc, 
ce  qui  paroift  encore  bien  fort» 

Page  125.  Qu'autant  de  prix  que  ces  fou- 
gueux cour  jïer  s  m  en  ont  rapporté]  Ce  paffa- 
ge  prouve  que  pendant  le  îîege  de  Troye  les 
Grecs  faifbient  fouvent  de  ces  courfes  de  che- 
vaux &  de  ces  combats  de  barrière  où  loa 
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propofoitdes  prix,  foit  aux  funérailles  des  lie-» 
ros,  foit  en  d'autres  rencontres  :  car  fi  Aga- 
memnon  ne  parloit  que  des  prix  que  Tes  che- 
vaux avoient  remportez  avant  le  fiege,  ils  fe- 
roient  desja  Ci  vieux,  qu'ils  ne  pourroiem  plus 
fervir. 

Et  quand  nous  ferons  de  retour  à  Argus  ] 
Agamemnon  partage  en  trois  différents  temps 
îes  prefents  qu'il  veut  faire  à  Achille  :  fur  l'heu- 
re mefme,  après  la  prife  de  Troye,  &  après 
fon  retour  à  Argos;  ce  partage  les  multiplie 
en  quelque  forte. 

Page  i  2  6.  Chryfothemis,  Laodice,  ir  Iphia- 
?iajfe]  D'où  vient,  dit-on,  qu'Agamemnon 
ne  parle  pas  icy  d'Eleclre  l  Ceux  qui  font  cet- 
te objecîion  fe  trompent.  Eleclre  n'eft  pas 
un  nom  propre  jceft  un  furnom  qu'on  don- 
na enfuite  à  Laodice,  qui  fut  appel Ice  Eleclre , 
parce  qu'elle  ne  fut  mariée  que  fort  tard  ,  & 
qu'elle  demeura  long  temps  fille.  Je  croy  mef- 
me que  ce  furnom  ne  luy  fut  donné  que  par 
îes  poètes  tragiques;  ainli  Homère  ne  l'a  ja- 
mais connu. 

Et  fans  avoir  fait  le  moindre  prefent  ]  Car 
en  Grèce  le  marié,  avant  que  d'cfpoufer,  dtoit 
obligé  de  faire  deux  prefents;  l'un  à  fa  fiancée, 
&  l'autre  à  fon  beaupere.  Cette  couftume  eft 
fort  ancienne  :  elle  edoit  parmy  les  Hébreux 
dés  le  temps  des  Patriarches.  Le  fervitcur 
d'Abraham  donne  des  coliers  &  des  pendants 
d'oreille  à  Rebecca,quil  demandoit  pour  Ifaac, 
Oenef.  z+*  22»  Sichcm,  tils  dfiemor 
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Jacob  &  à  Tes  fils,  dont  il  vouïoit  efpouferte 
fœur ,  Auge  te  dotem  ir  mûrier  a  peftulaie  ; 
Augmente^  la  dot,  fr  demandai  les  prefent  s 
que  vous  voudrez  Genefe,  34.  12.  Augmen- 
tei  la  dût,  c'eft  à  dire,  demandt%-moy  peur 
yojlre  fille  la  plus  greffe  dût  que  vous  voudre^; 
car  la  dot  eftoit  pour  ia  fille;  ce  prefent  luy  te- 
noit  lieu  de  dot,  &  les  autres  prefents  eftoient 
pour  le  père.  Dans  le  premier  livre  des  Roys 
18.  25.  Saùl  fait  dire  à  David,  qui  à  orale  de 
fa  pauvreté  difoit  qu'il  ne  pouvoir  eftre  le  gen- 
dre du  Roy,  Non  habet  rex  fponfalia  neceffe , 
Le  Roy  71  a  pas  befoin  de  prefents.  Et  dans 
ces  deux  derniers  paiTages  on  voit  que  les  pre- 
fents  efloient  ordinairement  réglez  par  le  pè- 
re de  la  fille.  Dans  Homère  il  n'eft  point  parlé 
du  prefent  fait  au  père,,  mais  feulement  de  ce- 
luy  quon  faifoit  à  la  fille,  à  la  mariée,  &  qui 
cftoit  appelle  Xha.  :  la  dot  que  le  père  don- 
noit  à  fa  fille  elîoit  appellée  /«/a;*  ;  c'eft 
pourquoy  Agamemncn  dit  icy  im^iKia.  cfty- 
szù.  Il  faut  feparer  /miklcl  im&xm. 

Car  je  luy  donner ay  fept  grandes  villes  ] 
Nous  voyons  de  mefme  dans  l'Efcriture  fainte 
des  villes  données  en  dot  à  des  filles  par  leus: 
père.  C'eil  aînfique  Pharao,Roy  d'Egypte, 
donna  fa  ville  de  Gazer  en  dot  à  fa  fille,  fem- 
me de  Saîomon.  Et  dédit  eam  in  dotem  fi- 
lia  fua  uxori  Salomonis.  1  1  1 .  Roys  1  x.  16". 

Elles  font  toutes  fur  les  confins  du  fablon- 
lieux  territoire]  C  eît  ce  qui  augmente  encore 
leur  prix,  car  rien  ne  lait  tant  valoir  un  pays 
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fertile ,  que  le  voifmage  de  la  mer,  &  cefoy 
d'un  pays  fleri'e  &  fcc:  la  raifon  en  eft  évi- 
dente 

Page  i  zy.Et  gouvernez  juftement fous  fin 
feeptre ,  ils  luy  payeront  avec  jeye  de  riches 
tributs]  Voicy  un  grand  Roy,  qui  reconnoift 
que  les  tributs,  que  les  peuples  payent  aux 
Roy  s,  font  le  prix  de  la  juftieeque  les  Ro\s 
rendent  aux  peuples  ;  &  c'eft  pourquoy  les 
Grecs  appdloient  ces  tributs  Siw&ç,  com- 
me qu'r  dirait  les  prix  de  la  juftice. 

Et  c'eft  pourquoy  aufli  entre  les  Dieux  il 
eft  le  feu!  que  les  mortels  abhorrent]  Ce! a  eft 
fi  vray^  qu'il  eftoit  le  feul  des  Dieux  qui  n'a- 
voit  nulle  part  ni  temple  ni  autel,  à.  à  qui  oa 
ne  chantoit  ni  hymnes  ni  cantiques  : 
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dit  Efchyle. 

Que  Pkœnix  l'ami  de  Jupiter ,  amduijh 
l'ambaffade]  Phcenix  fe  trouvoit  alors  heu- 
reufement  dans  le  camp  des  Grecs,  où  il  eftoit 
allé  fans  doute  pour  voir  le  fuccés  du  dernier 
combat,  <x  pour  rapporter  à  Achille  l'eftat  de 
i'armee  &  cks  retranchements  qu'on  venoit 
de  faire  devant  le  camp  ;  mais  Homère  ne  s'a- 
mufe  pas  à  expliquer  cette  circonftance  qui  n« 
fait  rien  à  fon  aclion.  Neftor  dit,  que  Phœ- 
nix  conduife  lambaftade ,  pour  faire  entendre 
qu'il  n'eftoit  pas  ambafladeur  luy-mefme, 
rriais  feulement  deftinc  à  protéger  1  ambafTade 
auprès  d'Achille  &  à  ayder  les  ambaff.ideurs. 
Va  homme  comme  Phcenix,  ft-parûculiero» 
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ment  attaché  à  Achille,  ne  pouvoit  pas  élire 
ambaffadeur  d'Agamemron  auprès  de  luyj 
auiTi  Homère  ne  parle  jamais  qu'au  duel,  com- 
me Euflathe  l'a  fort  bien  remarqué,  7nS(côm\ 
(hoLTw,  SO^c/uivu.  Et  Achille  en  les  recevant , 
redit  que  ÎKan^v  &  ^ihirtm  içvv.  pour  faire 
entendre  qu'il  ne  parle  qu'à  deux,,  à  Ajax  &à 
Ulyflfe, 

Page  i  28.  JZj  auront  avec  eux  les  hrrauis 
facrei]  Je  ne  trouve  point  ailleurs  que  ce  fuft 
ia  couftume  d'envoyer  tousjours  des  hérauts 
avec  les  ambaffadeurs.  Pourquoyen  envoyc- 
ton  donc  icyl  C'eft  pour  deux  raifons.  La 
première,  afin  qu'Achille  ne  pufl  pas  douter 
que  l'ambaffade  ne  vinft  véritablement  de  la 
part  d'Agamemnon,  car  les  hérauts  ne  pou» 
voient  marcher  que  par  fon  ordre  -9  &  la  fé- 
conde, afin  que  ces  hérauts,  qui  avoient  eftc 
tefmoins  de  la  violence  qu'Agamemnon  avoit 
faite  à  Achille,  en  luy  enlevant  Briféis  dans 
ia  tente,  fuflent  aufii  tefmoins  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  des  fatisfa&ions  qu'il  luy 
faifoit. 

De  l'eau  pour  laver  les  mains]  Car  il  n'ef« 
toit  pas  permis  de  lever  au  ciel  des  mains  im- 
pures &  de  faire  en  cet  eflat  des  libations. 

Page  129.  Et  en  jouant  il  chant  oit  les 
glorieux  exploits  des  keros]  Achille  ne  chante 
pas  les  amours  comme  un  Paris,  dont  Hora- 
ce a  appelle  par  cette  raifon  la  lyre  efféminée* 
peu  guerrière ,  imbelli  cithara  ;  mais  il  chante 
k$  exploits  des  grands  capitaines,  car  s'il  y  a 
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une  mufîque  molfe  &  efféminée,  il  y  en  a  une 
noble  &  guerrière,  qui  eft  digne  des  héros. 
Voila  pourquoy  Homère  fait  iey  qu'Achille 
fe  divertit  à  chanter  &  à  jouer  de  la  lyre  :  Ton 
reifentiment  la  fait  renoncer  aux  combats j  il 
ne  luy  refte  donc  d'autre  confolation  que  de 
chanter  les  grandes  actions  des  héros,  pour 
donner  tousjours  par  là  de  la  pafture  à  fou 
courage. 

Achille  furpris  de  les  voir~\  Remarquez, 
dit  Euilathe,  la  /implicite  de  ces  temps  héroï- 
ques :  Achille ,  tout  grand  prince  qu'il  eft ,  n'a 
ni  hu:iTiers,  ni  introducteurs,  ni  courtifans au- 
tour de  luy,  en  un  mot  nulle  marque  de  cet 
appareil  que  fe  luxe  a  introduit  dans  les  fie- 
cles  fuivants.  On  entre  chez  luy,  6c  on  l'abor- 
de fans  façon,  comme  s'il  eftoit  dans  un  grand 
chemin.  Cette  (implicite  me  paroift  bien  avoir 
fanobîeffe,  &  c'eft  ainfi  que  vivoient  les  Pa- 
triarches, auiïî  grands  que  les  Roys. 

Et  c'ejl  cela  mefme  qui  me  fait  voir  qu'il 
faut  qu'une  extrême  nece(fné~\  Ce  difeours 
d  Achille  eft  d'une  (implicite  convenable  au 
caractère  de  ce  héros.  Homère  le  fait  icy  d'un 
efprit  vif  &  pénétrant.  11  voit  tout  d'un  coup 
que  jamais  Agamemnon  n'auroit  envoyé  à 
Ton  plus  grand  ennemi  les  hommes  qui  luy 
dévoient  élire  le  plus  agréables ,  û  la  derniè- 
re neceffité  ne  l'y  avoit  contraint. 

Page  130.  Remp!ijfei-là  prompt ement  du 
vin  le  plus  exquis]  Il  va  dans  le  Grec  (apô- 
vtfot  éi  Ki^ipi,  Afrjuz]  le  yin  le  plus  pur. 
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Sur  quoy  Zoile  reprcchoit  à  Homère  qu'il 
avoit  commis  une  indécence  horrible ,  en  fai- 
fant  donnera  des  hommes  fi  fages  du  vin  pur, 
dont  lu/âge  n'eftoit  connu  que  des  débauchez 
&  des  yvrognes.  Ariflote  a  refpondu  à  cette 
critique,  en  difant  que  (ofonpoy  ne  fignifie 
pas  icy  du  vin  pur,  mais  que  c'eft  une  adverbe 
qui  fignifie  promptement ,  mef.ei- y  prompte- 
ment  le  vin.  Et  Hefychius  l'a  expliqué  de  mef- 
me  après  Ariflote.  Il  fignifie  aufli  le  vin  le 
plus  excellent;  ainfi  Achille  dit  à  Patrocle 
qu'il  verfe  dans  cette  urne  le  meilleur  vin  ,  & 
qu'il  y  mette  moins  d'eau  qu'à  l'ordinaire, 
parce  que  Tes  hoftes  eftoient  fatiguez,  &  par 
là  il  fait  entendre  que  pour  luy  il  le  beuvoit 
fort  trempé.  Plutarque  a  cru  que  cette  ques- 
tion meritoit  un  chapitre  dans  fes  propos  de 
table.  On  peut  voir  ce  qu'il  en  a  dit,  chap.  4., 
liv,  $. 

Il  met  fur  le  feu  un  grand 'vaifeau]  Ho- 
mère a  raifon  de  ne  pas  éviter  ces  deferip- 
tions,  parce  que,  comme  j'ay  tafché  de  le  faire 
voir  dans  la  préface,  il  n'y  a  jamais  rien  de  bas 
dans  tout  ce  qui  fe  tire  des  moeurs  &  des  ufa- 
ges  des  perfonnes  de  la  première  dignité ,  & 
encore  parce  que  dans  fa  langue  les  termes 
mcfme  de  cuifîne  fe  fentant  de  la  qualité  des 
perfonnes,  qui  ne  dédaignent  pas  de  faire  les 
fondions  de  cet  art,  font  fî  beaux,  fi  nobles  , 
&  d'un  fon  fi  agréable,  &  qu'if  fçait  d'ailleurs 
û  bien  les  placer  pour  en  tirer  une  harmonie 
parfaite,  qu'on  peu!  dire  qu'il  eft  auffi excel- 


1 88  Remarques 

îent  poète,  quand  il  défait  ces  petites  chofes, 
que  quand  il  traitte  les  plus  grands  fujets.  Il 
n'en  eft  de  mefme  ni  de  nos  mœurs  ni  de  nof- 
tre  langue.  Lacuifine  eft  abandonnée  aux  va- 
lets, &  tous  Tes  termes,  portant  la  marque  des 
gens  groffiers  qui  la  profeffent,  font  fi  bas,  û 
plats,  &  fi  defagreables  mefme  pour  Je  fon, 
qu'on  n'en  peut  rien  faire  qui  ne  fe  fente  de 
ïcur  baffeffe.  Ce  grand  de/avantage  m'avoit 
d'abord  fait  prendre  le  parti  d'abbreger  cette 
préparation  de  repas  ;  mais  après  y  avoir  bien 
penfé,  j'ay  voulu  conferver  &  donner  Homère 
tel  qu'il  eft ,  fans  rien  retrancher  de  la  fimpli- 
cité  des  mœurs  heroiques.  Je  n'efcrispas  pour 
entrer  en  lice  contre  Homère;  je  ne  veux  luy 
rien  difputer;  mon  deffein  n  eft  que  de  don- 
ner une  idée  de  fuy ,  êidele  faire  entendre; 
ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait.  Le  lecteur  par- 
donnera donc  fi  cette  defcription  n'a  aucune 
des  grâces  de  l'original.  Pour  le  dédommager 
en  quelque  forte ,  je  tafcheray  dans  les  remar- 
ques d'efclaircir  le  texte ,  de  manière  qu'il  n'y 
trouvera  pas  les  difficultez  que  les  anciens  y 
ont  trouvées,  &  qu'il  me  fçaura  peut-eftre 
quelque  gré  de  n'avoir  rien  obmis. 

Un  grand  vaiffeau]  La  plufpart  des  anciens 
ont  expliqué  comme  moy  ce  xf«op,  un  grand 
vaiffeau  à  tenir  des  viandes;  mais  Euphorion 
pretendoit  que  c'eftoit  icy  les  viandes  mef- 
mes ,  parce  que  dans  Homère  il  n'elt  jamais 
parlé  de  viandes  bouillies.  Euphorion  efloit 
apparemment  mefehant  cuifinier,FatrocIe  ne 
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îtiet  pas  fur  îe  feu  ce  vaiffeau  pour  faire  bouil- 
lir les  viandes,  mais  feulement  pour  lesfa;re 
revenir  dans  l'eau  bouillante,  pour  les  partager 
enfuite  &  les  faire  roftir  plus  facilement. 

Pendant  qiï Antcmedon  tient  ce  vaiffeau, 
Achille  coupe  ~\  Ces  viandes  revenues,  Anto- 
medon  tire  le  vaiffeau  de  deiTus  le  feu ,  & 
Achille  coupe  les  viandes,  en  les  tirant  à  me- 
fure  de  ce  vaiffeau. 

Et  rejpandle  fel  ne  ce  (faire  fur  ces  viaJides 
en  les  levant  ]  11  ne  met  pas  d'abord  le  fel  fur 
ces  viandes  en  les  mettant  fur  le  feu ,  mais 
après  qu'elfes  y  ont  elle  un  peu  de  temps  5 
c'efr  pourquoy  Homère  adjoufte  en  les  /<?- 
yant,  ire. 

Page  1  3  1 .  Zte  deffus  leurs  thenets']  K&i« 
tivtol\  eftoient  des  pierres  ou  des  morceaux 
de  fer  fur  lefquels  on  appuyoit  les  broches  fur 
Je  feu  :  ces  broches  &  ces  fers  faifoient  la  mef- 
me  chofe  que  les  grils. 

Ajax  fait  figne  à  Phamix ,  Ulyffe  apperçoit 
ce  figne]  Ajax,  qui  n'y  entend  pas  tant  de  fî- 
neffe  &  qui  efl  homme  brufque,  veut  aller  d'a- 
bord à  ce  qu'il  croit  le  plus  feur.  Il  fait  ligne  à 
ïhœnix  de  prendre  la  parole,  mais  UiyfTe, 
qui  eft  plus  fin  &  plus  prudent  que  luy,  fent 
bien  que  ce  n'eft  pas  la  conduite  qu'il  faut  te- 
nir, &  que  fi  Phcenix  parle  le  premier  &  qu'il 
vienne  à  eflre  refufé,  il  n'y  a  plus  d'efperance, 
car  Achille  n'accordera  pas  à  d'autres  ce  qu'il 
aura  refufé  à  Phcenix  ;  c'eft  pourquoy  Ulyffe 
fe  halle  de  parler,  car  fi  Achille  le  refufé,  coin? 
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me  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  &  comme  il  y 
«eft  prépare,  on  a  encore  deuxrefîburccs;  Ajax 
&  Phcenix  viendront  à  la  charge,  &  pourront 
faire  quelque  impreiîion  fur  un  efprit  dcsja 
cmeu  &  esbranlé. 

Nous  avons  eftê  receus  a  vojlre  table  com- 
me à  la  table  mefmt  du  Roy  Agamemnon\  Ii 
y  a  dans  le  Grec  nous  ne  manquons  pas  de 
bonne  chère,  joit  \cy,foit  dans  la  tente  d'A- 
gamemnon,&.  il  faut  avertir  en  paffant  qu'il  y 
a  des  éditions  où  l'on  a  mal  mis,  J)qitç  ^ 
i\ov\ç  »t  Î7nSiueiç,  en  faifant  imJiueiç  la  fé- 
conde perfonne  du  verbe  î7nefiucc,  comme  (î 
UlyiTe  difoit  à  Achille,  vous  ne  manquai  pas 
de  bonne  chère,  ce  qui  eft  ridicule  &  ne  peut 
jamais  faire  un  boo  fens^  il  faut  eferire  im~ 
Jivi7ç,  &  c'eft  le  nominatif  pluriel  du  nom 
imhwç  indigus}nous  ne  manquons  pas ,  ire, 
comme  Euftathe  l'a  fort  bien  explique.  Au 
relie ,  il  eft  bon  de  remarquer  avec  quelle 
adreffe  UlyfTe  coule  icy  adroitement  le  nom 
odieux  d'Agamemnon,  en  louant  Achille, 
afin  que  les  oreilles  de  cet  homme  emporte 
s'accouftument  à  ce  nom. 

Page  132.  //  deffie  les  hommes  fr  les 
Dieux]  Rien  n'-eftoit  plus  capable  de  réveil- 
ler le  courage  d'un  héros  ordinaire  que  cette 
peinture  de  l'audace  de  fon  ennemi ,  mais 
Achille  n'eft  pas  un  héros  comme  les  autres. 

Les  images  facrecs  de  nos  DUux  ]  C'ef- 
toient  les  ornements  qu'on  mettoit  fur  fa 
proue  des  vai/Teaux.  HcClor  menaçou  de  le* 
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emporter,  non  point  pour  les  dérober  aux 
flammes  par  un  mou\  ement  de  pieté ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  mais  pour  les  appen- 
dre,  félon  la  coufrume,  dans  les  temples  de 
Tes  Dieux  comme  un  monument  de  fa  victoi- 
re. II  y  a  un  grand  art  dans  ce  difeours  d'U- 
tyfle. 

Page  133.  Et  que  ce  ne  feit  le  dcfl'in  des 
Grccs~\  Ceit  pour  faire  entendre  à  Achille 
quelle  gloire  ce  feroitpour  iuy  de  faire  chan- 
ger ce  deftin. 

Mais  fouveneî^-vous  de  modérer  voflre 
fierté  if  de  réprimer  voflre  colère  ]  Homère 
fait  adroitement  entendre  par  là  que  le  carac- 
tère d'Achille  efioit  desja  connu  avant  la 
guerre  de  Troye,  &  que  Pelée  fon  père  con- 
noi/îbit  fon  naturel  violent  &  emporté;  &  ce 
poëte  donne  par  là  un  grand  air  de  vérité  à 
fa  fable;  comme  s'il  n'avoit  pas  formé  ce  ca- 
ractère &  qu'il  l'euft  véritablement  trouvé  tel 
qu'il  le  peint. 

Page  1 3  4.  Que  fi Mais  ]  Je  crois 

avoir  trouvé  le  véritable  fens  de  ce  païTage, 
qui  paroift  alTez  embarraiTé  à  caufe  qu'il  y  a 
une  fufpenfion  qu'on  n'y  a  pas  apperceue. 
UI\  fle  veut  dire ,  que  fi  Agamemnon  vous  efl 
edieux ,  à*  que  vous  mefprif.ei  fies  prefents » 
mais  il  fe  reprend,  &  avant  que  d'en  venir  là, 
il  veut  faire  paffer  comme  en  reveuë  ces  pre- 
fents, pour  voir  fi  leur  cnumeration  ne  pourra 
pas  un  peu  fîcchir  &  esbranïler  ce  cœur  in- 
traitable &  avide  de  gloire  &  d'honneur  * 
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après  cette  cnumeration  il  reprendra,  que  fi 

ce  prince ,  crc. 

Page  i  37.  Que  fi  ce  prince']  Voilà  ce  qu'U- 
lyfle  vouloit  dire  plus  haut,  page  qi.  quand 
il  s'eft  arrefté. 

Page  138.  Que  ni  Agamemnon  ni  tous  les 
Grecs  enfembk  ne  me  fléchirent  jamais  ]  Cefl 
pour  refoordre  en  un  feu!  mot  aux  deux  par- 
ties du  d. ("cours  d'UlyiTe,  qui  a  dit  fi  vous  n'a- 
vez pas  pitié  d'Agamemnon,  ayez  au  moins 
pitié  de  tous  les  Grecs. 

Quel  gré  me  Jçait-on]  Ce  reproche  enve- 
loppe tous  les  Grecs,  &  voila  la  raifon  qui  fait 
qu'Achiile  efl  infenfibie  à  leur  malheur.  Ils 
font  aufli  ingrats  que  leur  maiftre. 

Celuy  qui  n'a  bouge'  de  fa  tente]  Le  langa- 
ge qu'Achille  tient  dans  ces  trois  vers  mar- 
que bien  un  homme  avide  d'honneur  &  de 
gloire,  &  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  les  prodi- 
gue à  ceux  qui  ne  les  méritent  point. 

Comme  un  cyfeau  a  foin  de  fes  petits  ] 
Cette  comparaifon  pleine  de  douceur  me  pa- 
roifl:  fort  belle,  &  encore  plus  belle  dans  la 
bouche  d'Achille  par  le  contraire  qu'elle  fait 
avec  cet  cfprit  fougueux  &  emporté;  mais  cet- 
te comparaifon  ,  toute  douce  qu'elle  eft ,  ne 
îaiiTe  pas  d'avoir  fa  fierté  :  Achille  traitte  par 
là  tous  fe>  Grecs  de  gens  fbibfesqui  auroient 
péri  miilefois,  s'il  ne  lesavoit  fauvez.  Remar- 
qu  %t  dit  Eukathe,  comment  Achille  con  pare 
tes  Grecs  non  feulement  à  de  petits  oyfeaux, 
mais  a  des  cy féaux  qui  ri  CM  pas  encore  des 
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èijles,  en  fe  relevant  luy -mefme,  ir  en  les  ra- 
baiffant  tous.  Au  relie  noftre  Seigneur  a  fanc- 
tifié  cette  mefme  comparaifon,  quand  pour 
marquer  l'amour  qu'il  a  pour  Tes  enfants,  if 
dit  à  Jerufalem  :  Combien  de  fois  ay-je  voulu 
ajfembler  tes  enfants,  comme  une  -poule  affem* 
fie fes petits fous fes aiJleslS&mt  Luc.  1 4..  3  5. 

Page  139.  Moy  de  mefme  j'ay  effuyé] 
Homère  ramené  îcy  fort  naturellement,  & 
avec  beaucoup  d'art  ce  qui  s'elt  paffé  au  fîege 
de  Troye  pendant  tout  le  temps  qui  a  précède 
h  colère  d' Achille ,  qui  eft  le  fujet  du  poëme» 

Pour  leurs  femmes]  Il  ne  combattoit  que 
pour  Hélène, que  pour  lafemme  de  Meneîas. 
mais  ces  pluriels  au  lieu  des  finguliers  fieent 
bien  dans  la  pafiîon. 

J'ay  pris  dotqe  grandes  villes  par  mer  if 
onje par  terre]  Strabon  eferit  aufTr  qu'Achille 
voyant  qu'on  ne  pou  voit  forcer  les  Troyens  , 
qui  fe  tenoient  renfermez  dans  leurs  murail- 
les, alla  ravager  tout  le  pays  des  environs. 
Ce  paflage  renferme  un  précepte,  qui  nepa- 
roifl  pas  indiffèrent  pour  la  guerre.  Les  Giecs 
envoyoient  Achiile  ravager  les  villes  voifines 
de  Troye  pour  avoir  des  vivres  pour  leurs 
troupes  &  pour  empefeher  ces  villes  d'envoyer 
du  fecours  aux  Troyens. 

Et  en  faifoit,  comme  illuy  plaifoit,  despre- 
fents  ]  Les  Généraux  &  les  princes  avoient 
leur  part  comme  les  autres  à  tout  le  butin  , 
quand  on  le  partageoit;  maisie  plus  beau  & 
le  meilleur  eitoit  pour  le  Roy ,  qui  en  faifoit 
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enfuite  des  prefents  a  ceux  qu'il  vouloît  diiTîrt* 

guer. 

Page  1 4.0.  Qu'il  la  garde  y  fcr  qu'il  en  fa fe 
fes  délices']  Ceft  pour  refpondre  à  ce  qu'Ul\iTe 
Juy  a  dit  qu'Agamemnon  efloit  preft  de  Juy 
faire  le  plus  grand  de  tous  les  ferments  ,  qu'if 
n'avoit  jamais  pris  la  moindre  liberté  avec  fa 
captive.  Achille  n'eft  point  touché  de  ce  fer- 
ment, &  il  confent  qu'il  vive  avec  Brifeis  tout 
comme  il  voudra. 

Neft-cc  pas  peur  faire  rendre  Hélène  à 
filenelas]  Ceft  un  argument  auquel  il  n'y  a 
point  de  réplique.  Agamemnon  affembleune 
grode  armée  &  fait  une  guerre  de  dix  ans 
pour  faire  rendre  à  Meneïas  fa  femme,  &  dans 
ïe  mefme  temps  il  enlevé  à  Achille  Brifeis  qui 
eftoit  comme  fa  femme.  Quelle  folie  !  &  que 
ne  doit  pas  faire  Achille  pour  fuivre  l'exem- 
ple mefme  d Agamemnon  l 

Il  n'a  qu'a  chercher  avec  vous ,  prudent 
Ufyjfe,  &  avec  les  autres  Roy  s]  Achille  fe 
fouvient  tousjours  de  ce  qu'Agamemnon  iuy 
dit  le  jour  de  leur  rupture  :  j'ay  ajfei  d'autres 
braves  guerriers  qui  m 'aideront  à  me  venger , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  Livre  i.  II  y 
refpcnd  icy  fins  ménager  ni  Ajax  ni  UlyfTe  ; 
tout  fes  amis  quV's  font,  ils  ont  leur  bonne 
part  a  ce  trait  de  raillerie. 

Sans  moy  il  a  desja  fait  de  fi  grandes  clio- 
fes  !  il  a  ferme  [on  camp  d'une  grande  murail- 
le^ Ceft  unefatire  amerc  contre  Agamem- 
non, comme  h  (es  fculs  exploits  euiïent  elle 
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d'avoir  fait  cette  muraille,  ce  fotfe,  ces  paliffa- 
âest  pour  fe  mettre  à  couvert  contre  ceux  qu'il 
eftoit  allé  afileger.  II  n'avoit  pas  eu  befoin  de 
tous  ces  retranchements  pendant  qu'Achille 
combattait.  Mais  cette  fatire  ne  tombe  pas 
fur  Agamemnon  feul ,  elle  tombe  auffi  fur 
Neflor  qui  avoit  donné  le  confeil  de  faire  ces 
retranchements,  &  qui  avoit  dit  dans  le  2.  Li- 
vre :  s'il  y  a  un  ou  deux  feditieux,  qui  veuil- 
lent fe  feparer  des  Grecs ,  laifti  -  les  fe  con- 
fumer.  Apparemment  cela  avoit  efté  rapporté 
à  Achille,  &  ce  héros  fe  venge  icy  en  fe  mo- 
quant de  ces  retranchements. 

Page  1 43 .  Et  je  le  mejprife  comme  un  vil 
efclave]  Le  Grec  dit,  je  le  regarde  comme  un 
tarien.  Les  Cariens ,  peuples  de  la  Beotie , 
eftoient  fort  mefprifez  &  regardez  comme  de 
vils  efclaves,  parce  qu'ils  furent  ks  premiers 
qui  vendirent  leur  fecours,  «Se  qui  portèrent 
les  armes  pour  qui  vouloit  les  bien  payer. 
Dans  ces  temps  héroïques  on  ne  trouvoit 
rien  de  plus  honteux  que  de  vendre  ainfi  fon 
courage  &  fa  vie,  &  deftre  pour  de  l'argent 
ïami  ou  i'ennemi  de  toutes  ks  nations. 

Qui  entrent  dans  Orchomene]  Ville  de  Beo- 
tie fur  le  fleuve  Cephife.  C'eftoit  une  des  plts 
îiches  villes  du  monde.  Thebes  payoit  tribut 
à  fes  Roys. 

Ou  dans  Thebes d'E«ypte]Thcbes .  appel- 
îce  autrement  Diofpelis,  capitale  de  l'Lgypte. 
Strabon  eferit  que  les  RoysdeThebesavoient 
eikndu  leurs  conquêtes  jufques  dans  la  Scy- 
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thie,  la  Baclriane,6v  les  Indes.  II  avoit  vu  feS 
ruines  de  cette  furperbe  ville,  qui  marquoient 
encore  fa  grandeur  ;  il  y  avoit  vu  quarante 
tombeaux  de  Tes  Rovs,  &  fur  ces  tombeaux 
des  obelifqucs  magnifiques  où  efloient  gra- 
vées des  inferiptions  qui  marquoient  les  ex- 
ploits de  ces  princes ,  leurs  richeffes  &  leur 
puiffance.  Quelle  ville,  qu'une  ville  d'où  il  for- 
toit  vingt  mil.'es  chars  de  guerre  !  Que  doit- 
on  juger  de  Ton  infanterie  &  du  reite  de  tes 
habitants  ? 

Et  qui  a  cent  portes  par  chacune  desquelles 
fartent  deux  cents  guerrier s~\  Ces  portes  ont 
èfôé  expliquées  diverfement  par  les  anciens. 
Diodoie  de  Sicile,  qui  avoit  vu  les  ruines  de 
cette  grande  ville,  dit  dans  le  2.  livre  que  quel- 
ques auteurs  pretendoient  que  par  ces  portes, 
il  ne  ralioit  pas  entendre  les  portes  de  la  ville, 
mais  des  entrées  fuperbes  de  temples,  &  que 
Thebes  avoit  elle  appellce  à  cent  portes,  pour 
dire  qu'elle  avoit  cent  temples  magnifiques; 
triais  le  mefme  Diodore,  fans  s'arreiter  à  cette 
opinion,  qui  n'a  nulle  vrayfcmblancc,6c  qui  cft 
allez  réfutée  par  ce  fcul  palfage  d'Homerc,  car 
des  chars  de  guerre  ne  fortent  pas  par  les  tem- 
ples, infirme  que  ces  portes  doivent  s'entendre 
de  cent  hofteis  accompagnez  de  magnifiques 
e(curies,qui  efloient  horscle  la  ville,  &.  qui  sef- 
tendoient  jufqua  Memphis,à  peu  prés  comme 
(bnt  r.ujourd'huy  ity  les  hofteisdes  Moufque- 
taires;  &  c'elï  fur  ce  paffage  de  Diodore  que 
l'omponius  Aieia  efait  livre  1.  chap.  p.  Et 
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^Thebœ  inique,  ut  Homero  dïélum  efl ,  centum 
portas,fwe,  ut  alii  aiunt,  centum  aulas  habent, 
tetidem  clïm  principum  démos  ,folitaf que  fin- 
gulas,  ubi  negotium  exegerat,  ducena  armato* 
rum  milila  effundere.  Mais  que  ces  portes  fuf- 
fent  véritablement  fes  portes  de  la  ville,  ou  des 
hcftels  dans  un  fauxbourg ,  pour  les  loge- 
ments delà  cavalerie  &  de  fes  chefs  c'eft  tous- 
jours  le  mefmefens.  Thebes  fourni/Toit  vingt 
mille  chars,  attelle  chacun  au  moins  de  deux 
chevaux,  &  monté  de  deux  hommes,  du  co- 
cher &  du  combattant.  Homère  ne  compte 
que  le  dernier. 

Quand  mefme  elle  difputercit  de  beauté 
éivee  la  belle  Venus  &  d'adreffe  avec  la  fra- 
yante Minerve,  avec  toutes  ces  grandes  quali- 
tci  &  tous  ces  charmes ,  je  ne  l'épouf crois  ja- 
mais'] Tout  ce  qu'Achille  vient  de  dire, quand 
il  m'offriroit  dix  fois  autant  de  rie  ne  [je  s  qu'il 
y  en  a  &c  Quand  il  me  dernier  oit  autant  de  ta- 
lents d'or  que  le  rivage  de  la  mer  a  de  grains 
de  fable,  Et  ce  qu'il  adjoufte  icv  je  ne  veux 
point  de  fa  fille  quand  mefme  elle  difputercit 
de  beauté  &c.  Ce  font  autant  d'hyperboles 
très  convenables  au  caraclere  d'Achille  qui 
eft  jeune  &  colère  &  anime  par  fon  reflenti- 
ment.  Ces  hyperboles ,  dit  Ariflote  dans  le 
lit.  liv.  de  fa  rhétorique  font  puériles  èr  ne 
conviennent  qu'à  la  jeune jfe ,  car  elles  mar- 
quent la  violence  de  lapajfion,  cefl  peurquoy 
ceux  qui  font  en  colère  difent ,  quand  il  me 
donneroit  autant  de  talents  d'or  &c.  &  je  ne- 
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pcuferay  point  la  fiile  dAgamemnon  quar  J 
elle  difputeroit  de  beauté  &c.  £Vj  hyperboLs 
(croient  indécentes  dans  la  bouche  d'un  vieil- 
lard. 

Page  144.  Le  Roy  mon  père  fçaura'me 
stioifir  une  femme  ]  Voila  une  (Implicite  de 
mœurs  bien  remarquable.  Un  grand  perfon- 
•jnage  comme  Achii.'e,  cciebre  par  tant  d'ex- 
ploits, ne  veut  pas  fe  choifir  une  femme,  & 
Teut  que  fon  père  la  choifnTe.  Ce  font  ces  mef- 
Tnes  maurs  qu'on  voit  dans  TEfcriture  fainte, 
&  qui  regnoient  du  temps  des  Patriarches. 

Qui  par  leur  valeur  &  par  leur  prudence  > 
fçaycm  cenferver  leurs  efldts']  Achille  loue  les 
princes ,  non  pas  de  conquérir  de  nouveaux 
fflats,  mais  de  conferver  les  leurs.  C'eft  ce  qui 
fait  la  félicite  des  peuples;  &  ces  paroles  ren- 
ferment en  mefme  temps  un  trait  de  fatirc 
contre  Agamemnon  qui  iailîe  périr  fes peuples 
par  fon  imprudence. 

La  vie  efi  d'un  prix  que  rien  n'égale"]  Tout 
ce  qu'Achille  dit  icy  de  la  vie  feroit  fufpect  & 
roeifeant  dans  la  bouche  d'un  autre  qui  ne  fe- 
Toit  pas  û  connu  que  luy;  mais  Achille  peut 
parler  de  l'amour  de  la  vie  tant  qu'il  voudra ,  il 
a  fait  (es  preuves,  &  fon  voyage  à  Troye,  où  il 
fçavoit  bien  qu'il  devoit  mourir,  a  fait  aflez 
voir  qu'il  préfère  la  gloire  à  la  plus  longue  vie. 
On  voit  mefme  que  ce  n'eft  que  la  gloire  qui 
ie  fait  parler. 

Dans  le  magnifique  temple  d'Apollon  à  Py- 
tho\  Le  temple  d'Apollon  à  Delphes  eftoit  le 
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plus  riche  temple  du  monde,  par  les  offrandes 
que  l'on  y  apportoit  de  tous  collez.  11  y  avoir 
<Jes  ftatues  d'or  mafîlf  de  grandear  humaine, 
des  figures  d'animaux  aufïï  d'or,  &  quantité 
d'autres  threfors.  Une  grande  marque  de  Tes 
richefles,  c'eft  que  les  Phocéens  le  pillèrent  du 
temps  de  Philippe  fils  d'Amyntas,  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  guerre  facrée.  On  prétend  qu'il 
avoitdesja  efté  pillé,  &  que  les  grandes  richef- 
fes  dont  parle  Homère ,  avoient  elle  empor- 
tées. 

Page  145.  Que  les  Dejïinées  m  avoient 
ouvert  deux  chemins']  On  voit  par  tout  dans 
Homère  des  marques  qu'il  avoit  connu  cette 
double  deftinée  des  hommes,  i'i  neceffaire 
pour  accorder  le  libre  arbitre  avec  la  predefti- 
nation.  En  voicy  un  tefmoignage  bien  formel 
&  bien  exprés.  Il  y  a  deux  chemins  pour  tous 
les  hommes;  s'ils  prennent  ce!uy-îà,  il  leur 
arrivera  telle  chofe;  s'ils  prennent  celuy-cy, 
fcur  fort  fera  différent. 

Non  feulement  je  choifis  le  dernier  parti  ] 
Il  le  choifit,  mais  par  dépit  &  par  colère;  if 
avoit  choifi  l'autre,  lors  qu'il  eftoit  de  fens  raf- 
fjs.  Rien  n'eft  plus  naturel  aux  hommes  dans 
l'emportement,  que  de  dire  le  contraire  de  ce 
qu'ils  penfent. 

Page  1 46.  Mais  pour  Phœnix  H  peut  de- 
meurer }  Voila  une  preuve  qu'Achille  ne  re- 
garde pas  Phœnix  comme  ambafiadeur. 

Page  147.  Parce  qu'une  violente  coltre 
sefl  emparée  de  yojtre  cœur]  C'eft  un  repro- 
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the  trcs  piquant;  Phœnix  traitte  par  là  Àchtïïé 
d'ennemi  des  Grecs  &  d'homme  qui  n'aime 
pas  la  véritable  g'oire,  comme  il  s'en  flatte, 
mais  qui  eft  violent  &  emporté,  &  quifacrifte 
&  devoir  &  patrie  à  fon  rerTentimentparticur 
lier. 

Mon  cher  fils ,  comment  powrrois-je  demeit» 
yericy  Jeulfans  vous]  Achille  a  dit  à  Phœnix 
que  s'il  veut  partir  le  lendemain  avec  luy ,  il  (e 
peut.  Phœnix  tire  de  là  le  fujet  de  Ton  dis- 
cours, ôi  il  refpond  avec  beaucoup  d'adrefie, 
car  ii  luy  tefmoigne  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'if 
refte  ià  feul  fans  luy;  mais  cette  déclaration 
pleine  de  tendre/Te  tend  à  luy  faire  voir,  non 
pas  qu'il  efl  prefl  à  le  fuivre,  mais  au  contraire 
que  c'efl  à  luy  à  demeurer,  6c  à  ne  pas  l'aban- 
donner :  fon  père  l'a  mis  auprès  de  luy  pour 
le  conduire  &  pour  régler  toutes  Tes  actions. 
C'e/i  donc  à  Achille  à  fuivre  les  volontez  de 
Phœnix,  &  non  pas  à  Phœnix  à  fuivre  celles 
«fAchiile.  Denys  d'Halicarnaffe  a  fait  fur  ce 
difcours  de  Phœnix  une  longue  remarque 
pour  en  monftrer  l'art  :  elle  mérite  d'eftre  lue. 

Que  le  Roy  vojlre  père]  Cela  eft  adroit,  de 
remettre  dans  l'efprit  d'Achille  que  le  Roy 
fon  père  l'avoit  envoyé  à  Agamemnon  ,  afin 
qu'il  combattit  pour  luy  &  fous  Tes  ordres^ 
qu'il  luy  avoit  donné  Phœnix  pour  gouver- 
neur. Achille  ne  doit  donc  quitter  ni  le  gou- 
verneur à  qui  il  a  elle  donné  en  garde ,  ni  le 
prince  qu'il  eft  obligé  de  fervir,  «5c  s'il  man- 
que à  ces  deux  devoirs,  il  eft  un  nis  defobeif- 


sur    l'Iliade.  Livre  IX.     201 
Tant,  &  il  fait  l'action  d'un  lafche. 

Vous  ejîiei  encore  fi  jeune]  Ces  héros  af- 
loient  de  bonne  heure  à  la  guerre.  Il  falloir, 
en  effet  qu'Achille  fuft  fort  jeune,  puifqu'ori 
J'avoit  cache  dans  le  palais  de  Lycomede,  où  il 
eftoit  déguifé  en  fille;  mais  Homère  a  fuppri- 
mé  cette  circonftance  qui  n'a  rien  de  grand  -, 
ou  peuteftre  ne  l'a-t-il  point  connue,  &  que 
c'eft  une  fiction  des  poètes  venus  après  Ho- 
mère. Achille  n'avoit  pas  quinze  ans  quand  il 
partit  pour  Troye. 

Page  148.  Qu'une  cruelle  jabufie  avoit 
mis  en  fureur  contre  moy~\  Cette  maiflreffe 
«TAmyntor  s-'appeiloit  Clytie.  Amyntor  fut 
fi  outré  de  douleur  de  l'amour  de  fon  fils, 
qu'il  luy  creva  îes  yeux,  &  l'on  prétend  qu'il 
fut  guéri  par  Chiron.  Apollod.  Jiv.  3. 

Ma  mère  pour  fe  venger  ejloiurus  les  jours 
à  me  perfecuter  de  devenir  le  rival  de  mon 
père]  Leconleil  que  cette  mère  donne  à  fou 
ûis  Phœnix  ,  efl  le  mefme  qu'Achitophel 
donna  à  Abfafon  pour  lempe/cher  de  pouvois 
jamais  fe  réconcilier  avec  David.  Et  ait  Archi- 
tophel  ad  Abfahn  :  bigre dere  ad  concubinas 
pairis  tui  quas  dimifu,  ad  euflodiendam  do* 
mum ,  ut  cum  audierït  cmnis  Ijra'él quod  fœ~ 
daveris patrtm  tuum,  robor  entier  tecummamis 
eorum.  2.  Roys>  14,.  20.. 

Et  de  le  prévenir]  Il  efl  bon  de  remarquer, 
cette  bienièanve  d'Homère  j,  pour  elloigner. 
toutes  les  idecs  defagreables  &  fafcheuftsquer 
l'on  po.urroiL  avoir  fur  cette  intrigue  de  Pnce- 
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nix  avec  la  maiftrcfle  de  Ton  pere,  cepoëte  £ 
foin  de  faire  entendre  par  un  feul  mot  qu'A- 
myntor  n'en  eftoit  point  aimé;  ainfi  cette  ac- 
tion de  Phœnix  cftoit  excufabîe  en  quelquefa- 
çon.  Il  ne  la  fit  que  pour  obéir  à  fa  mère,  & 
pour  ramener  Ton  pere,  &  1  obliger  à  bien  vivre 
avec  elle;  &  Ton  pere  n'avoit  eu  aucun  com- 
merce avec  cette  maiftreiTe  dont  il  contrefît 
l'amant.  Si  cela  n'euft  pas  elle,  &  que  Phœ- 
nix euft  commis  cette  efpece  d'incefte,  ni  Ho- 
mère n'auroit  prefentj  cette  image  à  Tes  lec- 
teurs, ni  Pelce  n'auroit  choifï  Phœnix  pour  le 
faire  gouverneur  d'Achille. 

Enfin  je  luy  obàs\  Ariftodeme,&  avant  luy 
Sofiphar.es,  avoient  voulu  corriger  ce paffage, 
ils  difoient,  je  luy  defebeis,  ir  je  ne  fis  peint 
ce  quelle  m'ordonnoiî.  jMais  cette  correction 
ne  peut  fubfifter.  Ces  critiques  n 'avoient  pas 
pris  garde  à  l'art  d'Homère,  qui  par  ce  feul 
mot,  le  prévenir ,  a  fauve  toute  l'horreur  de 
cette  action ,  comme  ma  remarque  précéden- 
te le  fait  aiîez  entendre. 

Page  14.9.  Et  qu'il  invoqua  les  terribles 
Furies.  Cette  couftume  eft  remarquable,  de 
s'adreiTer  aux  Furies,  pour  prier  qu'un  hom- 
me meure  fans  enfants.  Les  anciens  avoient 
coneeu  que  tout  ce  qui  arrivoit  de  plus  cruel 
&  de  plus  funefte  venoit  de  la  part  des  Furies 
&  des  Dieux  infernaux,  &  comme  ils  preten- 
doiem  qu'il  n'y  avoit  pas  d'elïat  p!us  malheu- 
reux que  celuy  de  mourir  fans  enfants,  ce  n'ef- 
tétf  pas  Tans  raifon  que  pour  cette  exiin&ion 
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totale  &  fans  reflburce ,  ils  s'adre/Toient  aux 
Jurics  &  aux  Dieux  infernaux. 

Que  je  ne  pu$e  jamais  faire  afeoir  fur  Ces 
genoux  un  fils  forti  de  moy~\  Ceftoit  ia  coutu- 
me des  Grecs.  Les  enfants,  dés  qu'ils  venoiert 
au  monde ,  eftoient  mis  par  les  pères  fur  ies 
genoux  des  grands  pères,  comme  ie  plus  agréa* 
b!e  prefent  qu'un  fils  puifle  faire  à  fcn  père, 
que  de  luy  donner  un  petit  fils.  J'en  ay  des]?. 
fait  une  remarque  fur  Terence  dans  ies  Adel- 
phesact.  3.  fce.  2.  où  Soflrate  dit  d  Efchinus; 

Qui  in  fui  greinio  pofaurum  puerum  diccb.it 
patris. 
Qui  difoit  que  fitofl  qu'elle  fer  oh  accouchée,  il 
port croit  l'enfant  fur  les  genoux  de  fin  père. 

Avec  le  Dieu  des  enfer s~\  Le  Grec  dit,  if- 
Jupiter  infernal,  fâç  te  ko,tu,Xc}qvk>ç.  Les  an- 
ciens donnoient  le  nom  de  Jupiter  non  feule- 
ment au  Dieu  du  Cief,  mais  auïîi  au  Dieu  des 
Enfers  comme  on  le  voit  icy,  &  au  Dieu  de  la. 
mer,  comme  on  le  voit  dans  Efchyle.  Ils  vou- 
ioient  faire  entendre  par  là  que  ceftoit  une 
feule  &  mefme  Divinité  qui  gouvernoit  le 
monde,  &  c'efloit  fans  doute  pour  enfeigner 
cette  mefme  vérité  que  les  anciens  ftatuaires 
avoient  fait  des  ftatues  de  Jupiter  quiavoient 
trois  yeux.  Priam  en  avoit  une  de  cette  ma- 
nière dans  la  cour  de  Ton  palais,  elle  y  eftoit  du 
temps  de  Laomedon.  Après  Iaprifê  de  Troyev 
quand  les  Grecs  partagèrent  le  butin  „  elle 
tomba  dans  le  lot  de  Sthenelus  qui  la  porta, 
en  Grèce. 

Jvj 
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Ont  exauce  fes  imprécations}  \\  veut  dirr 
«ju'tf  n'avoit  point  d'enfants. 

J'avoue  que  dans  ce  moment  la  douleur  fr 
le  defelpoir  ]  J'ay  pris  la  liberté  de  rapporter 
îcy  quatre  vers,  qu'Ariftarque  a  voit  retranchez 
à  caufe  de  i  horreur  que  donne  cette  idée  d'ua 
fis  qui  fe  met  en  eflat  d'aller  tuer  Ton  père.; 
mais  la  delicateffe  d'Ariftarque  a  elle  peut  ef- 
tre  trop  grande.Oes  vers  me  paroinent  necef- 
faires  &  font  un  très  bon  effet;  car  le  butdg 
Phœnix  eft  de  faire  voir  à  Achille  que  fi  l'on 
ne  dompte  Ta  coiere,.on  eft  expert  à  commet- 
tre les  plus  grands  crimes;  il  alloit  tuer  fon  pro- 
dre  per-e.  Achille  de  mefme  va  faire  périr  foa 
père  Phœnix,  &  tous  les  Grecs,  s'il  n'appaife 
fa  fureur.  Plutarque  rapporte  ces  quatre  vers 
dans  fon  traitté,  Comment  il  faut  lire  les  pt  :'- 
tes  tt\  il  adjoufte:  Arifiarque ,  e 'frayé  de  cet 
hcrrïhle  crime,  a  retranche  c£s  quatre  vers-, 
wais  ils  font  très  bien  icy  à  caufe  de  la  coi> 
j on  dure ,  Phœnix  voulant  faire  voir  à  Achille 
ce  que  ce  fi  que  la  ai  1ère ,  ir  à  quels  excès 
abominables  elle  porte  les  hommes  quinobeif' 
(ent  peint  à  la  raifon,  ir  quirefufent  de  fui- 
vre  les  cerf  ils  de  ceux  qui  les  avenijfent.  Ces 
fortes  de  retranchements,  qu'on  fefaitt  dans 
Homère,  fouvent  contre  toute  forte  deraifon, 
ont  donné  lieu  à  Lucien  de  feindre  qu'eftan: 
arrive  aux  Ifles  fonunecs,  il  queflionna  fort 
Homc?c  :  Entre  autres  chofes ,  dit-ii  dans  foa 
2..  livre  de  l'hiftoire  véritable,  je  luy  démon* 
day  s'il  naval  point  fait  tous  les  vers  g 
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gflûh  rebutei  dans  fon  poème  ;  il  majeur  a 
qu'ils  ejloiem  tous  de  luy,  ce  qui  me  fit  rire  de 
l 'impertinente  èr  froide  critique  de  Zenodoié 
&*  d'Arif arque  qui  les  ont  retranche^ 

Page  150.  Qui  me  receut  avec bonté]  Phcs- 
nix  veut  faire  voir  à  Achille  l'horrible  diffé- 
rence qu'il- y  a  entre  Ton  père  &  iuy ,  s'il  per*- 
fifte  dans  fa  colère.  Voftre  père ,  tout  eftrar.<- 
ger  que  j'eftois,  me  receut  avec  bonté,  m'ai* 
ma  comme  /"on  fils,  me  combla  d'honneurs 
&  de  biens,  &  me  donna  un  grand  royaume., 
&  vous,  cruel  que  vous  eftes,  vous  me  laiiTez 
périr,  moy  l'hotte  &  l'ami  de  voftre  père  , 
moy  voftre  bienfaiteur,  moy  voftre  père  par 
l'éducation  que  je  vous  ay  donnée,  enfin  moy 
à  qui  vous  devez  ce  que  vous  eftes  aujour*- 
d'huy; 

Que  ce  font  mes  Coins  qui  vous  ont  rendu 
tel  que  vous  eftes  ]  Tel  que  vous  efles ,  c'eft  à 
dire  le  plus  grand  des  héros,  enfin  un  hoirie 
me  égal  aux  Dieux.  Il  y  a  icy  beaucoup  d'à* 
dretfe,  car  voicy  ce  que  Phœnix  infmuepar 
là  à  Achille  :  Le  Roy  voftre  père  m'a  comblé 
de  biens ,  &  pour  luy  tefmoigner  ma  recon- 
noiflance,  je  me  fuis  attaché  à  vous ,  je  vous  ay 
aimé,  &  par  mes  foins  je  vous  ay  rendu  un 
lieros.  Que  n'eftes-vous  donc  pas  obligé  de 
faire  pour  moy,  à  moins  que  vous  ne  foyez  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommesi  11  faut  bien 
remarquer  icy  combien  Homère  donne  à  l'é- 
ducation; Achille  a  beau  eftre  fils  d'une  Déef- 
fe,  ce  font  les  fojm  de  Phœnix  qui  l'ont  ren? 
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du  tel  qu'il  efl-  &  en  vérité,  quand  l'éducation 
manque,  la  pîus  heureufe  naiiTance  ne  va  gue* 
re  loin. 

Page  151.  Je  ne  vous  reprefentcray  point 
icy  combien  vous  ave?^  eftè  difficile  à  élever  à* 
ce  que  j'ay  eu  à  effuysr  de  cette  première  en- 
fance1^ J'avoue  que  je  me  fuis  un  peu  éloignée 
du  texte,  parce  que  je  n'ay  ofé  le  fuivre,  de 
peur  de  blefler  la  delicateffe  de  noftre  fiecle, 
Le  Grec  dit:  Pendant  cette  première  enfance 
tous;  ours  très  difficile,  y  jus  avei  J jurent  inon- 
dé mes  habits  du  vin  que  je  vous  doTinois  à 
hoir e }  fr  que  vous  rejettie7^  Dans  tous  les 
temps  &  dans  tous  les  pays  les  images  dépen- 
dent des  ufages  &  des  manières  de  penfer. 
Celle  qu'Homère  fait  icy,  outre  quelle  eu  ex- 
pliquée en  termes  très  beaux  &  trespoëtiques, 
cft  encore  très  naturelle  &  très  propre  à  at- 
tendrir Achille  en  rappellant  dans  fon  efprit 
une  idée  qui  entraifne  necefiairement  celle 
de  la  tendreffe  que  Phcenix  avoit  pour  luy. 
Aujourd'huy  la  plufpart  des  hommes  n'ont 
pas  la  force  de  voir  ainfi  la  Nature  toute  /im- 
pie, il  faut  l'orner  &  la  déguifer.  Je  n'aurois 
pourtant  pas  laiiîé  de  fuivre  icy  Homère,  Ci 
j'avois  pu  trouver  dans  ma  langue  des  ter- 
mes  qui  euiTcnt  approché  de  la  beauté  de 
ceux  qu'il  a  trouvez  dans  la  fienne. 

Qiie puifque  les  Dieux  m'avoient  tefitfê des 
enfants]  On  ne  voit  nulle  part  que  Phœnix 
fuit  marié;  mais  il  parle  ainfi ,  parce  que  les 
anciens  cfloient  perfuadez  que  les  impreca- 
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tîons  eftoient  tousjours  exaucées  des  Dieux  f 
&  particulièrement  celles  des  pères  contre 
ïeurs  enfants.  Ceft  pourquoy  Platon  dit  dans 
Je  1  1  •  livre  des  Ioix ,  que  les  pères ,  ces  vi- 
vantes images  de  Dieu,  ont  beaucoup  de  for* 
ce  fr  d'efficace,  pour  faire  défendre  toutes 
fortes  de  bcnedicl&ns  fur  leurs  enfants  qui 
leur  rendent  le  culte  qui  leur  ejl  deu ,  èr  pour 
faire  tomber  fur  leur  tefle  les  plus  affreufes 
maledidions  quand  ils  y  manquent  ;  car  Dieu 
exauce  les  prières  que  les  pères  leur  adref 
fent  pour  ou  contre  leurs  enfants* 

Page  152.  Parmmie?2t  enfin  à  les  appaife 
par  des  vœux,  par  des  prefents]  Platon  con- 
damne cet  endroit.  Il  veut  que  Phœnix  parle 
icy  félon  l'opinion  qui  regnoit  dans  ces  temps 
de  ténèbres  -,  on  croyoit  que  les  Dieux  fe  laif- 
foient  fléchir  par  des  facrifices  &  par  des  pre- 
fents, comme  s'ils  efloient  des  ufuriers  qui  6A 
fent  un  trafic  de  leurs  dons  &  de  leurs  grâce?, 
Cefl  cette  opinion  que  les  faints  prophètes 
ont  combattue  avec  beaucoup  de  force.  Da\id 
fait  voir  que  Dieu  ne  reçoit  pas  tous  les  dons 
&  tous  les  facrifices  des  pécheurs,  mais  feule- 
ment les  facrifices  de  juflice,  c'eft  à  dire  les  fa- 
eriflces  accompagnez  de  la  converfion  du 
cœur.  Pf  50.  Dans  Ifa'e,  Dieu  dit  luy-mefme, 
Ne  m'offny  plus  de  facrifices,  vos  holo- 
caufiles  me  Sont  en  abomination.  1 .  15.  Voila 
pourquoy  l'auteur  de  i'Ecclefiaflique  avertit 
fortb:en  :  Ne  dites  point,  Dieu  fe  taiffera  flé- 
chir par  la  quantité  de  mes  préfets,  &  quand 
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je  luy  offrir ay  mes  facrifices  3  il  les  recevra  de 
ma  main.  7.  2.  Platon  a  eftabli  cette  mefme 
vérité  dans  le  2.  liv.  de  fa  Repub.  mais  il  n'a 
pas  eu  raifon  de  donner  ce  mauvai3  fens  à  ce 
paifage,qui  peut  eftre  pris  plus  favorablement, 
J'en  ay  parié  dans  la  préface. 

Car  vous  devei  fç avoir ,  mon  fils ,  que  les 
Trières  ]  Dans  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
belle  poëfie  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
plus  noble ,  de  plus  poétique ,  &  de  plus  heu- 
ïeufement  imaginé  que  cette  fiction  qui  per- 
fonifre  Jes  Prières  &  l'Injure,  en  leur  donnanl 
toutes  les  qualitez,  tous  les  fentiments  &  tous 
les  traits  de  ceux  qui  font  l'injure,  &  qui  ont 
recours  aux  prières.  Il  faut  expliquer  la  penk'e 
d'Homère  en  peu  de  mots, 

Les  Prières- font  filles  de  Jupiter]  Car  c'efl 
Dieu  qui  infpire  les  prières,  &  qui  enfeigre 
aux  hommes  à  prier. 

Elles  font  boiteufes,  ridées]  Car  ceux  qui, 
prient  ont  un  genou  à  terre,  le  vifage  ridé  &. 
baigné  de  pleurs. 

Tous; ours  les  yeux  haiffei  ]  Le  Grec  dit 
îûufches,  ou  les  yeux  tournei  xu&lÇaùItÏç  t' 
ïç3a.?./x&>)  parce  qu'elles n'ofent  regarder  droit;, 
raaiscela  n'eft  pas  à  nos  manières,  nous  ne  di- 
rons pas  en  noftre  langue  qu'une  perfonne 
tourne  les  yeux  par  refpeét,  mais  qu'elle/;'^ 
lever  les  yeux,  quelle  les  tient  buijfei» 

L'Injure  altiere  ]  La  DccfTe  que  j'appelle 
îcy  l'Injure,  ei\  la  DUiTe  Aie,  ce  démon  de 
«Mcorde  &  de  maiediétion  aui  eft  (1  bien  def- 
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CTit  dans  le  i  9.  iiv.  où  j'ay  conferve  Ton  véri- 
table nom,  parce  que  la  elle  eft  feule,  au  lieu 
quicy  elle  eft  oppoféeaux  prreres,  èv  il  m'a 
■paru  que  cela  efîoic  plus  à  nos  manières  ôc 
joaoit  mieux  en  nofke  langue  d'oppofer  l'In- 
jure aux  Prières,  que  de  leur  oppofer  la  Deelîe 
Atc;  au  moins  c'eft  ainlî  que  nous  !e  ferions 
aujourdhuy ,  &  il  me  femble  que  cette  oppo- 
fition  feniible  met  d'abord  en  Ton  jour  la  beaur 
té  de  ce  tableau.  L'Injure  au  pied  léger  mar- 
che la.  première,  car  les  violents  &  les  empor- 
tez font  prompts  a  commettre  fe  mal  ;  l'hum- 
ble Prière  la  fuit ,  car  if  n'y  a  que  la  prière  qui 
puifiê  reparer  les  maux  que  l'injure  a 
Agamemnon  a  orTenfe  Achille,  &  ie  voila  ré- 
duit aux  prières ,  pour  l'appaifer. 

Page  1  5  -$.  Elles  prient  kur  père  d'crdcn» 
lier  à  l'Injure  ]  Que  ce  retour  me  paroill 
beau  I  Naturellement  les  Prières  Vivent  l'In- 
jure, pour  guérir  les  maux  qu'elle  a  faits, & 
quand  on  a  meprifé  &  rejette  les  Prières , 
l'Injure  les  fuit  à  fon  tour  pour  ks  venger ,  & 
elies  les  fuit  par  l'ordre  mefme  de  Jupiter  qui 
s'en  fert  peur  faire  exécuter  les  ordres  de  & 
fuftice. 

Cédez  donc,  mon  fils,  cédez  à  ces  divines 
filles  du  ciel]  Agamemnon  vous  a  fait  injure, 
voila  lés  prières  infbirées  par  le  ciel ,  qui  vien- 
nent pour  la  guérir  > ne  ks  rejettez  donc  pas, 
©u  craignez  que  l'injure  ne  les  venge. 

Si  le  fils  d'Atrée  ne  vous  offroit  pas  des 
prefents  infinis]  Platon  dâas  ie  3.  livre  de  û. 
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Repub.  condamne  ce  pafTage,  &  trouve  fort 
mauvais  que  Phœnix  dife  à  Achille  que  û  on 
ne  luy  offroit  pas  de  grands  prefents ,  il  ne 
îuy  confeilleroit  pas  de  s'appaifer  ;  mais  il  me 
paroift  qu'il  y  a  quelque  injuftice  dans  cette 
cenfure,  &  que  Platon  n'eft  pas  bien  entre 
dans  le  fens  de  Phœnix,  qui  ne  regarde  pas 
ces  prefents  du  cofté  de  l'intereft,  mais  du 
cofté  de  l'honneur,  comme  une  marque  du  re- 
pentir d'Agamemnon  &  des  fatisfactions 
qu'il  eft  preft  de  luy  faire  j  c'eft  pourquoy  il 
dit  que  les  honneurs  ont  un  grand  pouvoir 
fur  les  grands  courages. 

Page  i  5  4.  Je  me  fouvïens  à  ce  propos  d'u- 
ne hifieire  aîicienne  ]  Il  appelle  cette  hiftoire 
ancienne  par  rapport  à  1  âge  d'Achille  qui  ef- 
toitfort  jeune,  car  d'ailleurs  elle  n'eftoit  pas 
fort  ancienne  ,  puifque  Meléagre  eftoit  du 
nombre  des  Argonautes,  tout  au  plus  quaran- 
te ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Au  relie ,  il 
faut  fe  fouvenir,que  tous  les  difeours de  ces 
ambafTadeurs  n'occupent  aucun  temps  utile. 
Tout  cecy  fe  pade  pendant  la  nuit  du  feizié- 
me  jour  de  la  colère  d'Achille. 

Autrefois  les  Curetés  ir  les  heRiqueux 
Etoliens]  Ceftoientdeux  peuples  voifins.  Les 
Curetés  tenoient  la  ville  de  Pleuron,  &  tout 
Je  pays  depuis  le  fleuve  Achelous  jufquau  fleu- 
ve Evenus;  &  les  Etoliens  tenoient  Calydon 
&  le  pays  depuis  le  fleuve  Evenus  jufquau 
golphe  de  Corinthe.  Eultathe  remarque  icy 
avec  raifon  qu'Homère  fuit  dans  ce  conte  U 
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mefme  méthode  que  dans  fon  poème.  Il  ne 
fuit  pas  le  fil  de  fon  hiftoire,  mais  iJ  le  jette 
d'abord  dans  ie  milieu  &  il  rappelfe  enfuite 
les  commencements,  en  quoy  confiée  en  par- 
tie  l'art  du  poëme  Epique.  Cet  épifode  a  un  fi 
grand  rapport  &  une  reiïemblance  fi  fenfible 
avec  le  fait  dont  il  s'agit,  qu'il  n'eft  pas  necef- 
faire  d'en  avertir.  Les  anciens  appeifoient  ces 
fortes  de  narrations  &  d  epifodes ,  qui  reflem- 
blent  à  l'affaire  en  queftion,  -ùmttwyioriç. 

Page  156.  Pour  la  hure  ir  pour  la  peau  de 
la  befle  ]  Car  l'une  &  l'autre  efloientdeuès  à 
celuy  qui  avoit  bleiTé  le  premier  Ja  befle.  Et 
Euflathe  efcrit  que  cela  s'obfervoit  encore  de 
fon  temps  en  plufieurs  endroits,  &  fur  tout  en 
Lycie,Ia  hure  appartenoit  à  celuy  qui  avoic 
donné  le  premier  coup. 

Pendant  que  le  vaillant  Meléagre  combat  ] 
Les  traits,  dont  Phcenix  peint  Meléagre,  con- 
viennent parfaitement  à  Achille,  &  font  fon 
portrait.  Il  y  a  bien  de  i'art  dans  cette  image* 

Qui  s* allume  f ornent  dans  le  cœur  des  plus 
fages  èr  des  plus  prude?îts~\  Cela  eft  adroit 
pour  flatter  Achille,  &  pour  amollir  ce  cœur 
trop  endurci. 

Page  1  57.  Contre  Apollon  mefme  qui  luy 
avoit  enlevé  fa  femme]  ApoIIodore  conte  au- 
trement cette  hiftoire  dans  fon  premier  livre, 
car  il  dit  qu'Idas  avoit  enlevé  MarpelTe  •  qu'A- 
pollon l'ayant  rencontré  la  luy  olla,  &  que 
comme  ces  deux  rivaux  alioient  commencer 
un  furieux  combat ,  Jupiter  les  accorda  en 
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donnant  îe  choix  à  Marpefle  qui  choifit  Haff. 

Donnèrent  à  leur  plie  Cleopatre  le  furncm 
d'Alcyone"]  Il  paroift  par  ce  paffage  &  par 
d'autres  que  j'ay  desja  remarquez ,  que  les 
Grecs  donnoient  fouvent  les  noms,comme  les 
Hébreux,  par  rapport  non  feulement  aux  con- 
jonctures, mais  encore  aux  accidents  arrivez 
aux  pères  &  aux  mères  de  ceux  qu'on  nom- 
moit.  Cleopatre  eft  nommée  Alcyone  à  caufe 
des  regrets  de  fa  mère. 

Page  158.  Luy promettant  unprefent  con- 
fiderable]  Phœnix  en  appellant  l'endos  de 
cinquante  arpens,  que  les  Etoliens  offroient  à 
JVlelcagre,  un prefent  confiderable,  relevé  bien 
la  grandeur  &  le  prix  des  prefents  qu'Aga- 
ynemnon  offre  à  Achille. 

Page  15p.  Et  luy  remet  devant  les  yeux 
tout  ce  qui  arrive  de  plus  effroyable  dans  lefac 
des  villes,  les  hommes  tuez,  les  maifons  dévo- 
rées par  le  feu ,  les  femmes  ir  les  enfants  em- 
menci  captifs]  Elle  ne  fe  contente  pas  de  luy 
dire  que  la  ville  va  eftre  prife,  mais  elle  luy 
détaille  tout  ce  qui  arrive  de  plus  affreux  dans 
cette  extrémité,  &  par  ce  détail  elle  touche  ce 
cœur  endurci  qui  jufques-là  avo't  efté  inexora- 
ble. Ariftote  dans  le  1.  Iiv.de  fa  Rhet,s'e(t  fore 
bien  fervi  de  cet  endroit  pour  expliquer  la 
vertu  de  ces  détails  «5c  pour  faire  voir  qu'une 
chofediteen  gênerai  n'a  pas  tant  de  force  que 
quand  on  la  propofe  divifee  en  fes  parties. 
Les  mefmes  chofes ,  dit-il ,  divijées par  parties 
par  oiffent  plus  grandes ,  car  l'avantage  qu'A 


sur  l'Iliade.  Livre  IX.  z\j 
cette  quantité  de  parties  paroijl  fenfible ,  c'efl 
peurquoy  le  vo'cte  a  fort  bien  feint  que  CL-opa* 
ire  perfuada  fin  mary  Meléagre  de  Je  lever, 
ir  de  prendre  les  armes  en  luy  faifant  le  dé~ 
tailde  tout  ce  qui  arrive  dans  lefac  des  villes, 
Quintiiien  liv.  vin.  chap.  3.  a  fort  bien  eC~ 
tendu  cet  endroit  :  //  efl  hors  de  doute >  dit-iJ , 
que  celuy  qui  dit  qu'une  ville  a  efié prije ,  dit 
if  embraffe  dans  ce  feul  mot  tous  les  maux 
qui  arrivent  dans  cette  calamité;  mais  cette 
nouvelle  renfermée  dans  ce  peu  de  mots  pénè- 
tre fr*  touche  moins,  au  lieu  que  fi  vous  eflen- 
dei  èr  explique^  en  détail  tout  ce  que  ce  feul 
mot  renferme. .,..,  quoyque  tout  ce  détail 
foit  compris  dans  ce  feul  mot  h  prife ,  ccpen- 
*dant  il  cfl  moins  fort  de  dire  le  tout  que  de 
détailler  toutes  les  parties»  Minus  tamen  to- 
tum  die  ère,  quam  omnia. 

Ne  luy  font  plus  le  prefent  qu'ils  luy  avoienl 
ciffït]  Car  ce  n'efloit  pas  pour  eux  qu'il  avoit 
pris  les  armes,  mais  pour  luy-mefme,  pour 
défendre  fon  palais ,  &c. 

Page  160.  Vous  naureiplus  les  mefmes 
honneur s~\  Encore  une  fois  Phcenix  ne  regar- 
de pas  les  prefentsd'Agamemnon  comme  pre» 
fents,  mais  comme  des  marques  d'honneur , 
car  il  parle  à  un  homme  ambitieux  &  amou- 
reux de  la  gloire  jufqua  l'excès.  Au  relie,  il  fe 
gline  prefque  tousjours  icy  dans  le  texte  une 
faute  qu'il  eft  bon  de  corriger.  Dans  la  plu£ 
part  des  éditions  il  y  a  va  iV  cjuùiç  -h^mç  Ioïcl>% 
œ-n/sâçàu  génitif  eft  fort  embanalfant,  ma. 3 
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il  faut  lire  vpmç  avec  un  iota  fourcrit,qui  eft 
pour  nuveiç ,  honoré.  Vous  ne  fer ei  plus  fi  ho- 
noré. Euftathe  en  avoit  averti. 

lime  retiendra,  s'il  veut,  fur  ce  rivage  tant 
qu'il  me  refiera  un  fouffle  de  vie  ]  Euftathe  re- 
marque icy  avec  beaucoup  de  fineiïe  que  ces 
paroles  d' Achille  renferment  une  forte  d'ora- 
cle qu'il  n'entend  pas,  comme  cela  arrive  quel- 
que fois;  des  hommes,  pleins  de  leur  objecl, 
difentdes  chofes,  qui,  avec  le  fens  naturel  ci 
fenfible  à  tout  le  monde,  en  renferment  un 
autre  de  furnaturel,  qu'ils  n'entendent  pas 
eux-mefmes,  &  qui  n'eil  entendu  que  de  ceux 
qui  ont  affez  de  pénétration  pour  en  percer 
i'obfcuritc.  Ceft  ainfi  qu  Oedipe  parie  fou- 
vent  dans  Sophocle  :  &  l'Efcriture  fainte  nous 
fournit  de  grands  exemples  de  ces  locutions 
denthoufiafme  qui  ont  un  double  fens.  Icy 
on  voit  manifeftement  qu'Achille  en  difant 
une  chofe  fort  fimple  &  fort  commune,  pré- 
dit fans  y  penfer  que  fon  fejour  fur  ce  rivage 
fatal  égalera  le  cours  de  fa  vie,  &  par  confè- 
rent qu'il  y  mourra;  &  ce  double  fens  fait  an 
jeeleur  un  plaifir  fenfible. 

Page  i  6  i .  Cefl  que  je  trouve  très  mauvais 
que  vous  veniei  icy  m' attendrir  par  vos  lar- 
mes] Une  marque  feure  que  le  difeours  de 
Phoenix  a  attendri  Achille,  c'eft  que  dans  la 
refponfe  qu'Achille  a  faite  à  Uiyflê,  il  a  die 
qu  il  partira  des  le  lendemain ,  &  il  ne  per- 
fide plus  dans  cette  refolution  après  le  d\f- 
couis  de  Phoenix  ;  il  dit  feulement  qu'ils  \cr- 
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?ont  îe  lendemain,  s'ils  doivent  partir  ou  ref- 
ter.  Voilà  comment  un  courage  aufli  intraitta- 
bie  que  cefny  d'Achille  doit  s'adoucir;  il  faut 
que  cela  fe  faiTe  peu  à  peu,  &  qu'il  ne  paiTe  pas 
tout  d'un  coup  &  fans  milieu  de  la  colère  &  de 
ia  fureur,  à  un  eftat  doux  &  tranquille. 

Regnei  avec  moy  fur  tous  mes  Eftats]  Cefr. 
pour  efîoigner  le  reproche  d'ingratitude,  que 
Pheenix  luy  a  fait. 

Fils  de  Laërte,  retirons-nous  ]  Ce  di /cours 
d'Ajaxeft  plus  fimpïe  que.  les  deux  autres,  & 
en  mefme  temps  plus  fort  &  plus  profond.  Ce 
héros  fe  levé  en  colère,  &  ne  daigne  pas  feule- 
ment adreffer  d'abord  la  parole  à  Achille;  ce- 
pendant c'eft  luy  qui  touche  le  plus  ce  cœur 
endurci, comme  Achille  l'avoue  luy-mefme, 
Homère  montre  par  ià  qu'une  noble  /impli- 
cite, quand  elle  eft  employée  à  propos,  fait 
plus  d'impreffion  que  les  figures,  &  il  en  fei- 
gne qu'une  éloquence  fougueufe  &  guerrière, 
reuiïit  mieux  auprès  d'un  guerrier  violent  & 
emporté ,  qu'une  éloquence  pleine  d'in/mua- 
lion  &  toute  pathétique. 

Page  162.  Cruel,  on  voit  tous  les  jours  un 
frère  recevoir  la  fatisfaclic7i~]  Le  meurtrier 
de: voit  aller  en  exil  pour  une  année,  mais  fou* 
vent  il  fe  racheteit  de  cet  exil  par  une  fomme 
d'argent,  qu'il  payoit  aux  parents  du  mort  : 
ni  UK'iTe ,  ni  Pheenix  n'ont  rien  dit  de  û  fort 
à  Achille.  C'eft  pourquoy  Denys  d'Halicar- 
naffedit  fort  bien  ,  en  parlant  de  ce  difeours 
dAjax,  Que  ce  luy  de  tous  qui  prie  le  plus  à* 
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avec  plus  de  liberté,  qui  fupplie  te  plus,  qui 
•preffe  le  plus,  c'ejl  Ajax. 

Et  cela  pour  une  captive  ]  C  efl  un  repro- 
che très  piquant ,  comme  fi  Achille  eftoic 
i'homme  le  pfus  amoureux  &  le  plus  aflervi 
aux  femmes.  Un  père  pardonne  la  mort  de 
fon  fils,  un  frère  celle  defon  frère,  &  Achille 
ne  pardonnera  pas  l'enlèvement  d'une  capti- 
ve qu'on  luy  a  prifeî 

Page  163.  Et  refpeclci  ce  lieu  f  acre ,  nous 
fommes  fous  vcflre  toifi]  Il  dit  ce  lieu  [acre  à 
caufede  l'hofpitalitc,  &  de  Jupiter  hofpitalicr 
qui  y  prefide,&  qui  tient  fous  fa  fauvegarde 
ces  ambafTadeurj. 

Comme  quelque  vagabond,  qui  efl  un  objecï 
de  mefpris pour  tout  le  monde]  Le  Grec  dit, 
oôaii  Ttv'  d-n/AHTDv  jLU7zivctcyiv.juiTwct.mc  cft  un 
homme  qui  n'a  point  de  demeure  fixe,  qui 
n'a,  comme  on  dit,  ni  feu  ni  lieu,  &  qui  rode 
de  ville  en  ville.  Homère  appelle  cet  homme 
là  etvj^'A-nv,  mefprifé ,  parce  que  ces  fortes  de 
gens  cftoient  fort  mefprifez  en  Grèce  :  un  va- 
gabond eltoit  comme  un  exilé,  qui  n'ofoit  ou- 
vrir la  bouche.  On  n'a  qu'à  voir  ce  que  dit  So- 
crate  dans  le  Criton.  Ils  eltoient  encore  plus 
mefprifez  en  Judée  :  Ubi  hofpitaberis  non  fi- 
ducialher  âges ,  ?iec  aperies  os  tuum,  dit  l'Éc- 
defiaftique,  29.  3  1.  ou  7rttpotM<r<iç}  »c  aJÛÇHç 
çvua.  L'entrée  du  temple  eitoit  mefme  de  ten- 
due aux  étrangers. 

Dites  aux  Grecs  que  je  ne  prendra)'  les  ar- 
mes] Aprcôiedifcouisd'Ulyirc,  Achille  a  dit 

qu'il 


sur  l'îliade.  Livre  11.  217 
qu'il  va  -partir  dés  le  lendemain  ;  après  celuy  de 
Phœnix,  il  n'eit  plusfi  détermine  au  départ; 
ce  départ  eu  incertain  ;  &  après  cciuv  d'Ajaxiî 
De  parle  plus  de  partir,  au  contraire  il  paroift 
difpoie  à  prendre  les  armes;  mais  il  ne  fe  dit- 
pofe  à  les  prendre  que  quand  le  danger  mena- 
cera Tes  vaifTeaux.  Ge  caractère  d'homme  ine- 
xorable eft  conduit  avec  un  art  merveilleux. 
-  Page  1  64.  Et  chacun  prenant  la  coupe,  ils 
font  les  libations^  Quoyque  leur  voyage  n'ait 
pas  efté  heureux, &  qu'ils  n'ayent  rien  obtenu, 
ils  ne  laHTent  pas  de  faire  des  libations  pour 
remercier  les  Dieux.  Homère  marque  cette 
circonitance,  non  feulement  par  rapport  à  la 
religion  &  à  fufage,  mais  auifi  pour  fiire  en- 
tendre que  tout  cecy  fe  paiïc  avant  que  la  ta- 
ble fuft  levée,  car  le  repas  commençoit  par  l'o- 
blation  des  prémices,  &  fmiiîbit  par  les  liba- 
tions. 

Page  16").  Il  menace  que  demain  dés  Lt 
pointe  du  jour]  On  demande  icy  pourquoy 
Ulyffe  ne  parle  que  de  la  refponfe  qu'Achille 
ïuy  a  faite  d'abord ,  &  ne  dit  rien  de  la  difj  o- 
fition  où  i'avoient  mis  enfuite  le  difeours  de 
Phœnix  &  celuy  d'Ajax.  Il  eft  aifé  de  refpon- 
die  à  cette  demande;  c'eft  parce  qu'Achille 
eft  obftiné  dans  fon  reiTentimeut,  <x  que  il 
dans  la  fuite  un  peu  attendri  par  Phœnix  ôc 
esbranflé  par  Ajax,  il  a  paru  difpofé  à  prendre 
les  armes, ce  neft  nullement  par  rapport  aux 
Grecs,  mais  feu'ement  pour  fàuver  fa  flotte  , 
quand  Hector,  après  avoir  pafle  les  Grecs  au 
Tome  IL  .  K 
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h\  de  l'efpce,  viendra  i'infufter.  Ainfi  cet  infle- 
xible ne  rabhat  rien  de  fa  colère.  IJ  eft  done 
de  fa  prudence  d'UIyfTe  de  faire  ce  rapport  à 
Agamemr.on  ,  afin  que  defabufé  du  fecours 
dont  iï  fe  flattoit,  ii  prenne  avec  tous  les  chefs 
de  I'armce  les  mefures  neceiTaires  pour  fauver 
fes  vai/feaux  «Se  fes  troupes. 

Page  i  6  6.  Enfin  le  vaillant  Diomede  rompt 
le  premier  le  filence']  Ce  caractère  de  Diome- 
de eft  encore  très  bien  fouftenu.  Ce  héros  ne 
s'eftonne  pas  du  refus  d'Achille ,  &  revient 
tousjours  à  l'avis  qu'il  a  donné  de  combattre. 

Page  i  6y.  Et  quelles  fe  repofent  toute  la 
mât  ]  Car  les  retranchements  &  les  corps  de 
garde  qu'ifs  avoient  placez  aux  portes ,  leur 
donnoient  cette  liberté,  quoyque  les  enne* 
mis  fuilent  campez  à  leur  veiie. 
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A  Gamemnon  ayant  paffé  toute  la  nuit  fans 
jHL  dormir ,  fe  levé  avant  le  jour ,  va  avec 
Menelas  faire  lever  les  principaux  de  l'ar- 
mée ;  fr  dans  le  confeil  de  guerre  qu'il  tient 
prés  du  foffé,  on  trouve  à  propos  d'envoyer 
des  efpions  reconneiftre  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  camp  des  Troyens,  Diomede  fe  prefente  le 
premier ,  &  demande  un  compagnon.  Les  plus 
braves  s'ofrent ,  i?  Diomede  choifit  Ulyffe. 
Ces  deux  guerriers  partent ,  £r  en  chemin  ils 
rencontrent  Dolon ,  que  les  ennemis  avo'ienl 
auffi  envoyé  pour  efpion  dans  le  camp  des 
Grecs.  Ils  le  tiient ,  après  avoir  tiré  de  iay 
toute  la  difpofition  de  l'armée  Troyenne ,  &* 
appris' que  Rhef us ,  prince  de  Thrace,  y  eficit 
nouvellement  arrivé  avec  fes  troupes ,  fr  qu'il 
avoit  un  char  très  magnifique  fr  de  très  beaux 
chevaux*  Ulyjfe  fr  Diomede  s'avancent  juf- 
qu'au  quartier  des  Thrace  s,  tiient  RJiejus  ,fr 
plusieurs  de  ceux  qui  l'av oient  fuivi,  détachent 
les  chevaux,  les  emmennent ,  à4  retourner* 
au  camp  des  Grecs, 

«su* 
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TO  US  les  Généraux  des  Grecs, 
domptez  par  les  charmes  du 
jfommeil  &  par  les  travaux  de  la  jour- 
née, dormoient  tranquillement  dans 
leurs  tentes  prés  xîe  leurs  vaifTeaux. 
Le  feul  Agamemnon,  qui  regnoit 
iur  tant  de  peuples,  fe  refufoit  aux 
douceurs  du  fommeil.  II  eltoit  agité 
de  cruelles  inquiétudes  ,  &  rouloit 
dans  fa  telle  différents  penfers.  Com- 
me lors  que  ic  maiftre  du  tonnerre 
fe  prépare  à  inonder  la  terre  d'un  dé- 
luge de  pluves,  ou  à  ta  couvrir  de 
grefle  ou  de  monceaux  de  neige ,  qui 
la  dérobent  aux  yeux  des  mortels,  ou 
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qu'il  elt  preft  à  foufler  les  guerres  fu- 
neftes  ,  on  voit  les  efclairs  fe  fuivre 
fans  relafche  &  traverfer  les  cicux  ? 
les  foufpirs  qu'Agamemnon  poulfoit 
fans  celle  du  fond  de  fon  cœur  fe  fui- 
voient  de  mcfme,  &  il  eltoit  dans 
une  continuelle  agitation.  Quand  il 
venoit  à  jetter  les  yeux  fur  le  camp 
des  Troyens,  il  voyoit  avec  eltonne- 
ment  la  quantité  prodigieufe  de  feux 
qu'ils  avoient  allumez  devant  la  pla- 
ce; il  entendoit  la  voix  des  fîuitcs  6c 
des  chalumeaux,  &  le  bruit  des  foî- 
dats;  mais  quand  il  regardoit  fes  vaii- 
feaux  Se  (es  troupes  ,  prelTé  d'une 
douleur  mortelle ,  il  s'arrachoit  les 
cheveux  en  s'adreffant  à  Jupiter,  6c 
en  déplorant  fes  malheurs  en  fa  pre- 
fence. 

Enfin  le  parti  qui  ïuy  parut  îe 
meilleur,  ce  fut  d'aller  fur  l'heure 
mefme  trouver  Neflor,  pour  voir  fi 
avec  cet  homme  fage  il  ne  pourroic 
point  imaginer  quelque  expédient  fa- 
lutaire  6c  qui  pull  fauver  les  Grecs. 
Il  fe  levé  donc  promptement ,  met 
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fa  tunique,  chauffe  Tes  brodequins,  (6 
couvre  de  la  peau    d'un  lion  d'une 
énorme  grandeur,  &  prend  fa  pique. 
D'un  autre  cofté  Menelas,  agité 
des  mefmes  inquiétudes  ,  ne  pouvoit 
fermer  l'œil  non  plus  que  fan  frerc, 
car  il  craignoit  la  défaite  entière  des 
Grecs,  qui  pour  fa  querelle  avoient 
traverfé  tant  de  mers,  &  eftoient  ve- 
nu porter  la  guerre  fur  le  rivage 
Troyen.  II  couvre  fes  efpaules  d'une 
peau  de  léopard,  met  fon.  cafque,  & 
la  pique  à  ia  main  il  fort  de  fon  pa- 
viiion  pour  aller  éveiller  fon  frère , 
quicommandoit  à  tous  les  Grecs,  & 
qui  en    eitoit    honoré   comme    un 
Dieu.  Il  le  trouve  devant  la  pouppe 
de  fon  va  i  il  eau   prenant   (es  armes. 
Agamemnon  fut    ravi  de  fon  arri- 
vée, &  Menelas  en  l'abordant,  Iuy 
»  dit  :  Mon  frerc ,  pour   quel  deffein 
>j  prenez-vous  desja  vos  armes  l  Allez- 
»  vous  éveiller  quelqu'un  de  nos  offï- 
»  ciers,  pour  l'envoyer  efpier  le  camp 
»  des  Troycnsf  Mais  je  crains  fort  que 
»  perfonne  ne  s'offre  pour  une  entre- 
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prife  suffi  perilleufe  que  celle  d'aller  * 
îeul  dans   le  camp  ennemi  pendant  * 
les  ténèbres,  car  il  faut  un  courage  a 
bien  ferme  &  bien  déterminé.  a 

Mon  frère,  iuy  refpond  Agamem-  * 
non,  nous  avons  befoin  vous  &  moy  « 
d'un  confeil  prudent  &  fage  pour  a 
fauver  nos  troupes  &  nos  vaiffeaux,  <* 
car  nous  voyons  clairement  que  Ju-  * 
piter  eft  changé ,  &  que  les  facrifices  « 
cT  Hector  Iuy  ont  elle  plus  agréables  * 
que  les  nofires.  Jamais  je  n'ay  ni  vu  • 
ni  entendu  dire  qu'un  mortel  ait  * 
fait  en  un  feui  jour  tant  &  d'auffi  <* 
grands  prodiges  de  valeur,  que  ceux  « 
que  ce  guerrier ,  favorifé  de  Jupiter ,  * 
2  faits  contre  les  Grecs.  Cependant  <* 
il  n'eft  ni  Je  fils  d'un  Dieu ,  ni  le  fils  « 
d'une  Déeffe.  Les  Grecs  fe  fouvien-  * 
dront  long -temps  de  cette  journée,  « 
&  de  l'effroyable  échec  qu'ils  y  ont  « 
receu.  Mais  courez  promptement  « 
aux  vaiffeaux  d'Ajax  &  d'Idomcnée,  « 
&  efveiilez  -  les  tous  <kux,  je  m'en  <Ç 
vais  dans  la  tente  de  Neitor,  le  prier  * 
de  fe -lever,  &  de  venir  avec  mov  aux  t 
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>>  retranchements  donner  {es  ordres 
»  aux  gardes  qui  y  veillent  ;  ils  l'clcou- 
y>  teront  volontiers,  fur  tout  ayant  à 
y>  leur  telle  fon  fils  Thrafymede  &  le 
»  vaillant  Merion ,  car  nous  avons 
»  donné  le  commandement  de  ces  trou- 
:»  pes  à  ces  deux  princes. 
j>  Mais,  reprit  Menelas,  quel  eft  l'or- 
:»  dre  que  vous  me  donnez,  afin  que  je 
y>  ne  me  trompe  point!  vouiez -vous 
y>  que  je  vous  attende  là  avec  Ajax  6c 
»  Idomenée,  ou  m'ordonnez- vous  de 
y>  revenir  vous  trouver,  dés  que  je  leur 
•»  auray  expliqué  vos  ordres? 
»  Il  ne  faut  point  revenir  icy,  ref- 
y>  pond  Agamemnon  ,  attendez  -  moy 
d>  prés  des  retranchements,  de  peur  que 
»  prenant  différentes  routes  ,  nous  ne 
y>  nous  manquions  en  chemin ,  car  le 
7>  camp  eft  vafle  &  fort  traverfé.  Par 
»  tout  où  vous  pafTerez,  élevez  voflre 
»  voix  &  criez  qu'on  fe  levé  &  qu'on 
»  s'arme.  Appeliez  chacun  par  fon  nom 
»  Se  par  çeluy  de  fa  famille  Se  traitez 
»  les  tous  honorablement,  en  les  coin- 
*  blant  de  louanges»  II  n'eft  pas  icy 
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queflion  de  fierté  &  de  fe  piquer  de  ce 
gloire,  il  faut  que  tous  les  premiers  « 
nous  mettions  la  main  à  l'œuvre  oc 
comme  le  moindre  foldat,  car  Jupi-  et 
ter  en  nous  faifant  naiflre,  nous  a  ce 
afîujetis  à  toutes  fortes  de  miferes  &  a 
de  calamitez*  « 

Agamcmnon  envoyé  ainfi  Mene- 
ïas,  après  luy  avoir  expliqué  fes  or- 
dres ,  &  continue  fon  chemin  vers 
Neftor.  II  le  trouve  couché  dans  fa 
tente  vis  à  vis  de  fon  vaiffeaur  &  prés 
de  luy  fes  armes,  fon  bouclier,  forr 
cafque ,  deux  javelots ,  &  fon  efpée 
avec  Tefcharpe  qu'il  ceignoit  ,.  lors- 
qu'il s'armoit  pour  aller  au  combat 
à  la  telle  de  fes  troupes,  car  il  ne  ce- 
doit  pas  à  la  trille  vieillerie ,  &  iî  re- 
iiltoit  à  tous  fes  affauts.  À  l'arrivée 
d'Agamemnon  ,  ce  vénérable  vieil- 
lard fe  levé  fur  fon  coude,  &  en  avan- 
çant la  telle,  il  s'écrie, .Qui es  tu,  toy  «> 
qui  rodes  ainfi  dans  le  camp  pendant  « 
les  ténèbres ,  lors  que  tous  les  autres  « 
font  endormis?  cherches-tu  quelque  vt 
fëntmclie,  ou  quelqu'un  de  tes  com-  « 
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»  pagnons  l  Parle  &  ne  m' approche 
»  point  fans  te  faire  connoiftre.  Que 
y>  demandes-tu  ! 

»  Le  Roy,iuy  refpond  :  Fils  de  Ne- 
»  léc,  Neflor,  l'ornement  des  Grecs, 
*>  vous  avez  dans  voitre  tente  Agamem- 
x  non  le  plus  malheureux  de  tous  les 
•»  princes  qui  font  fur  la  terre  :  Jupiter 
»  l'a  condamné  à  des  peines  &  à  des 
»  travaux  fans  nombre,  &  qui  ne  fîni- 
»  ront  que  par  fa  mort.  J'erre  ainfi 
»  dans  le  camp,  parce  que  le  fommeil 
»  n'a  pu  fermer  mes  paupières,  &  que 
»  cette  guerre  funefte  &  tous  les  maux 
»  qui  accablent  les  Grecs  me  caufent 
x  des  chagrins  qui  ne  me  lai  fient  pas 
a>  un  moment  de  repos.  Je  crains  que 
y>  toutes  mes  troupes  ne  perifTent;  mon 
»  cœur  eft  continuellement  agité;  je 
»  fuis  éperdu  &  eflonné  comme  un 
»  homme  qui  eft  hors  de  luy-mefme; 
x,  à  tout  moment  mon  ame  cil  prefle  à 
»  s'envoler;  les  forces  me  manquent; 
»  à  peine  mes  genoux  chanccllants  peu- 
»  vent -ils  me  porter.  Mais  fi  pendant 
»  la  nuit  vous  avez  trouvé  en  vous- 


X 


D'HOMERE.  Livre  X.  227 
tnefme  quelque  remède  à  nos  maux, 
car  je  voy  bien  que  le  fommcil  n'a  ce 
pas  fermé  vos  yeux,  aidez  -moy  de  oc 
vos  lumières;  venez  avec  moy  aux  oc 
retranchements  vititer  tous  le» polies,  « 
&  voir  û  les  gardes  fatiguez  du  tra-  « 
vail  du  jour,  &  accablez  de  fommcil,  ce 
n'abandonnent  point  les  portes;  car  ce 
les  ennemis  ne  font  pas  loin,  &  nous  & 
ne  fçavons  pas  fi  pendant  la  nuit  ils  « 
ne  voudront  point  profiter  de  noflre  <t 
errroy,  &  recommencer  leurs  atta-  « 
ques.  « 

Grand  Roy,  ïe  plus  grand  &  îe  « 
plus  glorieux  de  tous  les  Roys ,  re-  et 
prit  Neïlor,  Jupiter,  dont  Iesconfciis  « 
font  fi.fag.es.,  n'accordera  pas  à  Hec-  « 
tor  tous  les  fuccés  que  cet  audacieux  « 
fe  promet,  &  j'efperc  qu'il  le  préci-  « 
pitera  dans  des  malheurs  bien  plus  « 
grands  que  les  voilres,  fi  jamais  Achii-  « 
le  bannit  de  fon  cœur  cette  funeile  « 
colère  dont  il eft  poffedé.  Je  luis  preft  « 
à  vous  fuivre;  maisfailons  lever  auffi  <* 
les  autres  Généraux,  le  grand  Dio-  « 
mede?  le  prudent  "Uhife,  Ajax  fils  « 
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a>  d'Oilée,  &  le  courageux  Megés.  Quâ 
»  quelqu'un  aille  auffi  appellcr  le  fib 
»  de  Telamon ,  le  grand  Àjax  pareil  à 
y>  un  Dieu  ,  &  Le  Roy  Idomenée ,  les 
»  deux  princes  dont  le  quartier  eft  Ij 
»  plus  efloigné,  car  leurs  vaiiïeaux  (ont 
»  à  l'extrémité  du  camp..  Pour  Mené* 
:»  las ,  deufîiez-vous  eflre  fafché  contre 
»  moy,  toute  la  confideration  &  toute 
^  l'amitié  que  j'ay  pour  Lu  y  ne  m'em- 
x  pefcheront  pas  de  lu  y  faire  avec  ma 
»  franchife  ordinaire  de  juftes  repro- 
x  ches  de  ce  qu'il  dort  tranquillement 
a>  dans  fon  lit,  &  qu'il  vous  Iaiffe  toute 
y>  la  peine.  Ne  devroit-il  pas  avoir  efti 
»  desja  trouver  tous  les  Généraux  l'un 
a>  après  l'autre  >  &  les  avoir  animez  par 
y>  (es  prières  >  par  (es  fupplications  ;  car 
»  nous  fommes  dans  une  extrémité  ter- 
s>  riole,.  d'où  il  fera  bien  difficile  de 
x  nous  tirer. 

»  Agamemnon,  charmé  de  la  liberté 
x>  des  paroles  de  Neitor ,  Iuy  refpond  : 
*  Sage  vieillard,,  il  fautreferver  vos  re- 
»  proches  pour  d'autres  occafions.  II 
i>.  r.ft  vray  que  mon  frère  ne.  tefmoigna 
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pas  tousjours  toute  l'ardeur  &  toute  m 
ï'adlivité  qu'il  devroit  faire  paroif-  « 
tre;  mais  ce  n'efl  en  luy  ni  pareffer  <* 
ni  manque  de  capacité,  ni  faute  de  ce 
cœur.  C'eft  par  déférence  pour  moy  :  « 
il  a  tousjours  les  yeux  fur  les  miens  ce 
pour  y  apprendre  mes  ordres,  &  il  <r 
croiroit  diminuer  ma  gloire  s'il  me  ce 
prevenoit.  Pour  cette  fois ,  il  s'eft  le-  « 
vé  longtemps  avant  moy,  &il  m'efl  <a 
venu  trouver  dans  ma  tente  avant  <s 
que  je  fufTe  armé;  &  je  i'ay  envoyé  <c 
appeller  ies  Généraux  que  vous  ve-  <*. 
nez  de  nommer.  Mais  allons  fans  dif-  <* 
ferer ,  nous  les  trouverons  prés  des  «. 
portes ,  dans  le  corps  de  garde  où  je  <& 
leur  ay  donné  oxdie  de  fe  rendre  in-  « 
ceffamment,  <* 

Grand  Roy,  reprend  Neflor,  puif-  <* 
que  cela  eft  ainG  ,  Menelas  n'aura  à  « 
effuyer  aucun  reproche  des  Grecs ,  « 
&  il  ne  trouvera  perfonne  qui  ne  foit  ce 
tousjours  preft  à  exécuter  fes  ordres,  et 

En  fini/Tant  ces  paroles,  il  s'habil- 
fe,  prend  fes  brodequins,  met  fur  fes^ 
«fpaules  un  manteau  de  pourpre  lies. 
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ample,  &  qui  s'attachoit  par  devant 
avec  des  agraffes;  prend  une  bonne 
pique  armée  d'un  acier  efiincellant , 
le  met  en  chemin,  &  en  traverfant 
le  camp  il  fait  lever  Ulyffe.  Ce  prin- 
ce   ne    dormoit   pas   d'un   fommeil 
bien  profond;  il  reconnut  d'abord  la 
voix  de  Ncftor,  &  fortant  de  fa  ten- 
»  te  il  leur  dit   :    Pourquoy  courez- 
»  vous  ainfi  fculs  dans   le  camp  pen- 
»  dant  les  ténèbres  !  Qu'eft- il  arrivé  de 
»  fi  preflant  ! 

»  Neftor  luy  refpond  :  Fils  de  Laè'r- 
v  te  ,  Ulyffe,  qui  eftes  fi  fécond  en  ref- 
a>  fources  &  en  expédients ,  ne  foyez 
»  pas  fafché  de  nous  voir  à  une  heure 
a>  fi  indue;  les  Grecs  font  réduits  à  un 
»  eflat  où  il  n'y  a  pas  un  moment  à 
»  perdre.  Suivez -nous,  &  allons  ef- 
»  veiller  les  autres  Généraux  qui  peu- 
d  vent  nous  aider  de  leurs  confeiis.  II 
»  s'agit  de  voir  fi  cette  mcfme  nuit 
»  nou:s  prendrons  la  fuite,  ou  ii  nous 
»  nous  préparerons  au  combat. 

II  dit  :  &  le  fage  UlyiFc  rentre 
promptement  dans  la  tente,  couvre 
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fes  efpaules  d'un  large  bouclier ,  8z 
les  fuit,  lis  vont  pour  eiVeilîer  Dio- 
mede;  ils  le  trouvent  couché  devant 
fa  tente  tout  armé,  (es  compagnons  à 
terre  autour  de  Iuy  la  telle  fur  leurs 
boucliers ,  &  prés  d'eux  leurs  piques 
debout ,  qui  jettoient  un  efcîat  pa- 
reil à  celuy  des  efclairs  que  lance  le 
maiftredu  tonnerre;  &  ce  héros  dor- 
moit  couché  fur  la  peau  d'un  taureau 
fauvage,  là  telle  appuyée  fur  un  la- 
pis de  pourpre.  Neflor  s'approche  y 
le  pouffe  du  bout  du  pied,  &  l'efveil- 
le ,  en  luy  difant  :  Levez-vous ,  fils  * 
de  Tydée:  n'avez- vous  point  de  lion-  « 
te  de  dormir  fi  tranquillement  toute  « 
la  nuit!  Ignorez-vous  que  les  Troyens  « 
font  campez  dans  la  plaine,  &  que  la  « 
colline  Callicolonnc,  à  deux  pas  de  a. 
nos  vaiffeauXjCiï  couverte  d'ennemis.  « 
II  dit  :  &  Diomede  fe  refy cillant  « 
dans  le  moment,  &  regardant  Nef-  « 
tor,  Vous  eues  bien  inquiet  à  voflre  a 
âge,  Iuy  dit-il;  vous  ne  vous  donnez  a 
pas  un  feul  moment  ds  repos.  N'a-  u 
"vez-vous  point  prés  de  vous  de  jeu-  «t 
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x  nés  gens  qui  pourroient  aller  dans 
»  tout  le  camp  éveiller  les  Rois  l  vous 
»  ne  fçavez  pas  vous  foulager. 
»  Mon  ami,  reprend  Neftor,  vous 
a>  avez  raifon;  j'ay  prés  de  moy  mes  fils, 
y*  qui  font  pleins  de  bonne  volonté  ôc 
»  de  courage;  j'ay  mes  troupes  &  je  ne 
»  manque  pas  de  gens  qui  exécute- 
»  roient  promptement  mes  ordres:  mais 
»  les  Grecs  font  réduits  à  une  telle  ex- 
»  trémité,  qu*on  ne  doit  fe  fier  qu'à 
s>  foy-mefme.  Le  danger  ne  peut  eftre 
»  plus  pre/Tant,  &  voicy  le  moment  fa- 
»  tal  qui  va  décider  du  fafut  ou  de  Is 
x  perte  entière  de  nofire  armée.  Mais 
»  puifque  vous  eftes  fi  touché  de  voir 
»  la  peine  que  je  prends  à  mon  âge,  & 
»  que  vous  ne  demandez  qu'à  me  fou- 
2>  ïager ,  allez  vous  -  mefme ,  car  vous 
»  efles  plus  jeune  que  moy,  allez  efveil- 
s,  1er  Àjax  le  Locrien,  &  le  vaillant  fils 
5>  de  Phylée. 

Il  dit  :  &  Diomede  jette  fur  (es  cf- 
paules  la  peau  d'im  efpouvantable- 
iion,  prend  fa  pique,  va  faire  lever/ 
ces  héros,  &  les  amené  avec  luy, 
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Quand  ces  princes  arrivent  aux  re- 
tranchements ,  ils  trouvent  tous  les 
portes  en  bon  eflat ,  &  les  chefs  des 
fentinelles  bien  éveillez,  faifant  bon- 
ne garde  &  ayant  tous  leurs  armes, 
Comme  on  voit  fur  une  montagne 
au  tour  d'un  parc  de  brebis  des  chiens 
pleins  d  ardeur  &  de  courage  entiè- 
rement occupez  de  la  garde  du  trou- 
peau ,  &  qui  entendant  un  fier  lion 
venir  à  eux  au  travers  de  îa  foreft  , 
renoncent  au  fommeil,  éveillent  les 
bergers ,  &  font  retentir  de  leurs 
abois  toute  la  campagne;  tels  ces  gar- 
des chaffant  le  fommeil,  qui  voudroit 
gagner  leurs  paupières,  font  toute  la, 
nuit  dans  une  continuelle  inquiétu- 
de ,  tenant  tousjours  les  yeux  atta- 
chez fur  le  camp  des  ennemis ,  Se  au 
moindre  bruit  qu'ils  entendent ,  ils 
preftent  i'oreille  Se  n'oublient  rien 
pour  s'empefcherd'eftre  furpris.  Nef- 
tor  ravi  de  voir  qu'ils  s'acquitent  (i 
bien  de  leur  charge,  les  exhorte  à 
continuer  :  Courage,  mes  enfants,  c* 
leur  dit-il,  faites  tousjours  bonne  gar-  <r 
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»  de,  comme  vous  avez  fait,  &  ne  vous 
»  laiffez  pas  gagner  au  fommeil,  de 
j»  peur  que  nous  ne  donnions  à  nos  en- 
»  nem  is  de  grands  fujets  de  joye. 

En  finiffant  ces  mots  ,  il  pafle  le 
foffé  :  tous  les  Rois ,  qui  avoient  efté 
appeliez  au  confeil ,  le  fuivent  ;  Me- 
rion  &  le  fils  de  Neflor.  vont  aufïi 
avec  eux ,  car  les  Roys  leur  avoient 
fait  l'honneur  de  les  appeller.  Le  fbffé 
parte,  ils  s'a/feient  tous  dans  lefeul 
endroit,  qui  n'eiloit  point  fouillé  de 
fang  &  de  carnage,  car  c'eftoit  jufte- 
ment  le  lieu,  d'où  l'impétueux  Hec- 
tor ,  après   avoir  femé  la  terre   de 
morts,  efloit  retourné  fur  {es  pas, 
quand  la  nuit  fut  venue  dérober  ic 
refte  des  Grecs  à  fa  dévorante  efpée. 
Dés  qu'ils  furent  tous  affis ,  Ncilor 
»  leur  parla  en  ces  termes  :  Mes  amis  f 
,>  n'y  auroit-il  point  icy  quelqu'un  qui 
»  euft  l'audace  d'aller  fur  l'heure  mef- 
3,  me  dans  le  camp  des  Troyens  ,  pour 
j,  tafeher  de  faire  prifon nier  quelqu'un 
u  des  ennemis  qui  fe  fera  efearté ,  ou 
y  d'apprendre  quelques  nouvelles t  qui 
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îious  fartent  découvrir  leurs  deffeins;  * 
s'ils  ont  refolu  de  camper  encore  de-  « 
Vant  noftre  flotte,  &  de  nous  affieger  « 
dans  noftre  camp ,  ou  û,  contents  de  « 
l'avantage  qu'ils  viennent  de  rem-  « 
porter,  ils  le  préparent  à  fe  retirer  « 
dans  leurs  murailles.  Si  après  avoir  « 
bien  pris  langue ,  ce  généreux  guer-  « 
rier  revient  à  nous ,  &  qu'il  nous  « 
donne  des  avis  fidelles ,  il  doit  comp-  * 
ter  que  h  gloire  refpanduë  fur  toute  «c 
la  vafte  eftenduë  des  Cieux  fera  ceîe-  « 
brée  par  tous  les  hommes ,  &  qu'il  « 
aura  une  recompenfe  proportionnée  « 
à  un  fervice  fi  important.  Tous  les  « 
Capitaines  de  vaiffeaux  Iuy  donne-  « 
ront  chacun  une  brebis  noire  ,  qui  « 
aura  fon  agneau  ,  &  l'on  n'aura  ja-  « 
mais  vu  de  troupeau  d'une  beauté  fi  « 
rare.  De  plus  il  aura  fa  place  marquée  « 
à  toutes  nos  feftes  &  à  tous  nos  fet-  « 
lins.  « 

II  dit  :  &  un  morne  filence  règne  « 
dans  toute  l'affemblée.  Le  fcul  Dio- 
mede  dit  d'un  ton  afTeuré  :  Neftor, 
mon  courage  me  porte  à  aller  m'en-  <* 
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x  gager  dans  le  camp  des  ennemis,  mais 

x  ii  quelqu'un  s'offroit  pour  m'accom- 

>  pagner,  j'aurois  dans  cette  entreprife 
»  &  plus  de  confiance  &  plus  de  har- 
»  dieffe,  car  deux  hommes  qui  vont 
jo  enfemble,  font  tousjours  plus  affii- 
»  rez,  ils  s'entraident,  &  l'un  voit  ce 
y,  que  l'autre  ne  voit  pas  ;  au  lieu  qu'un 
»  homme  feul,  quoyqu'il  ne  manque 
a,  ni  de  prudence  ni  de  courage ,  a  ce- 

>  pendant  moins  d'audace  &  moins  de 
vigueur. 

Il  dit  :  &  en  mefme  temps  chacun 
s'offre  à  ['envi  pour  le  fuivre.  Les 
deux  Àjax  ,  favoris  du  Dieu  de  la 
guerre,  fe  prefentent  les  premiers; 
Merion  veut  eftrechoili;  le  fils  de 
Neftor  leur  difpute  cette  gloire  ;  Me- 
nelas  prétend  que  cet  honneur  luy  eft 
deu ,  &  Ulyffe,  accoutumé  à  affron- 
ter les  plus  grands  périls  ,  demande 
qu'on  le  préfère. 

Agamemnon  ,  voyant  cette  noble 
»  émulation,  adrefTe  la  parole  à  Dio- 
»  mede  &  luy  dit  :  Fils  de  Tydce ,  qui 
*  m'avez  tousjours  efté  û  cher,  pui(- 
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que  tous  ces  princes  s'offrent  à  l'envi,  « 
choififfez  vous-mefme  pour  compa-  « 
gnon  celuy  que  vous  croyez  le  plus  « 
intrépide;  mais  que  le  refpecl  pour  {a  x 
naiifance,  pour  la  dignité,  ni  pour  le  « 
rang  ne  règle  pas  ce  choix:  point  de  ce 
complaifance ,  prenez  celuy  en  qui 
vous  vous  affeurerez  le  plus.  Le  Roy 
parloitainfi,  de  peur  que  ce  choix  ne 
tombait  fur  Menelas. 

Le  vaillant  Diomede,  refpond  fans  ce 
balancer  :  Puifque  vous  m'ordonnez  ce 
de  choifir,  pourrois-je  préférer  quel-  « 
qu'un  au  Divin  Ulyffe,  que  fa  fagefle  ce 
&  fon  courage  fouîtiennent  dans  les  « 
plus  grands  travaux,  &  que  Minerve  c< 
honore  tousjours  de  fa  protection  « 
toute  puiiïante!  Qu'il  me  fuive  donc,  ce 
&  nous  reviendrons  tous  deux ,  mef-  Cc 
me  du  milieu  dts  feux;  car  tout  cède  « 
à  fa  prudence.  ce 

Fils  de  Tydée,  refpond  le  belli-  (C 
queux  Ulyffe,  en  l'interrompant,  il  « 
ne  s'agit  icy  ni  de  me  louer  ni  de  me  « 
bïafmer ,  vous  parlez  à  des  Grecs  qui  « 
pie  connoiiïcnt ,  marchons  fans  per-  « 
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dre  temps ,  la  nuit  efl  des  ja  fort  avan- 
cée ,  &  l'Aurore  approche ,  car  voila 
les  aflres  qui  panchent  vers  leur  cou- 
chant ,  &  la  nuit  eft  plus  des  deux 
tiers  paffee. 

Après  ce  difcours,  ils  prennent  des 
armes  terribles  :  le  vaillant  Thrafy- 
mede  donne  une  efpée  à  deux  tran- 
chants au  fils  de  Tydée,  car  il  avoit 
ïaiffé  la  Tienne  dans  fa  tente;  il  luy  met 
suffi  fur  la  tefte  un  cafque  de  cuir  de 
bœuf  fans  ornements  efclatants ,  ni 
aigrette,  &  c'eft  l'armure  ordinaire 
des  jeunes  avanturiers  les  plus  coura- 
geux. Merion  donne  à  Uiyffe  un  arc, 
un  carquois ,  une  efpée ,  &  un  cafque 
de  plulieurs  peaux  en  double  fourré 
de  laine,  &  qui  ouvroit  une  horrible 
gueule  de  fanglier  armée  des  deux 
collez  de  terribles  défenfes.  Autoly- 
eus  Tavoit  enlevé  autrefois  dans  la 
ville  d'Eleone  à  Amyntor  fils  d'Or- 
menus ,  après  avoir  forcé  fon  palais  f 
&  il  iavoit  donné  à  Amphidamas  de 
Cythere  dans  la  ville  de  Scandie  ; 
Amphidamas  en  avoit  fait  prefent  à 
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Molus,  &  Molusl'avoit  donné  à  fou 
fils  Merion ,  qui  en  cette  occafion  le 
donna  à  Ulyffe.  Quand  ces  deux  in- 
trépides guerriers  font  armez  de  ces 
armes  effroyables ,  ils  fe  mettent  eu 
marche,  &  prennent  congé  des  Roys. 
Minerve  leur  envoyé  d'abord  à  leur 
droite  un  héron ,  oyfeau  favorable  : 
les  ténèbres  qui  couvrent  le  Ciel  & 
la  terre,  les  empefchent  de  le  voir, 
mais  ils  entendent  (es  cris,  &  Ulyffe 
ravi  de  cet  heureux  augure,  adreffe 
auflitoft  fes  prières  à  cette  Déeffe  :  Ef-  « 
coûtez  moy,  dit -il,  fille  de  Jupiter  « 
qui  porte  l'Egide  ,  vous  qui  m'avez  « 
affifté  dans  tous  mes  travaux  ,  &  qui  « 
m'aidez  dans  toutes  mes  entrepri fes.   * 
C'eft  prefentement  fur  tout  que  j'ay  ce 
befoin   de    voftre    faveur.    Grande  « 
Déeffe  accordez  moy  la  grâce   que  « 
nous  retournions  tous  deux  aux  vaif-  « 
féaux  des  Grecs,  après  avoir  fait  quel-  «ç 
ques  exploits  infignes  qui  demeurent  « 
tous  jours  gravez  dans  la  mémoire  de  «ç 
nos  ennemis.  « 

Cette  prière  finie  ;  le  grand  Dio- 
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»  mede  fait  aufîi  la  Tienne  :  Efcoutez- 

»  moy  auiïi ,  dit-il,  invincible  fille  de 

»  Jupiter,  &  daignez  m 'accompagner, 

»  comme  vous  accompagnâmes  autre- 

»  fois  mon  père,  lors  qu'il  fuit  député 

»  à  Thebes  ,  &  qu'ayant  Iaiffé  l'armée 

3)  des  Grecs  fur  les  rivages  de  l'Afope, 

»  il  alla  propofer  une  ligue  aux   fiers 

»  descendants  de  Cadmus.   A  fon  re- 

»  tour,  il  fit  des  exploits  prodigieux  3 

»  parce  que  vous  combattiez  pourluya 

»  &  que  vous   le  couvriftes  de  voftre 

»  égide.  Aujourd'huy,  grande  Dée/Te, 

»  accordez-moy  le  mefme  fecours ,  <Sc 

»  me  garentiflez  de  tous  les  dangers  qui 

»  m'environnent.  Je  vous  immoleray 

»  une  belle  geniffe  qui  n'a  jamais  elle 

»  domptée,  &  qui  jamais  n'a  connu  le 

»  joug;  je  vous  l'immoleray,  après  avoir 

a>  doré  (es  cornes ,  pour  la  rendre  plus 

*,  digue  de  vos  autels. 

Minerve  exauça  leurs  prières.  Ces 
deux  intrépides  héros  vont  comme 
deux  lions  au  travers  des  ténèbres  ,  <Sc 
marchent  au  milieu  dumcurtre,du  car- 
UJge,  des  morts,  des  armes  &  du  fang. 

Hcdor 
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He<5tor  de  fon  cofté  n 'avoit  pas 
non   plus    ïaifle  dormir   tranquille- 
ment ies  Troyens,  mais  ayant  appelle 
tous  les  princes  &  les  chefs  de  l'armée, 
il  leur  avoit  fait  cette  propofition  : 
Qui  eft-ce  qui  ofera  me  promettre  «c 
d'exécuter  une  aclion   qui  demande  <c 
un  grand  courage!  II  aura  unerecom-  ec 
penfe  dont  il  fera  fatisfait.  Je  don-  ce 
neray  le  plus  beau  char  &  les  deux  ce 
plus  beaux  chevaux  qui  foient  dans  ce 
l'armée  ennemie,  à  celuy  qui  brufîant  oc 
d'envie  de   fe  fignalcr,  &  avide  de  ce 
gloire,  aura  l'audace  de  pénétrer  juf-  ce 
qu'aux  vai fléaux  des  Grecs ,  &  d'ap-  ce 
prendre  s'ils  font  dans  leur  camp  une  <e 
garde  aufli  exaéle  que  de  couftume;  ce 
ou  û  découragez  par  la  perte  qu'ils  ce 
ont  faite  dans  le  dernier  combat ,  ils  ce 
méditent  la  fuite ,  &  refufent  de  paf-  ce 
fer  la  nuit  fous  ies  armes ,  accablez  de  ce 
tant  de  fatigues  &  de  travaux.  « 

Cette  propofition  cftonna  tous  les 
princes  Troyens;  ils  gardent  tous  un 
profond  filence. 

Il  y  avoit  dans  i'aflemblée  un  fol- 
Tome  IL  ,  L 
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cîat   nommé  Dolon ,  fils  du  bcrâut 
Eumcdés,  qui  n'avoit  que  luy  de  fils 
avec  cinq  filles.  Ce  Doion  citoit  très 
riche  &  très  malfait,  mais  très  léger  à 
la  courfe  ;  il  s'approche    des   Géné- 
raux ,  &  adrefTant  la  parole  à  Hector  : 
»  Mon  courage,  luy  dit-il ,  me  porte  à 
x  m'approcher  des  vaiffeaux  des  Grecs, 
»  &  à  vous  en  rapporter  des  nouvelles 
»  feures.  Mais  levez  moy  voftre  feep- 
»  tre,  6c  conftrmez-moy  par  ferment , 
»  que  vous  me  donnerez  le  magnifique 
a>  char ,  6c  les  chevaux  immortels  qui 
x  portent  le  vaillant  Achille;  je  ne  fe- 
»  ray  point  un  inutile  cfpion  ,  6c  je  ne 
y)  trompera  y  pas  voflre  attente.  Je  pc- 
»  nctreray  û  avant  dans  l'armée  enne- 
»  mie,  que  j'entreray  dans  la  tente  mef- 
x  me  d'Agamemnon  ,  ou  les  Généraux 
s  font  fans  doute  affcmbîez  pour  deli- 
x  bercr  s'ils  fe  prépareront  au  combat, 
»  ou  s'ils  ne  penferont  qu'à  prendre  la 
»  fuite. 

Il  dit  :  6c  Hector  prend  fon  feep- 
Tj  tre,  le  levé  &  fait  ce  ferment  :  Que 
jj  Jupiter,  mari  delà  belle  Junon,  & 
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înaiftre  du  bruyant  tonnerre,  me  foit  * 
tefmoin  qu'aucun  autre  Troyen  ne  <K 
fera  porté  fur  le  magnifique  char  d'A-  cc 
chilie,  &  que  cette  gloire  t'efl  refer-  <c 
vée  pour  le  refle  de  tes  jours.  cc 

Il  juraainfi,  &  jura  en  vain  :  aufïï- 
tofl  il  prcffe  Dolon  de  partir.  Dolon 
jette  un  arc  fur  fes  efpaules,  fc  couvre 
d'une  peau  de  loup,  munit  fa  telle 
d'un  calque  de  peau  de  fouine,  s'ar- 
me d'un  javelot,  &  fe  met  en  marcha 
pour  l'armée  des  Grecs,  dont  il  ne 
devoit  jamais  rapporter  de  nouvelles 
à  Hector.  Dés  qu'il  a  traverfé  toute 
l'armée  de  Troye,  plein  d'ardeur  il  fc 
jette   dans  le  chemin  battu.  Ulyffe 
l'apperçoit ,  6c  fe  tournant  vers  Dio- 
mede,  il  luy  dit  :  Diomede,  voila  un  cc 
homme  qui  vient  à  nous  du  cofté  des  c< 
ennemis.  Je  ne  fçay  fi  c'eft  un  efpion  c* 
qu'on  envoyé  dans  noflre  armée,  ou  <c 
il  c'eft  quelqu'un  qui  vient  defpouil-  « 
1er  les  morts  :  mais  laifïbns  -  le  palier  <* 
6c  s'avancer  un  peu  dans  la  plaine  ,  « 
nous  courrons  en  fuite  après  luy,  6c  « 
s'il  ellplus  léger  à  la  courfc  que  nous,  « 

Lij 
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,  fouvcnez-vous  de  le  pouffer  du  cofîé 
i  des  vaifîeaux,  la  pique  baifféc,  en  le 
deftournant  tousjours,  afin  qu'il  ne 
puilTe  nous  efchappcr,  &  regagner  le 
cofté  de  la  ville. 

En  achevant  ces  mots,  ils  fe  jettent 
tous  deux  affez  prés  du  chemin,  &  fe 
Laiflent  derrière  des  monceaux  de 
morts.  Dolon  paiïe  fans  aucune  cir- 
confpection.  Quand  il  fut  loin  d'eux, 
environ  l'efpace  que  les  laboureurs 
laiifcnt  entre  deux  charrues  de  mules, 
qui  font  plus  légères,  &  qui  donnent 
mieux  la  féconde  façon  à  un  gueret 
ou  des  bœufs  ont  desja  tracé  leurs 
profonds  filions,  ils  fe  lèvent  tous 
deux,  &  fe  mettent  à  le  pourfuivre. 
Dolon  s'arrefte  au  bruit  qu'ils  font  en 
courant  ,  &  il  fe  flatte  d'abord  que  ce 
font  de  fes  compagnons  qu'Hcclor 
envoyé  après  luy  pour  le  rappeiler  : 
mais  dés  qu'ils  fe  font  avancez  à  la 
portée  du  javelot ,  il  reconnoift  que 
ce  font  des  ennemis;  il  fe  met  à  fuir  de 
toute  fa  force,  &  eux  à  le  pourfuivre. 
Comme  lors  que  deux  chiens  de  chai- 
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fe  également  viftes  &  ardens  pourfui- 
vent  un  daim  ou  un  lièvre  par  des 
lieux  couverts ,  &  le  preffent  fi  vive- 
ment que  cent  fois  ils  croyent  tenir 
leur  proye ,  mais  elle  leur  échappe  au- 
tant de  fois ,  &  reprend  de  nouvelles 
forces  ;  tels  le  fils  de  Tydée  &  le  bel- 
liqueux Ulyffe  preffent  Dolon ,  en 
luy  coupant  toujours  le  chemin 
pour  i'empefcher  de  regagner  l'armée 
Troyenne.  Mais  comme  il  e(l  prefl  à 
donner  dans  la  première  garde  avan- 
cée ,  en  fuyant  vers  les  vaiffeaux , 
alors  Minerve,  afin  qu'aucun  des 
Grecs  ne  puft  fe  vanter  d'avoir  bleffé 
Dolon  avant  que  Diomede  l'euft  at- 
teint ,  infpire  une  nouvelle  ardeur  à 
ce  héros,  qui  redoublant  fes  efforts, 
ferre  de  plus  prés  le  Troyen ,  Se  le 
javelot  levé,  il  luy  crie  :  Arrefte,  ou 
je  te  perce,  n'efpere  pas  m'efehapper. 
En  mefme  temps  il  luy  lance  fon  dard 
feulement  pour  luy  faire  peur;  le 
redoutable  dard  luy  frife  i'efpaule 
droite,  Se  va  entrer  dans  la  terre  de- 
vant luy.  Dolon  s 'arrefte  tout  effrayé, 
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&  ne  pouvant  articuler  une  feule  pa- 
role; un  tremblement  fe  faifitde  tout 
fon  corps,  la  paileur  couvre  fon  vifa- 
ge,  il  eft  dcsja  demi  mort  de  peur.  Les 
deux  héros  prefque  hors   d'haleine 
l'atteignent  &  le  faififfent.   Dolort 
fondant  en  larmes,  tombe  à  leurs  ge- 
»  noux,  &  leur  dit,  Faites-moy  quar- 
»  tier,  &  vous  tirerez  de  moy  une  grofTe 
»  rançon,  car  j'ay  chez  moy  beaucoup 
»  d'or,  de  fer,  ôc  de  cuivre;  6c  mon 
a>  père  vous  en  donnera  tant  que  vous 
y>  voudrez ,   lors    qu'il  apprendra  que 
»  m 'ayant  fauve  la  vie ,  vous  me  rete- 
»  nez  dans  vos  vai fléaux. 
»       RafTeure-toy ,  Iuy  rcfpond  le  pru- 
»  dent  UlyfTe,  6c  ceffe  de  craindre  la 
»  mort.  Dis-moy  feulement,  mais  ne 
»  me  trompe  point,  Ou  vas-tu  feul 
»  hors  de  ton  camp  pendant  les  tene- 
»  bresf  Viens-tu  chercher  quelque  bu - 
»  tin,  6c  defpoui lier  ces  morts f  ou  fi 
»  c'eft  Hedlor  qui  t'envoye  pour  ob- 
»  ferverce  qui  fe  pafie  dans  noftrc  ar- 
»  niée?  Ou  enfin  y  viens -tu  de  toy- 
»  mefme  fans  ordre  de  tes  Généraux! 
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D0I011    tout     tremblant  ,    &    ne 

pouvant  fe  rafTeurer,  luy  dit  :  Hec-  << 

tor  m'a  renverfé  l'efprit ,  &  m'afe-  « 

duit  par  (es  promeffes  pernicieu  fes ,  * 

car  il  m'a  promis  de  me  donner  le  « 

char  &  les  chevaux  d'Achille,  &  par  <c 

là  il  m'a  engagé  à  entrer  cette  nuit  « 

dans  voftre  camp  ,    pour  defeouvrir  ce 

fi  vos  vai/Teaux  ïont  tousjours  bien  « 

gardez  ;  fi  l'échec,  que  vous  avez  re-  ce 

ceu  dans  le  dernier  combat ,  vous  a  ce 

difpofez  à  prendre  la  fuite;  ou  fi  les  ce 

travaux  de  cette  terrible  journée  ont  « 

ralenti  voftre  vigilance,  &  vous  ont  c< 

ofté  la  force  de  pafler  fous  les  armes  ce 

toute  la  nuit  l  ce 

Vrayement  ,   luy  dit  le    prudent  « 

Ulyfle  avec  un  foufrire  mocqueur  ,  « 
ton  courage  ne  te  porte  pas  à  afpirer 
à  des  récompenses  médiocres,  puif- 
que  tu  ambitionnes   les  chevaux  de 

l'invincible  Achille.  Sçais-tu  que  ces  ce 
chevaux  ne  fe  laiffent  que  difficile- 

ment  dompter    par  des  mortels  l  &  <* 

qu'indociles  au  frein,   ils  ne  fubif-  « 
fent  le  joug  que  fous   Achille,  qui 

L  iiij 
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»  cft  fils  d'une  mère  immortelle!  Mais 
»  parle-moy  fans  deguifement ,  &  dis- 
a»  rnoy ,  où  as-tu  Iaiifé  le  vaillant  Hec- 

*  tor?  En  quel  endroit  font  (es  armes? 
»  De  quel  cofté  font  fes  chevaux  ! 
»  Comment  les  gardes  font -elles  dif- 
•»  pofées?  Ou  font  les  quartiers  des  au- 
s>  très  princes?  Quels  font  leurs  def- 
s>  feins  ?  ônt-ils  refolu  d'occuper  tous- 
>  jours  ce  polie  &  de  nous  affieger 
»  dans  noftre  camp,  ou  fatisfaits  de  l'a- 
»  vantage  qu'ils  ont  remporté  fur  nous 

*  dans  le  dernier  combat ,  vont  -  ils  fe 
^  renfermer  dans  leurs  murailles  l 

*  Je  vous  diray  la  vérité,  refpondle 
a>  fils  d'Eumedés  :  A  l'heure  que  je 
a>  vous  parle,  Heclor  tient  un  confeil 
»  avec  tous  les  autres  princes  &  chefs 
y>  de  l'armée,  prés  du  tombeau  d'1  lus  , 
♦)  loin  du  tumulte  du  camp.  Pour  ce 
s>  qui  cft  des  gardes,  il  n'y  en  a  point  de 
»  pofées,  les  Troyens  fculs,  qui  ont 
»  icy  leurs  maifons  &  leurs  familles  ,  Se 
*>  que  le  péril  regarde  de  plus  prés,  s'ex- 
«,  hortent  entre  eux  à  veiller  de  peur  de 

*  furprife.  Tous  nos  alliez,  qui  n'ont 
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ïcy  ni  leurs  femmes  ni  leurs  enfants  , 
dorment  d'un  profond  fommeil,  &  fe 
repofent uniquement  furies  Troyens.  « 

Mais  tous  ces  alliez ,  reprend  le  « 
prudent  Ulyffe,  font-ils  campez  pef-  « 
le-mcfle  avec  vos  troupes,  ou  ont-ils  « 
des  quartiers  feparez  l  « 

Je  puis  encore  vous  fnftrnire  de  c* 
cela  fort  exactement,  repartit  Dolon.  c< 
Les  Cariens,  les  Peoniens,  bons  ar-  * 
cb ers,  les  Leleges,  les  Caucons  &  les  « 
Pelafges  campent  du  coflé  de  la  mer.  « 
Les  Lyciens ,  les  fuperbes  Myfiens ,  « 
les  Phrygiens  &  les  Meoniens ,  ex-  « 
cclîents  pour  la  cavalerie  y  ont  leur  <* 
quartier  à  Tymbre.  Mais  pourquoy  a 
vous  informer  de  tout  ce  détail  l  Si  <* 
vous  avez  refolu  de  pénétrer  dans  le  « 
camp  des  Troyens,  voila  à  deux  pas  « 
d'icy  le  quartier  des  Thraces,  qui  font  f* 
venus  les  derniers  à  noftre  fecours ,  ce 
&  qui  ont  auffi  leur  quartier  le  plus  « 
reculé.  Ils  ont  à  leur  tefte  le  Roy  (C 
Rhefus,  fils  d'Eïonée.  Je  n'ay  jamais  « 
vu  de  (i  grands  &  de  fi  beaux  che^av  x  ce 
que  les  (Iens.x  ils  font  plus  blancs  que  « 

Lv 


250         L'Iliade 

»  la  neige ,  &  aufïi  villes  que  les  vents  * 
»  fon  char  cft  d'une  magnificence  fans 
»  égale;  il  efl  tout  garni  de  lames  d'or 
»  &  d'argent,  &  fes  armes  font  d'une 
»  beauté  admirable,  &  qui  éblouit  les 
30  yeux;  elles  font  toutes  d'ormaffif; 
3»  elles  ne  conviennent  point  à  des  hom- 
»  mes,  les  Dieux  font  feuls  dignes  de 
■»  les  porter.  Mais  conduifez- moy  je 
»  vous  prie  dans  vos  vaiffeaux,  ou  après 
■»  m 'avoir  bien  lié,  IairTez-moy  ky  juf- 
»  qu'à   ce   que    vous  reveniez  ,   après 
3o  avoir  cfprouvé  fi  je  ne  vous  ay  pas 
3d  fait  un  récit  fidclfe. 
»       Diomede    le  regardant    avec   des 
3>  yeux  terribles  ,  puifque  tu  es  tombé 
»  entre  nos  mains  ,  Iuy  dit-il  ,  ne  te 
•»  flatte  pas   de  la  vainc  cfperance  de 
a  nous  efchapper  ,  quoyque    tu   ayes 
»  donné  des  avis  utiles.  Si  nous  temet- 
ji  lions  à  rançon ,  ou  que  nous  te  faif- 
x  faiïions  aller  ,  tu  reviendrois  encore 
»  efpicr  noftre  camp  ,  ou  combattre 
»  contre  nos  troupes ,  au  lieu  que  mort 
»  tu  ne  feras  plus  de  mal  aux  Grecs. 
II  dit  :  &  comme  ce  malheureux 
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ïcvoit  fcs  mains  au  menton  de  Dio- 
mede  pour  le  conjurer  de  la  manière 
la  plus  touchante,  ce  héros  inflexi- 
ble luy  donne  du  trenchant  de  fon 
efpée  fur  le  milieu  du  cou  ,  &  luy 
couppe  les  deux  nerfs.  Sa  tefte  ab- 
ï>atuë  roulle  fur  ïe  fable  en  achevant 
quelques    mots    mal    articulez.    Ils 
prennent  fon  cafque  de  fouine  ,  fa 
peau   de  loup  ,  fes  dards  attachez  à 
une  courroye,  &  fon  javelot.  UlyfTe 
les  élevant  vers  le  Ciel,  les  offre  à 
Minerve  ,  qui  préfide  au  butin ,  & 
luy    adrefFe   cette    prière  :   Grande  « 
Déeffe,  recevez  favorablement  cette  « 
offrande  :  vous   ferez    tousjours    la  « 
première  des  Dieux  &  des  Décffes  <* 
que  nous  invoquerons,  affiftez-nous  « 
tousjours  de  voflre  prefence,  &  nous  « 
conduifez  heureufement  dans  le  quar-  « 
tier  des  Thraces ,  dans  leurs  tentes,  « 
&  prés  de  leurs  chevaux.  * 

En  finiiïant  ces  mots  ,  il  élevé 
encore  fes  armes  ,  &  ïe  met  fur  un 
tamarin  ,  &  de  peur  de  ne  pas  re- 
connoiftre  l'endroit  à  leur  reiour  au 
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milieu  des  ténèbres  ,  il  a  foin,  de  fe 
marquer  par  un  amas  de  branches  ck; 
tamarin  ci  de  rofeaux.  Ils  s 'avancent 
donc  tous  deux  à.  travers  les  armes 
&  le  fang  dont  la  campagne  efl  cou- 
verte ,  &    bientofl  ils    arrivent    au 
quartier  des.  Thraces  ,  qui  accablez 
de  fatigue  do rmoicjit  tranquillement; 
chacun  avoir  prés  de  foy  fes  armes 
à  terre  en.  boa  ordre  ,  &.  l'es  chevaux. 
Us  eftoient  coujehez  fur  trois  lignes. 
Au  milieu  dormoit  R  lie  fus  leur  Gé- 
néral ,  ayant  auffi  prés   de  lu  y  (qs 
chevaux  attachez  derrière  fon  char. 
Ulyile  Fapperçoit  le  premier    &   Le 
»  monfrre  à  Diomede  :  Voila  luy  dit-il, 
»  l'homme  &  les  chevaux  que  Doion 
^nous  a  indiquez,  armez-vous  donc 
^  icy  de  toute  voftr.e  force,  iJ  ne  faut 
^  pas  que  vous  demeuriez  inutile  avec 
^  vos  armes  ,  mais  détachez  les   che- 
^  vaux  ,  ou  donnez  fur  ces  troupes  & 
yy  les  pafiez  au  fil  de  l'efpéc  ,.  &  moy 
a  j^auray  foin  de  détacher  les  chevaux. 
Ii  dit  :  Se  en  mefme  temps  Mi- 
nerve, infpire  de  nouvelles  forces  ? 
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Diomede  qui  à  droit  &  à  gauche  fait 
un  carnage  prodigieux.  On  entend 
autour  de  luy  les  foupirs  &  les  fourds 
gemiffements  de  ceux  que  l'efpéer 
frappe  ,.  &  qui  meurent  fans  s'éveifr 
1er  ;.  les  ruiffeaux  de  fan  g  inondent 
la  terre..  Tel  qurun  îion  fe  jette  fur 
un.  troupeau  qui  efï  fans  Berger ,  6c 
porte  la  mort  par  tout  ou  le  conduit 
{on  courage  ;  tel  Diomede  fe  jette 
fur  les  Thraces  enfevelis  dans  un  pro- 
fond fommeil  ,  &  ne  ceffe  de  tuer 
qu'après  avoir  fait  une  horrible  bour 
chérie.  Cependant  Uly/Te  traifne  par- 
les pieds  ceux  qui  font  tombez  fous 
les  coups  de  ce  héros,  &  les  détourna 
du  chemin ,  pour  faire  un  pafîage  aux 
chevaux.de  Rhefus  ,  depeur  qu'ils  ne- 
s'effrayent  en  parlant  fur  des  corps 
morts  „  car  ils  n?y  eiloient  pas  en- 
core accouflumez. 

Quand  le  fïïs  de  Tydée  efl  arrivé 
prés  du  Roy  ,.U  le  perce  de  fon-efpé-e* 
&  le  précipite  comme  Tes  autres  dans 
fe  féjour  ténébreux.  Diomede  penché, 
fur  la  telle  de  Rfaefus  x  &  luy  glonr- 
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géant  fon  efpée  dans  le  fein  pendant  la 
nuit  ,  fut  pour  ce  malheureux  prince 
un  Songe  funefte  que  Minerve  luy 
envoya.  Ulyfle  de  fon  cofté  détache 
les  chevaux  de  Rhefus ,  les  lie  avec  les 
Tnefmes  courroyes  qui  les  attachoient 
prés  de  fa  tente  ,  les  emmené  en  les 
conduifant  avec  fon  arc  qui  luy  fer- 
roit  de  foiiet ,  car  il  avoit  oublié  de 
prendre   ccîuy  qui  efloit  pendu  au 
char ,  &  il  fait  un  fignal  à  Diomede 
pour  l'avertir  de  le  fuivre,  mais  ce 
héros  médite  quelque  nouvel  exploit 
encore  plus  hardi;  If  délibère  en  luy- 
mefme  s'il  enlèvera  de  de/Tus  le  train 
le  char  de  Rhefus  ,  où  cftoient  fes 
belles  armes ,  &  s'il  l'emportera ,  ou 
s'il  oftera  la  vie  à  un  pius  grand  nom- 
bre de  Thraces.  Pendant  qu'il  eft  flot- 
tant entre  ces  deuxdeiTeins,  Minerve 
3>  s'approche  de  luy ,  &  luy  dit  :  Magna- 
»  nime  fils  de  Tydée,  penfez  à  regagner 
y>  vos  vaiffeaux  ,de  peur  que  vous  n'y 
a>  foyez  forcé  ,  &  que  quelque  Dieu, 
»  qui  favorife  les  Troycns,  ne  les  excite 
»  contre  vous. 
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Elle  dit  :  &  Diomede  reconnut 
au  ffi-  tort  la  voix  de  la  Déeffe.  II  mon- 
te promptement  fur  les  chevaux  ; 
U ly fTe  les  prcffe  avec  fon  arc  ,  &  ils 
volent  vers  les  vaiffeaux.  L'infigne 
faveur  que  Minerve  venoit  de  faire  à 
Diomede ,  en  l'affiftant  de  fa  prefence, 
&  en  le  tirant  d'un  fi  grand  péril  , 
ri'cfchapa  pas  à  Apollon  qui  veilloit 
pour  Troye  ;  il  voit  cette  Déeffe  avec 
ce  hceos  &  plein  de  colère ,  il  defeend. 
dans  le  camp  des  Troyens ,  &  reveille 
le  vaillant  Hippocoon  coufm  ger- 
main de  Rhefus ,  un  des  plus  expéri- 
mentez Capitaines  des  Thraces.  Hip- 
pocoon s'éveille  en  furfaut ,  &  voyant 
la  place  des  chevaux  de  Rhefus  vui- 
de  ,  &  fes  compagnons  noyez  dans 
leur  fang&  tout  palpitants  encore  ,  il 
fait  des  cris  horribles  ,  &  appelle  fort 
ami.  Les  Troyens  accourent  en  foule 
avec  un  bruit  confus ,  &  un  grand  tu- 
multe &  pleins  d'eftonnemens  &  de 
furprife  ,  ils  regardent  les  effroyables 
exploits  que  les  ennemis  ont  faits  fans 
dire  découverts. 
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Les  deux  héros  eftant  arrivez  a 
l'endroit  où  ils  avoient  tué  i'efpion 
d'Hector,  UlyiTe  arrefle  les  chevaux, 
&  Diomede  fautant  légèrement  à  ter- 
re y  prend  les  armes  toutes  fanglantes, 
les  donne  à  UlyfTe,.&  remonte  prom- 
ptement  à  cheval  y  Se  tous  deux  pouf- 
fent à  toute  bride  ces  fougueux  cour- 
fiers  qui  fécondent  merveilleufement 
leur  impatience. 

Neflor  fut  le  premier  qui  entendit 
le  bruit  qu'ils  faifoient  en  marchant  > 
»  &  f e  tournant  vers  les  princes  :  Mes 
»  amis ,  leur  dit-il  y  je  ne  fçay  fi  je  me 
»  trompe  ,  mais  il  me  fembïe  qu'un 
»  bruit  fourd  comme  d'une  marche  de 
*  chevaux ,  a  frappé  mes  oreilles.  Pluft 
»  aux  Dieux  que  ce  fufl  UlyiTe  &  Dio- 
»  mede  qui  ramenaffent  c\gs  chevaux  du 
»  camp  de  nos  ennemis  ;  mais  je  crains 
»  bien  que  les  deux  plus  vaillants  des 
»  Grecs  n'ayent  fuccombé  dans  une  en- 
»  treprife  fi  hazardeufe,  Se  qu'ils  n'ayent 
»  efté  accablez  par  les  Troyens. 

A  peine  eut -il  achevé  de  parler  , 
cjulls  arrivent  &  descendent  pronv 
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ptement  de  cheval.  Tous  les  princes 
tranfportez  de  joye  s'empreflent  pour 
lesembrafTer,  les  félicitent  de  leur  re- 
tour, &  Jes  comblent  de  louanges. 
Après  ces  premiers  tranfports ,  Nef- 
tor ,  impatient  d'apprendre  leur  avan- 
ture,  fut  le  premier  qui  leur  en  de- 
manda le  récit.  II  s'adreffe  à  Uly fTe  , 

&  luy  dit  :  UJyiïe,  qui  eues  la  gloire  <* 

des  Grecs,  &  dont  la  vertu  eft  au  deffus  « 

de  nos  louanges ,  dites  nous  je  vous  « 

prie,  comment  ces  chevaux  font  tom-  <* 

bez  entre  vos  mains  :  les  avez  vous  « 

pris  dans  le  camp  des  Troyens  ,  ou  « 

quelque  Dieu  venant  à  voftre  rencon-  « 

trc  ,  vous  en  a-t-il  fait  prefent  l  Ils  a 

font  auffi  brillants  que  le  foreii  dans  « 

fa  plus  vive  lumière.  Je  me  fuis  fou-  « 

vent  méfié  avec  les  Troyens  dans  les  « 

batailles  ,  car  tout  vieux  foldat  que  « 

je  fuis ,  je  ne  demeure  pas  fur  nos  vaif-  <z 

féaux  quand  il  faut  combattre  ,  mais  « 

je  n'ay  jamais  vu  des  chevaux  comme  ce 

ceux-là.  Il  faut  que  ce  foit  quelqu'un  « 

des  immortels  ,  qui  venant  audevant  * 

de  vous  t  ait  voulu  honorer  de  ce,  « 
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»  prix  voftre  grand  courage  ;  ear  doits 
»  fçavoHs  que  Jupiter  vous  aime  l'un 
»  &  l'autre  ,  &  que  fa  fille  Minerve 
y>  vous  accorde  tousjours  fa  protection. 
Le  prudent  Uly/fe  lu  y  refpond  : 
»  Fils  de  Nelce ,  qui  elles  véritablement 
»  h  gloire  des  Grecs ,  il  eft  facile  aux 
»  Dieux  de  donner  quand  ils  voudront 
»  des  chevaux  encore  plus  merveilleux, 
»  car  leur  puitfance  cft  fans  bornes; 
»  mais  pour  ceux  que  vous  admirez  ,  ce 
»  font  des  chevaux  de  Thrace,  qui  ne 
»  faifoient  que  d'arriver  dans  l'armée 
»  ennemie.  Le  vaillant  Diomede  a  tué 
»  de  fa  main  le  Roy  dont  ils  traifnoient 
»  le  char  ,  &  a  palfé  au  fil  de  l'efpée 
»  douze  des  principaux  chefs  de  (es 
»  troupes.  Nous  avons  tué  auffi  un  ef- 
»  pion  qu'Heelor  &  les  autres  princes 
»  Troyens  ,  gens  fort  entendus  dans  les 
»  ru fes  de  guerre  ,  envoyoient  dans 
ao  noftre  camp. 

En  fini  (Tant  ces  mots  ,  il  fait  fran- 
chir le  fofTé  aux  chevaux  de  Rhcfus  , 
&  entre  triomphant  dans  le  camp 
tous  les  Grecs  le  fuivent  avec  des  cris 
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de  joye,&  quand  ils  font  arrivez  dans 
la  tente  de  Diomede  ils  mènent  ces 
chevaux  dans  i'efcurie  de  ce  prince  3 
&  UlyfTe  met  fur  la  poupe  de  fon 
vaiiïeau  les  armes  fanglantes  de  Do- 
lon  ,  pendant  qu'on  prépare  un  facri- 
fice  à  Minerve.  En  meime  temps , 
pour  nettoyer  la  fueur  &  la  poufTiere, 
dont  ils  font  couverts,  ils  fe  jettent 
dans  la  mer  ;  &  s'eftant  bien  lavez  & 
rafraifchis  ,  ils  entrent  dans  des  bains 
magnifiques  ,  où  ils  fe  baignent  &  fe 
frottent  d'huile  pour  conferver  leurs 
forces.  Après  Je  bain ,  ils  s'afleient 
pour  prendre  un  léger  repas ,  &  pui- 
fant  le  vin  dans  l'urne  avec  des  cou- 
pes d'or ,  ils  font  leurs  libations  à  Mi- 
nerve ,  pour  luy  rendre  leurs  actions 
de  grâces  de  fon  fecours. 


&6o  Remarquer 
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"Page  /^Omme  lors  que  le  maiftre  du  ton- 
2  2  0.t_y  nerre  ]  Quelle  magnificence  !  & 
quelle  fublimité  dans  cette  image  .'  Agamem- 
non  affligé  ,  preft  à  donner  une  grande 
bataille ,  eft  comparé  à  Jupiter ,  qui  fe  pré- 
pare à  inonder  la  terre ,  ou  à  foufïïer  les  guer- 
res. Les  foupirs  de  ce  prince  font  comparez 
aux  efdairs  qui  précèdent  <5c  annoncent  ces 
ravages.  C'ell  ce  qui  a  fait  dire  aux  anciens, 
que  jamais  poëte  n'a  mieux  fçeu  qu'Homère 
égaler  par  la  grandeur  de  Tes  idées  la  majefté 
des  plus  grands  fujets. 

Ou  qu'il  ejl  prcji  à  fotiffler  les  guerres  "\ 
Nous  avons  desja  veu  que  tous  les  peuples,  & 
Grecs  &  Barbares,  edoient  également  imbus 
de  cette  fuperftition  ,  que  les  efdairs  &  les  ton- 
nerres eftoient  les  avantcoureurs  des  guerres 
&  des  combats. 

Page  2 2  1 .  A  foujfler  les  guerres  ]  L'ex-. 
prefllon  Grecque  mérite  d'eiîre  remarquée  : 
Horacre  dit,  ou  qu'il  prépare  la  bouche  de  la 
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'guerre ,  çvjuul  •&qm/uoio,  Ce  poëte  donne  une 
bouche  à  la  guerre ,  à  caufe  de  fa  voracité. 

On  voit  les  ej  clair  s fefuivre  /ans  relafche  ,£7* 
traverfer  les  deux  ]  Quand  on  reprend  les 
poètes  d'avoir  eferit  des  chofes  que  l'experien- 
ce contredit,  il  faut  eftre  bien  alTeuré  de  ce 
qu'on  avance  ,  car  autrement  on  fait  defaufTes 
critiques,  &  on  tombe  juflement  dans  le  vice 
qu'on  veut  blafmer.  Ccil  ce  qui  eft  arrivé  à 
Juie  Scaliger  ,  qui  dans  fa  Poétique  fait  m 
cruel  reproche  à  Homère  ,  d'avoir  dit  icy  que 
Jupiter  efclaire  &  tonne  quand  il  neige  :  c'efl, 
dit- il ,  ce  que  nous  n'avons  jamais  veu.  Il  fe 
trompe  afîèurcment.  Cela  n'efî plus  contre  l'ex- 
périence td\t  fe  R.  P.  le  Bofîu  dans  fon  excei- 
ient  traite  dupoëme  Epique.  Nous  l'avons  veu 
depuis  quelques  années ,  quand  au  mois  de  Jan- 
\icr  le  tonnerre  fit  de  fi  grands  ravages ,  qu'tl 
bru  fa  lapçhe  de  l'Egide  de  Chdlons  ;  qu'il  en 
pt  autant  à  l'abbaye  de  Chalyprés  de  Senlis,  fr 
en  d'autres  lieux.  Les  effroyables  coups  de  ton- 
nerre ,  ir  Ici  cheutede  la  foudre  fe firent à  Sen~ 
lis  pendant  une  neige  fort  groffe  irfort  ejpaitfe. 
Homère  avoit  veu  fans  doute  la  mefmechofe, 
&  il  connoiiToit  mieux  ce  que  peut  la  Nature» 
que  Sca!iger. 

Quand  il venoit  à  jet  ter  les  y  eux  fur  le  camp 
des  Troyens  ]  Quelques  anciens  critiques  de- 
man  ioient  comment  Agamemnon  enfermé 
dans  fa  tente,  au  milieu  d'un  camp  bien  forti- 
fie &  bien  retranché ,  peut  voir  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  camp  des  Troyens  '  Ariftote  refpond 
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fort  bien  à  cette  objeclion  dans  le  26.  chapitre 
de  fa  poétique.  Quand  Homère  dit  d'Agamem- 
non  ,  enfermé  dans  fa  tente  au  mi/h  u  defon 
camp  ,  qu'il  jettoit  les  yeux  fur  le  camp  des 
Trcyens  ,  en  cet  endroit-la,  jetter  les  yeux  ,  ejl 
mi  terme  métaphorique  qui  ne  fgnifie  que  pen- 
fêr ,  repaffer  dans  Ton  efprit.  On  peut  voir  là  les 
remarques. 

Il  entendit  la  voix  des  fiuflcs  ir  des  chalu- 
meaux  ]  Les  mefmes  critiques,  dont  je  wen- 
de  parler,  blafmoient  Homère  d'avoir  dit  la 
voix  desfufles  ir  des  chalumeaux ,  parce  que 
la  voix  ne  fe  dit  que  des  hommes.  Mais  Ariito- 
te  a  fort  bien  refpondu  a  cette  impertinente 
cenfurc,  en  di Tant  que  voix  eit  un  terme  méta- 
phorique, qui  ne  figniftc  que  le  fon,  Ji  n'y  a 
mefme  rien  de  pius  noble  que  cette  métapho- 
re ,&  elle  cft  d'un  ufage  merveilleux  dans  fe 
fubiime.  Ceft  ainfi  que  David  a  dit  la  voix  du 
tonnerre  ;  les  prophètes  ,  la  voix  du  fouet  ,  U 
voix  des  roues ,  la  voix  du  glaive  ;  &  Dieu  mef- 
me n'a- 1- il  pas  dit  la  voix  du  fang  ! 

Page  222.  Menelas ,  agite  des  mefmes  in- 
quiétudes ,  ne  poux  oit  fermer  l'œil]  II  auroit  elle 
honteux  qucMenelas,  l'unique caufe  de  cette 
guerre,  euft  dormi  dans  le  trille  eftat  ou  fe 
trouvoit  l'armée.  Homère  obferve  toujoirs 
parfaitement  les  bienfeanecs.  Menelas  cil  levé 
me 'me  avant  Agamemnon. 

Allei  -  vous  epeiiler  quelqu'un  de  ?ws  Offi- 
ciers pour  l'envoyer  efpier  !  1  Non  feulement 
Menelas  e(t  efveillc  &  lève  avant  Agamcmnon  j 
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maïs  en  penfant  la  nuicl  à  tout  ce  qu'il  y  a  voie 
à  faire  ,  il  a  trouve  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  mieux 
que  d'envoyer  des  étions  dans  le  camp  enne- 
mi ,&  il  donne  ainfi  dans  lapenfée  de  JN'eflor, 
qui  ouvrira  cet  avis. 

Page  224.  Car  le  camp  cft  va/le  à* fart  tra- 
\er[é~\  On  loue  Homère  de  la  connoiffance 
profonde  qu'il  avoit  de  tous  les  arts.  On  voit 
icy  qu'il  eftoit  habile  dans  l'art  mefme  de  cam- 
per ,car  il  fait  quelecamp  des  Grecs  , comme 
fort  vafle  ,  eftoit  traverfc  de  plu/îcurs  routes  9 
afin  qu'on  puft  courir  plus  promotement  à 
tous  les  endroits,  qui  auroient  befoin  de  fe- 
cours. 

Par  tout  ou  vous  pafferei  ejlevez  voj7re  voix  ] 
Afin  qu'il  le  fift  d'abord  connoiitre,  de  peur 
que  des  gens  efveiilez  par  fa  marche  ,  &  le  pre- 
nant pour  un  ennemi ,  ne  donnaient  l'alarme; 
car  on  n'avoit  pas  encore  alors  ce  qu'on  appelle 
aujourd'huy  le  mot  du  guet. 

Page  125.  Iln'eft  pas  icy  queftien  de  fierté 
jf  de  fe  piquer  de  g/c77r]Agamemnon  dit  cela 
à  Menelas  ,  fur  ce  qu'il  l'en voy oit  efv ciller  les 
troupes, &  qu'il  va  luy-mefme  trouver  Neftor. 
La  bienfeance  &  la  dignité  voudroient  qu'on 
envoyait  des  hérauts,  mais  l'eflat  des  chofes  ne 
fourlYe  pascerte  obfervation  exacle  des  règles 
&  des  cérémonies  ;  la  neceffite  contraint  la  ioy, 

Avec  iéc harpe  qu'il  celgnoh  ]  J'ay  fuivi 
Eufiathe  ,  qui  dit  que  (amp  n'elt  pas  icy  le 
baudrier,  mais  une  ceinture  qu'on  mettoit  par 
dciîus  fes  armes  ,  &  qui  couvrait  la  lame  four- 
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rce  qu'on  mettoit  au  défaut  de  la  cuiraflè. 

Page  226.  J'erre  a'mji  dans  le  camp  ]  Il 
nerroit  point ,  car  il  fçavoit  fort  bien  où  il  aU 
loit ,  &  pourquoy  il  alloit ,  mais  il  fe  fert  de  ce 
terme  pour  marquer  tes  inquiétudes  &  fon  ab- 
battement. 

Page  228.  Ile/l  vray  que  mon  frère  ne  tef- 
vwignepas  tousjours  ]  II  y  a  icy  une  bienfean- 
ce  qui  me  charme.  Agamemnon,  pour  défen- 
dre Menelas ,  que  Nellor  accufe  de  parefîe,  ne 
veut  pas  le  juftifier  abfolument,  &  dire  que 
fon  frère  ne  donne  fur  luy  aucune  prife  ,  car  ce 
feroit  blefTerla  vérité,  &  aceufer  Neftor  d'in- 
jutlice  &  de  calomnie,  mais  il  fait  mieux  que 
s'il  l'en  juftirroit ,  car  il  tourne  en  vertu  les  vices 
qu'on  luy  reproche,  &  il  fait  voir  que  ce  qu'on 
prend  en  Menelas  pour  lenteur  &  pourparefTe  % 
n'efl  que  déférence  &  refpccl  qu'il  a  pour  luy. 
Quel  bonheur  ne  feroit  -  ce  point  ,  fi  nous 
citions  auffi  ingénieux  que  ce  prince  à  expli- 
quer en  bien  les  défauts  de  nos  parents  &  de 
nos  amis  ! 

Page  229.  Et  il  ne  trouvera  perfonne  qui  ne 
fin  tousjours  preft  à  exécuter  Je  s  ordres  ]  N  ef- 
tor  veut  dire  par  là  que  les  troupes  obeifTcnj 
toujours  volontiers  a  un  prince  ,  qui  en  com- 
nïandant  donne  l'exemple. 

Un  manteau  de  pourpre  très  ample]  X****** 
JjT&LiZ,  lanam  dupliccm  ;  <5c  l'on  pourroit  fe 
tromper  à  ce  mot ,  car  lana  duplex  ne  fjgnihc 
pas  un  manteau  doublé ,  comme  nous  difons 
au  jour  d'h  uy,  mais  un  manteau  dune  grande 
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àmpfeur ,  &  qu'on  peut  mettre  en  double;  on 
î'appelloit  fïihlui  abfolument&  Jïxhoï/bc,.  II  ne 
paroift  pas  que  les  anciens  Grecs  ayent  connu 
l'ufage  de  doubler  les  habits. 

Page  239.  Si  cette  mtfmenuid  nous pr  en* 
cirons  la  fuite ,  ou  fi  nous  nous  préparerons  au 
combat  ]  Il  parle  défaite  avant  que  de  parler 
de  combat ,  peur  mieux  marquer  la  douleur  & 
l'accablement  où  efl  l'armée.  fùaLptwo/jSjjHç  Si 
Y^iV,  ditEuftathe,  <&çs3i7vcLf  TtpfojAiv  rè  /**• 
2£<êw\,  oïct  nJy  AjgycSv  >ztë$ç  nÇv^ovTWv.  C'ejl 
ta  marque  d'un  ejprit  abbatu  fr  accablé  de  met* 
tre  la  fuite  axant  le  combat  ;  comme  fi  les  Grecs 
ejloient  desja  tout  difpofeiàfair. 

Page  23  1.  Ils  le  trouvent  couché  devant  fa 
tente  tout  armé  ]  Homère  relevé  tousjours  le 
caractère  de  Diomede  par  des  traits  qui  mar- 
quent un  grand  guerrier  :  Diomede  voyant  les 
ennemis  û  prés ,  couche  tout  armé ,  &  hors  de 
fa  tente. 

Et  prés  d'eux  leurs  piques  debout]  Ces  pi- 
ques eftoient  plantées  à  terre  toutes  droites, 
comme  c'eftoit  la  couftume  de  ces  peuples; 
couftume  qui  dura  long  temps  parmi  les  IHy- 
riens.  Les  Grecs  ne  s'en  défirent  que  fort  tard 
&  par  un  accident  qui  arriva  :  car  quelques  pi- 
ques ainïî  debout  eltant  tombées  une  nuit  fur 
des  foldats ,  &  les  ayant  efveillez  en  furfaut , 
cauferent  dans  le  camp  une  alarme  générale  , 
c\  on  ne  voulut  plus  que  les  armées  fuiTent  ex- 
pofées  à  ces  fortes  de  terreurs.  On  peut  voir  les 
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remarques  fur  la  Poétique  d'Ariftote,  chapP 
tre  26. 

Vous  ejîes  bien  inquiet  a  voflre  âge  ]  Dio- 
mede  ne  fe  plaint  pas  d'avoir  efte  efveiflé,  if  fe 
plaint  que  Neftor  ,  vieux  comme  il  eft  ,ne  fe 
mefnage  pas  mieux  ,  &  qu'il  fe  donne  tant  de 
peine. 

Page  232.  Vous  ne  fç avez  pas  vous  foula- 
ger  ]  C'en1  le  fens  de  ce  mot  cv  ^  ù^^omoç 
îost.  Les  Grecs  appefîoient  a/A,u%uciç  ceux  quî 
ne  fçavoient  pas  s'aider ,  &  qui  au  milieu  de 
toutes  les  commoditez  ,  dont  lis  auroient  pu  fe 
fervir  pour  s'épargner  des  fatigues,  ne  laifîbienc 
pas  de  fe  tourmenter. 

Page  234.  £tz  finlffant  ces  mots  II paffe  le 
fojfé  ]  Neftor  voulant  exciter  quelqu'un  à  aller 
efpion  dans  le  camp  des  Troyens,  pa/Te  exprès 
Je  foiïe  pour  encourager  celuy  qui  aura  l'audace 
de  fe  charger  de  cette  commilfion  ;  car  cet  ef- 
pion voyant  Neftor  &  les  autres  princes  hors 
du  camp  ,  fe  croira  fouftenu  &  plus  prés  du  fe- 
cours,  que  s'ils  eftoient  dans  leurs  retranche- 
ments. 

Peur  tafeher  de  faire  prifonnier  quelqu'un 
de  s  ennemis  qui  fe  fera  efearté"]  Ce  dernier 
mot ,  qui  fe  fera  cf carte,  îofxcxvm,  n'eft  pas 
adjoufte  fans  deffein  :  c'eft  pour  donner  coura- 
ge ,  en  faifant  paroiftre  i'entrepri/e  moins 
dangereu/ê  &  plus  facile;  comme  lion  ne  de- 
ryandoit  de  celuy  qui  s'offrira  pour  efpion  ,  fi- 
rion  qu'il  approche  du  camp  dts  ennemis  fans- 
s'y  engager  :  &  ç'eft  ce  que  Dicraede  a  bien 
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fèntî,  comme  on  va  le  voir  par  fa  refpon/ê. 

Page  235.  Tous  ks  capitaines  de  vaijfeaux 
luy  donneront  chacun  une  brebis  noire ■  ]  II  dit 
une  brebis  noire  ,  non  feulement  à  caufe  de  fa 
rareté  ,  mais  encore  pour  faire  voir  que  la  cou- 
leur du  troupeau  marqueroit  en  quelque  façon 
la  nature  du  fervice  ,  d'eftre  allé  pendant  les 
ténèbres  efpier  le  camp  ennemi. 

Mon  courage  me  porte  k  aller  m* engager 
dans  le  camp  des  ennemis  ]  Neftor  demande 
feulement  que  quelqu'un  s'offre  pour  aller  s'ap- 
procher du  camp  desTroyens,  &  il  le  propofe 
comme  une  entreprife  qui  demande  beaucoup 
de  fermeté  &  d'audace.  Diomede  fe  prefente  , 
&  promet  non  feulement  d'approcher  du  camp 
ennemi  ,  mais  d'y  entrer  bien  avant  ,  Jlœcy 
çpaLTzv.  Mais  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  ce  mefme  homme  û  intrépide  <3c 
fi  refolu,  a  pourtant  la  fagelfe  &  la  modeftie 
de  demander  un  compagnon  ,  &  d'avouer 
qu'avec  ce  compagnon  il  aura  plus  de  courage 
que  s'il  eftoit  feu!  Pour  faire  voir  combien  ce- 
la eft  dans  la  Nature ,  je  n'ay  qu'à  rapporter  un 
exemple  tresfemblable  ,  que  l'Efcriture  fainte 
nous  fournit  dans  Thiftoire  des  Juges.  Gedeon 
eft  appelle  par  l'Ange  du  Seigneur  le  plus  vail- 
lant des  hommes;  Dominas  tecum ,  virorumfor- 
tiffime ,  chap.  6.  v.  1  2.  Le  Seigneur  le  choisît 
pour  délivrer  fon  peuple  du  joug  de  Madian  , 
&  il  dit  luy-mefme  a  ce  vaillant  homme  qu'il 
n'a  qu'à  defcendre  dans  le  camp  des  ennemis  , 
parce  qu'il  ks  a  livrez  dans  fa  main  :  Surge  à* 
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dcfcende  in  cafira  ,  quia  tradidi  cos  in  manli 
tua.  Mais  comme  Dieu  connoift  la  Nature, 
qui  eft  Ton  ouvrage  ,  il  adjoufle  :  mais  fi  tu 
crains  d'aller  f eut, prends  avec  toy  tonferviteur 
Phara.  Sin  autem  joins  ire  formidas  .  deficen- 
dat  tecum  Phara  puer  tuus.  Et  Gedeon  ne  crut 
pas  fe  déshonorer  ,en  tefmoignant  qu'il  feroit 
plusafTeuré  &  plus  ferme, s'il  eftoit  accompa- 
gné;*]! prit  Ton  ferviteur  Phara.  Avant  Homère 
Salomon  avoit  dit ,  melius  eft  ergo  duos  effefi- 
mulquam  unum ,  habent  enim  emûlumentumfo- 
cietatisjuce.  Si  unus  ceciderit  ab  alterofulcietur. 
II  vaut  donc  mieux  cftrc  deux  enfemble ,  car  ils 
tirent  de  l'avantage  de  leurfocietc.  Si  l'un  tom- 
be ,  l'autre  le  relevé.  Ecclefiaft.  i  v.  9.  1  o.  Je 
me  fuis  un  peu  eftenduë  fur  cet  endroit,  pour 
faire  voir  la  parfaite  conformité  qui  fe  trouve 
entre  les  eferits  d'Homère  &  i'Efcriture  fainte , 
&  pour  le  llyle  &  pour  Jes  mœurs. 

Page  24-7.  De  peur  que  ce  choix  ne  tombafi 
fur  Menelas  ]  Aujourd'huy  une  pareille  com- 
miffion  ne  regarderoit  pas  des  princes  ,  & 
moins  encore  le  frère  du  Roy  ;  mais  dans  ces 
temps  héroïques  les  occasions  les  moins  rele- 
vées, pourveu  qu'elles  fulTent  les  plus  dange- 
reufes  ,  eftoient  les  plus  honorables  ;  les  plus 
grands  princes  les  briguoient;  &  Menelas,  tout 
frère  d'Agamemnon  quiledok  ,pouvoit  eftre 
choifi  comme  un  autre.  Dans  ma  remarque 
précédente  on  vient  de  voir  Gedeon  General 
des  Ifraëlites  defeendre  efpion  dans  le  camp 
de  Madian. 
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Au  divin  Ufyffe  ,  quefafagejje  irfon  mira- 
ge ]  Diomede  ne  choifit  pas  Ulyife  comme  le 
plus  vaillant  ;  cela  auroit  efté  injurieux  aux  au- 
tres ;  mais  il  le  choifit  comme  le  plus  fage ,  & 
comme  celuy  que  Minerve  aime  le  plus  :  & 
dans  cette  occafion  on  a  autant  ou  plus  befoin 
de  fâgelTe.que  décourage. 

Une  s'agit  icy  ni  de  me  louer  ni  demeblaf- 
mer  ]  La  iouange  &  le  blafme  font  inutiles, 
quand  on  parle  à  des  gens  qui  connoirîent  ceux 
qu'on  veut  louer  ou  blafmer.  UlyiTe  inter- 
rompt Diomede  par  cette  raifon  ,  &  il  aime 
mieux  faire  parler  fes  actions  ,  que  de  laiiTec 
parler  Diomede. 

Page  238.  Car  voila  les  ajhes  qui  pane  fient] 
Il  paroift  par  ce  pafTage  &  par  plufieurs  autres , 
qu'Homère  a  connu  que  l'univers  eftoitde  fi- 
gure ronde ,  car  il  ne  feroit  pas  poiTible  que  les 
aftres  fe  couchaient  &  fe  levaient ,  fi  le  foleiï 
ne  paflbit  pas  fous  la  terre  pour  achever  fon 
tour.  Au  refte  ,  Homère  a  foin  de  marquer  ce 
temps  précifément ,  parce  que  c'eftoit  l'heure 
]a  plus  commode  pour  \es  efpions  ;  car  les  feux 
que  les  Troyens  avoient  allumez  &quiefdai«. 
roient  toute  la  plaine,  ne  leur  permettoient  pas 
de  partir  plufloit  ;  au  lieu  que  vers  la  fin  de  la 
nuicT:  ils  eftoient  efteints  pour  la  pîufpart ,  ou 
fort  amortis. 

Et  la  nuit  efl  plus  des  deux  tiers  paflee  j 
Voicy  à  la  lettre  ce  que  dit  Homère  Ja  nuit  efl 
plus  des  deux  tiers  pa^ée , il  n'en  refleplus  que 
le  tiers }  &  fur  cela  les  critiques  l'ont  aceufé  de 
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s  eflre  maî  explique  >  car  fi  la  nuicl  efl  plus  de» 
^eux  tiers  pafîce,  il  n'en  peut  pas  encore  relier 
ïe  tiers.  Ariilote  réfute  cette  froide  cenfure  , 
en  faifant  voir  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le  mot 
plus  au  pied  de  fa  lettre  ,  &  qu'Homère  n'a 
\  oulu  dire  autre  chofe ,  finon  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuicl  efloit  desja  pafïce ,  &  qu'il 
n'en  reiloit  plus  que  le  tiers.  C'eit  une  negli-» 
gence  que  i'ufage  autorife  dans  toutes  les  lan- 
gues. Ce  poète  ,  en  partageant  la  nuicl  en  trois 
partes, fait  voir  que  les  Grecs  Ja  partageoient 
en  trois  veilles  ;  e'efl  à  dire  qu'ils  relevoientlet 
gardes  trois  fois  dans  la  nuicl. 

Et  il  luy  met  fur  la  te/le  un  eafque  de  cuir  de 
lœuf\  Homère  efl  tousjours  grand  peintre, 
Jcy  par  cette  armure  ,  qu'on  peut  appeller  pit- 
torefque,  il  jette  de  la  poëfie  &  de  la  variété 
dans  fts  vers.  D'ailleurs  cette  armure  conve- 
rtit &  efloit  neceffaire  à  desefpions;  désar- 
mes d'acier  auraient  pu  les  faire  découvrir  par 
leur  efclat. 

Autolycus  l'avoit  enlevé  autrefois  ]  Pour  re^ 
lever  le  prix  de  ce  eafque  ,  il  en  fait  l'hifloire,. 
comme  il  a  fait  ailleurs  celle  dufeeptre  d'Aga- 
memnon. 

Page  239.  Minerve  leur  envoyé  d' al  or  d  à. 
leur  droite  un  heron  ,oyfe  au  favorable  ]  Il  efl  fa- 
vorable ,  en  ce  que  c 'efl  un  oyfeau  de  proye ,  <3c 
qu'il  ne  chaffe  quela  nuicl. 

Les  ténèbres  les  empef client  de  le  voir ,  mai* 
ils  entendent  fes  cris  ]  Cet  oyfeau  pouvoit  eflrç 
tort  mal  expliqué,  car  n'eftant  point  vcû ,  mai*- 
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entendu  ,  il  pouvoit  prédire  que  ces  efpions 
feroient  découverts  ,  malgré  les  ténèbres  ,  par 
Je  bruit  qu'ils  feroient.  Mais  Ulyfleeft  trop  ha- 
bile &  trop  expérimenté  au  fait  des  augures, 
pour  s'y  tromper.  Il  prend  d'abord  le  prefage 
dans  fon  véritable  fens.  Il  voit  bien  que  ce  pre- 
fage lignifie  qu'ils  ne  feront  pas  découverts ,  & 
qu  ils  exécuteront  quelque  exploit  dont  on  par- 
lera ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'il  fait  la  prière 
qu'on  va  lire. 

P<?ge  240.  Lors  qu'il  fut  député  a  Thebes  ] 
Homère  a  conté  cette  hiitoire  au  long  dans  le 
quatrième  Livre ,  voila  pourquoy  il  n'en  parle 
icy  qu'en  pafTant  •  le  temps,  qui  pre(Te,  ne  luy 
permet  pas  d'en  dire  davantage. 

Et  marchent  au  milieu  du  meurtre,  du  carna- 
ge ... .  ]  Ce  vers  d'Homère  eft  d'une  beauté 
qui  le  rend  remarquable  parmi  ks  autres  quoy- 
que  très  beaux.  Les  anciens  ont  fort  loué  ce 
paflage  de  Xenophon  ,  Quand  le  combat  fut  fi- 
ni ,  on  voyoit  le  champ  de  bataille  mondé  de 
fan  g,  couvert  de  morts,  irfemé  dépiques  rom- 
pues ir  d'efpèes ,  les  unes  à  terre ,  èr  les  autres 
dans  les  corps  morts.  Mais  Homère  avoitra- 
mafTc  toute  cette  image  dans  un  feul  vers ,  qui 
cft  d'une  vivacité  &  d'une  harmonie  merveil- 
ieufe. 

Page  241.  Heclor  de  fonccftè  ]  Homère, 
pour  relever  la  prudence  d'Hector  &  fa  capa- 
cité dans  l'art  militaire,  luy  fait  tenir  confeii 
pendant  la  nuicl  ,&  imaginer  la  mefme  chofe 
que  Neftoravoitpropofce. 
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//  y  aVeh  dans  iaffemblée  unfoldat  rtOTrtmê 
Delon]  Homère  marque  icy  la  naiflance  de 
Doïcn  ,  Tes  richefTes ,  &  fa  légèreté  à  la  cour.e  , 
pour  faite  entendre  qu'il  n'entreprenoit  pas 
cette  action  par  grandeur  de  courage  ,  mais 
parce  qu'il  efperoit,ou  ques'il  eftoit  découvert, 
•!  fe  fauveroit  par  fa  viteffe  j  ou  que,  s'il  eftoit 
pris  ,  on  i'efpargneroit  comme  rîis  de  héraut , 
&  héraut  Iuy  -  mefme  -,  ou  enfin  ,  que  fi  on  ne 
refpecloit  pas  en  iuy  fon  employ ,  qui  le  ren- 
doit  facré  ,  on  Iuy  permettroit  de  fe  rachettcr  à 
canif  de  fes  grandes  richefTes. 

Page  24  2.  Et  très  mal  fait ,  mais  très  léger  à 
ia  cûurfe  ]  Quelques  anciens  ont  critiqué  ce 
pafiage,  prétendant  qu'Homère  fe  contredi- 
to'it  ,&  qu'H  n'efloh  pas  poffib'e  qu'un  homme 
mal  fait  de  fa  perfonne  ,  puft  cfhe  fi  difpos. 
Cette  critique  eftoit  fondée  fur  ce  que  le  mol 
à/oc  fe  prend  dans  l'ufage  commun  de  la  lan- 
gue Grecque  pour  lair  de  toute  la  perfonne  f 
de  forte  qu'on  appelloit  êCr.JMç  un  homme 
bien  formé.  Mais  Arifiote  a  fort  biende/èndu 
Homère  dans  fa  Poétique  ,  chapitre  26.  & 
voicy  (es  termes  :  Quand  Homère  a  dit  de  Do- 
le n  ,  qu'il  ef oit  mal  fait ,  il  a  voulu  parler  du  v/« 
fage ,  fr  non  pas  du  corps ,ear  les  Candie  ts , 
peur  dire  un  homme  beau  de  vif  âge ,  Je  fervent 
du  mot ,  qui  cjl  eompofè  de  celuy  dont  Hcmcre 
s'efi  ferv'n  Ce  mot  c'eft  &WuV.  C'eftpourquoy 
Hefychius  a  marqué  SùeiJia  t  éCjuop^et.  &  peut- 
efîre  faut-il  adjouiler  Kfv<n.  En*  Latin  faciès 
efl  suffi  équivoque  queleGiec  eiJcç ,car  ûfu* 
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gnîfie  le  vifage  &  tout  l'air  de  la  perfonne.  Je 
n'ay  fait  qu'employer  icy  une  remarque  de  M» 
Dacier  fur  la  Poétique,  page  446. 

Mais  levez-moy  vofire  fceptre]  Lefceptre 
eftoit  la  marque  de  la  juftice.  Il  reprefentoic 
mefme  Jupiter,  qui  en  donnant  aux  Roys  fe 
fceptre  leur  communique  un  rayon  de  fa  puif- 
fance,  afin  qu'ils  s'en  fervent  comme  luy  avec 
équité.  Ainfi  pour  autorifer  leurs  ferments ,  & 
pour  les  rendre  inviolables ,  ils  ne  pouvoienc 
rien  faire  de  plus  fort  que  de  lever  le  fceptre  , 
car  c'eftoit  en  rendre  Jupiter  comme  garent. 
Ariftote  en  parlant  des  Royautez  de  ces  temps 
héroïques  ,  n'a  pas  manqué  de  relever  cette 
pratique,  ô  J\!  odkoç,  dit-il,  lw  rt  ita^oqv  ixavet- 
çrunç.  la  ferme  du  ferment  ceftoit  de  lever  le 
fceptre.  Dans  le  3.  livre  de  fes  Politiques  a 
chap.  14. 

Que  vous  me  donner ei  le  magnifique  char  fr 
les  chevaux  immortels  qui  mènent  le  vailLml 
Achille  ]  Hector  ne  luy  a  nullement  parlé  des 
chevaux  d'Achille  ;  il  luy  a  feulement  promis 
ies  meilleurs  chevaux  des  ennemis  ;  &  comme 
ceux  d'Achille  eftoient  fans  comparaifon  les 
meilleurs,  Doion  feduit  parfon  orgueil, ex- 
plique ainfj  la  promeffe  qu'Hector  luy  a  faite. 
Ce  Dolon  aimoit  paftionnement  fes  chevaux. 
Au  refléta  vanité  infenféede  Doion  contrai!  e 
bien  icy  avec  la  valeur  fi  fage  à  fi  ckconfpede 
de  Diomede. 

Page  243.  Dolon  jette  un  arc  fur  fes  efpau* 
les  ]  Doion ,  comme  un  imprudent ,  va  feu! ,  &. 
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ne  demande  pas  un  compagnon, comme afai& 
DiomeJe  :  auifi  voit-on  qu'il  périt  dans  Ion  en  — 
treprife.  Homère  montre  par  là  que  la  pruden- 
ce vaut  mieux  que  toutes  les  autres  qualitez ,  & 
que  ,  comme  dit  le  proverbe ,  un  IiommefeuL 
ejl  un  homme  nul ,  eîç  ciyùp,  cùSelç  diif. 

Maïs  laijfons  -  le paffer  ]  UiyiTe  eft  le  pre- 
mier qui  apperçoit  Dolon,  qui  conjecture  ce  - 
qu'il  eit,  &  qui  donne  fes  moyens  de  ie  détour- 
ner &  de  le  prendre.  Si  Diomede  avoiteité 
feul,  il  n'en  feroit  jamais  venu  à  bout. 

Page  244..  Environ  l'efpace  que  les  labou- 
reurs  laïjfenc  entre  deux-  charrues  de  mules  ] 
C'eft  un  des  plus  difficiles. end loks  d'Homère. 
Je  ne  fuis  point  contente  de  l'explication  qu'en, 
a  donnée  Didyme  ,.en  difant  qu'Homère  a. 
voulu  parler  del'efpaceque  des  mu'es  gagnent 
fur  des  bœufs,  qui  labourent  dans  le  mefme 
champ.  Ce  neferoit  rien  dire,  car  les  mules  ga-^ 
gnent  plus  ou  moins  defpace,  félon  qu'elles- 
tracent  un  fillon  plus  ou  moins  long.  Cen'eft 
Jonc  pas  Je  fens  d'Homère.  Pour  bien  enten- 
dre ce  paiTage,  il  faut  fçavoir  que  les  Grecs  ne 
kbouroîent  pas  leurs  terres  comme  nous.  Ils- 
donnoient  la  première  façon  avec  des  bœufs, . 
&  la 'féconde  avec  des  mules.  Quand  ils  met-- 
toientdeux  charrues  dans  un  champ,  ils  mefu- 
xo'ent  l'efpace  que  ces  deux  charruè'spouvoient 
faire  en  un  jour  ,  &  plaçaient  leurs  charrues 
aux  deux  bouts  de  cet  efpace  ,  &  ces  charrues 
iabouroient  en  fe  rapprochant.  L'efpace  qu'on  - 
jûcLicit  erurerdcuxelloit-tousiouis  lue  ?  mais.- 
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TTîoîns  grand  pour  deux  charrues  de  bœufs 
que  pour  deux  charrues  de  muïes,  parce  que 
ies  bœufs  font  plus  lents ,  &  qu'ils  peinent  da- 
vantage dans  un  champ  qui  n'a  pas  encore  eflé 
remué  ;  au  lieu  que  les  mules  font  p!us  légères 
&  vont  plus  vide  dans  un  champ  qui  a  desja  eu 
fa  première  façon.  Je  fuis  donc  perfuadée 
qu'Homère  appelle  (-mov^t,,  i'efpace  que  les  la- 
boureurs laifîbient  entre  deux  charrues  de  mu- 
ïes qui  labouroient  le  mefmechamp:&comme 
cet  efpace  eftoit  plus  grand  dans  un  champ 
desja  labouré  par  des  bœufs ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  il  adjoufte  ce  qu'il  dit  des  mules , 
quelles  font  plus  légères  &  plus  propres  à  don- 
ner la  féconde  façon  à  un  champ  desja  remué 
par  les  bœufs,  &  qu'il  appelle  par  cette  raifon 
profond ',  mo7o  fccLàiîvç  ,profundi  novalis  ,C2X 
cet  efpace  eftoit  fixe  &  certain,  de  tant  d'ar- 
pents ,  de  tant  de  perches,  &  tousjours plus 
grand  que  dans  un  champ  encore  en  friche,  qui, 
citant  plus  fort  &  plus  difficile ,  demandoit- 
que  l'intervalle  fuft  moins  grand  entre  deux 
charrues  de  bœufs,  parce  qu'elles  n'en  pou- 
voient  pas  tant  faire.  Homère  ne  pouvoit  fe 
fervir  d'une  comparai fon'  plus  jufîc  pour  une 
chofe  qui  fe  pafTe  au  milieu  des  champs  ;&  erï' 
mefme  temps  il  fait  voir  fon  expérience  dans- 
l'art  de  l'agriculture ,  &>il  donne  à  fes  vers  un» 
ornement  très  agréable ,  car  toutes  les  images,, 
qui  fe  tirent  de  cet  art ,  font  plaifir. 

Page  24.8.  Pour  ce  qui  ejl  des  gardés  iliï y 
tu  a  point  depofées  ]  C'eft  à  dire  qu'il  n'y  ea 
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avoit  point  hors  du  camp  qui  veillafTent  ponrfr 
feurcté;  les  Troyens  ftuls  fe  contentoient  de 
veiîi'cr  en  armes  prés  de  leurs  feux.  Tous  les 
quartiers  des  troupes  auxiliaires  eit oient  ouvert  s 
&  fansdefenfe,  6:  on  y  dormoit  tranquille- 
ment- Homère  fait  voir  icy  que  ces  peuples 
elloient  encore  en  ce  temps-la  fort  ignorants- 
à.  fort  grofïiers  dans  l'art  delà  guerre. 

Les  Troyens  feu/s,  qui  ont  icy  leurs  maifons\ 
L'expreffion  de  Dolon  me  pareil!  remarqua- 
ble, car  pour  dire  que  les  Troyens  feuls  veil- 
lent,  il  dit ,  quauiant  qu'il  y  a  de  feux  de. 
Troyens  ,  frc.  il  ne  parle  pas  des  feux  du 
camp  ,  mais  des  feux  de  la  ville  ,corome  Eufta- 
the  l'a  fort  bien  vu  ,  il  prend  ce  mot  feux  dans 
le  mefme  fens  que  nous  luy  donnons  en  difant, 
qu'il  y  a  tant  de  feux  dans  un  vilkige  ,  dans  un 
bourg. 

Page  249.  Qui  n'ont  icy  ni  leurs  femmes  ni 
leurs  enfants  ]  Car  comme  c'efi  ce  qu'on  a  de 
plus  cher ,  c'eïl  ce  qui  oblige  aufïi  à  fe  tenir  fur 
tes  gardes,  de  peur  de  Je  perdre.  Homère  aver- 
tit icy  que  les  troupes  auxiliaires  font  pour  l'or- 
dinaire fort  négligentes. 

Mais  tous  ces  alliei  r  reprend  le  prudent 
Uhffe]  Ce  que  Dolon  vient  de  dire  desTrovtns 
&  des  alliez  , attire  cette  queiiion  d'UJytfe,qui 
interroge  ce  malheureux  Dolon  avec  une  pru- 
dence qui  refpond  bien  à  fa  réputation.  Il  me 
paro'fl  que  rien  ne  marque  plus  lafagefled'U- 
i)fie  que  toutes  ces  demandes. 

Vzgc  250.  lUf:  tout garni de  lvr.es  d'or  fr 
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d'argent  ]  Le  char  d'Achille  n  cfloit  garni  que 
d'airain  ,  comme  Homère  a  eu  foin  de  le  re- 
marquer, &  celuy  deRhefuseft  garni  de  lame* 
d'or  &  d'argent.  Homère  ne  manque  jamais  de 
peindre  cette  magnificence  des  barbares,  que 
eftoient  très  curieux  d'avoir  des  armes  très  ri- 
ches &  les  plus  beaux  chars.  Il  fait  voir  par  là 
que  ce  n'eiï  pas  ie  caractère  des  grands  guer- 
riers ,  ils  meïprifênt  cette  richeiïe  &  cette  vaine 
parure. 

Page  2$  i.  Sa  tejle  abbatiie  renie  fur  le fa- 
Ue  ]  Voilafarecompenfequemeritoitlelafche 
Delon  ,  qui  rpour  fauver  fa  vie,  venort  de  tra- 
hir fon  pays ,  en  découvrant  aux  ennemis  touE 
h  fecret  de  l'armee  ,  &  en  leur  difant  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  demandoient.  Ce  malheureux 
avoit  mefme  eu  l'imprudence  de  parler  fans 
avoir  exige  aucun  ferment  de  Diomede  &  d'U- 
lyffe  qu'ils  luy  fauveroient  la  vie,  Juy  qui  n'a- 
voit  pas  voulu  s'engager  à  fervir  fa  patrie ,  fars 
avoir  auparavant  exigé  le  ferment  d;Hecl:or , 
pour  s'aifeurer  des  récompenses  promi fes. 
LEfcriture  fainte  rapporte  une  avanture  pref- 
que  toute  femblable  de  David,  qui  pourfui- 
vant  ks  Amalecites trouva  un  traifneur,  c'eitoit 
un  Egyptien  ,  efclave  d'un  Officier  Amalecite, 
Da\id  1  interroge  comme  Ulyfle  interroge  icy 
Dolon.  Mais  l'Egyptien  fut  plus  fin  que  le 
Troyen  ,  car  avant  que  de  rien  dire  il  exigea 
un  ferment  de  David  :  Jura  mihiper  Deum 
qucdncîi  eccidas  me ,  b*  wn  tradas  me  in  ma" 
nus  dcnùni  mei,   Jureimoy  que  vûus  ne  me 
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tuerei  point ,  ir  que  vous  ne  me  livrer  ei  point 
entre  les  mains  de  mon  maijhe.  i .  Roys  z  5 . 

Page  2J*2.  Pc7r  ««  ^m^  de  branches  de- 
tamarins  èr  de  rofeaux~\  Par  ces  rofeaux  & 
par  ces  tamarins  ,  Homère  marque  que  l'en- 
droit où  r'$  marchoient  eftoit  marefcageuxv 
Cette  exactitude  eft  neceflaire  ,  &  fait  un  bel 
«ffecl  dans  la  poëfie  comme  dans  la  peinture. 

Page  253.  Car  ils  n'y  eftoient  pas  accoujlu- 
mei  ]  Homère  a  eu  foin  de  nous  apprendre 
que  Rhefus  ne  venoit  que  d'arriver  à  Troye. 
Ainfi  Tes  chevaux  ne  s'eltoient  encore  trouvez 
à  aucun  combat. 

Page  254..  Fut  pour  ce  malheureux  prince 
un fonge  funejle  ]  Toutes  les  circonftances  de 
cette  action  ,  la  nuit ,  Rhefus  plongé  dans  unv 
profond  fommeil ,  &  Diomede  l'efpce  à  lamarn 
panché  fur  la  teflede  ce  prince ,  &  iuy  donnant 
la  mort ,  ont  fourni  à  Homère  l'idée  de  cette 
image ,  qui  reprefente  Rhefus  mourant  tout 
endormi ,  &  comme  voyant  en  fonge  Diome- 
de luy  enfoncer  Yefpce  dans  le  fein.  Cette  ima- 
ge eft  très  naturelle,  car  un  hommeencet  eflat 
ne  s'efveille  qu'autant  qu'il  faut  pour  voircon- 
fufément  ce  qui  l'environne  ,  &  pour  croire 
que  c'eft  un  fonge  &  non  pas  une  réalité. 

Mais  ce  héros  médite  quelque  nouvel  exploit 
encore  plus  hardi  ]  Homère  aime  à  relever  le 
caraclere  de  Diomede  dans  toutes  les  occa- 
sions. Ce  qu'il  dit  icy  de  ce  héros,  fait  voir  & 
foa  courage  &  fa  grande  force,  puifquc  feul  il 
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vouîoît  entreprendre  d'emporter  le  char  de 
Rhefus. 

Page  255.  //  monte  promptcment  fur  les> 
chevaux]  L'exprefïion  d  Homère  fembleinfi- 
nuer  qu'a  ce  char  de  Rhefus  il  y  avoit  quatre 
chevaux,  &iqu'UJyfTe  &  Diomede  en  me- 
noient  chacun  deux.  Au  refte  de  ce  qu'on  \  oit 
icy  UiyiTe  &  Diomede  fur  ces  chevaux  de 
Rhefus ,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  y  avoig 
alors  des  cavaliers  comme  les  nollres;  Ulyiîe: 
&  Diomede  ne  montent  à  cheval  que  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  mener  ces  chevaux  par- 
ia bride,  mais  dans  les  troupes  il  n'y  avoit  que 
des  chars;  Les  cavaiiers-n'eftoient  en  ufage  que 
dans  les  jeux  &  dans  les  tournois. 

Et  plein  de  colère ,  ildefcend  dans  le  camp 
des  Trcyens]  Laprefence  de  Minerve,  qur 
fouflient  Diomede ,  reveille  la  jaloufie  d'Apol- 
lon. Homère  donne  ainfi  aux  Dieux  les  paf- 
fionsdes  hommes.  Du  refte  on  voit  afïez  pour- 
quoy  le  poète  feint  qu'Apollon  vient  réveil'er 
les  Troyens.  C'eû  que  le  jour  vient  chailer 
]çs  ténèbres. 

Page  25  6.  Les  donne  à  Ulyffe  ~\_qi\\  eftoit  à 
cheval  &  qui  n'eftoit  pas  defcendu.  Diomede 
ne  pou  voit  pas  remonter  en  tenant  ces  armes, 

Ncflor  fut  le  premier  qui  entendit  le  bruit  J 
Gar  il  eiloit  demeuré  hors  des  retranchements 
avec  les  autres  princes ,  pour  attendre  le  retour 
des  efpions. 

Page  2.) 7.  II  faut  que  ce f oit  quelqu'un  des 
Jimnortels  ]  Plus  il  voit  ces  chevaux,"  plus  il  Ce 
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confirme  dans  cette  penfée,  qu'ils  eftoient  ufï 
prefent  des  Dieux  ,  car  cela  n'eftoit  pas  fans 
exemple ,  ceux  de  Tros,  ceux  d'Achille,  & 
ceux  d'Ocnomaus  efloient  des  prefents  des 
Immortels. 

Page  258.  Cens  fort  entendus  dans  les  ru» 
fes  de  guerre  ]  C'eft  une  ironie ,  comme  le 
Scholiaite  l'a  fort  bien  remarqué,  dywol ,  dit-if, 
Fcôi  w  ëpoùvûcLç  juipet  wtzu{.  UlyiT'e  fe  mocque 
avec  raifon  de  l'imprudence  des  Troyens  d'a- 
voir envoyé  Dolon  tout  feul ,  &  de  laifTer  leur 
camp  fans  retranchements  &  fans  gardes. 

Page  2  5  9.  En  mefme  temps  pour  nettoyer  la 
fitettr  ir  tapovflrere]  Voicy  un  régime  qui 
refpond  bien  à  la  fimplicité  &  à  l'aufterité  de 
ces  mœurs  héroïques.  Ces  héros  fe  jettent  dans 
Ja  mer  pour  fe  nettoyer ,  car  l'eau  de  la  mer 
nettoyé  mieux  que  toutes  ks  autres,  &  cft 
amie  des  nerfs  •  enfuite  ils  entrent  dans  un 
bain  préparé  ,  &  après  le  bain,  ils  fe  frottent 
d'huile  ,  car  l'huile  en  humeclant&en  adoucif- 
fant  les  chairs  ,  empefche  la  trop  grande  diifi* 
pat  ion  c\  rellablit  les  forces. 
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Argument  du  XL  Livre. 


A  Gamcmncn  ayant  pris  [es  arme  s,  fait  auf- 
UJL  fi  armer  tous  les  Grecs,  & les  mené  au 
combat.  Jupiter  envoyé  Iris  à  Hector  ,povr  luy 
ordonner  de  fa  part  de  Je  retirer  de  la  méfiée  s 
1er  s  qu'il  verra  Agamemnonyfaire  desacîicns 
d'une prodJgieufe  valeur ,  emporter  la  mort  dans 
tous  les  rangs  de  l'armée  Troycnne  ;  mais  d'y 
retourner  lors  que  ce  prince  blefféfe  fera  retiré 
dans  f on  camp.  Ulyffe  efl  enveloppé  par  les  en* 
nemis ,  mais  Ajax  £r  Menelas  eftam  accourus 
àfonfecours  ,  il  eft  dégagé.  Le  s  principaux  des 
-Grecs font  bleffei  ;  Agamemnon  t  eft  par  Coon$ 
ir  Ulyffe  par  Socus.  Paris  avec  fes  flèches  bleffe 
Diomede ,  Eurypyle,  èr  Machaon.  Achille  de 
dtffusjon  vaiffeau  voyant  ce  dernier ,  que  Nef- 
tor  emmenoit  fur  fon  char ,  envoyé  Patrocle  f  ça- 
yoir  qui  efloit  ce  luy  quiavoit  efié  bleffè.  Patrocle 
arrivé  aux  y  ai ff eaux  des  Grecs,  apprend  que 
cefi  Machaon.  Neflor  l'exliorte  de perfuader  à 
Achille  d'aller  combattre  à  la  tefle  des  Grecs , 
iT  fi  Achille  lerefufe ,  il  lèpre ffe  de  prendre 
luy-mefme  les  armes  de  ce  héros,  &  de  combat* 
tre  en  fa  place.  Patrocle  s'en  retournant  au 
quartier  d'Achille,  rencontre  Eurypyle  bleffé ;  il 
l'emmené  aux  vaiffeaux  ,met  le  premier  appareil 
fur  fa  bleffeure ,  £r  appaifefes  douleurs, 
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L'Aurore  quittoit  à  peine  la 
couche  du  beau  Tilhon ,  pour 
annoncer  la  lumière  aux  Dieux  8c 
aux  hommes  ,  lorfque  Jupiter  en- 
voya dans  le  camp  des  Grecs  la  fu- 
nefte  Difcorde  tenant  en  fes  mains  le 
fignal  des  combats.  Elle  s'arrefte  fur 
le  vaiiïeau  d'UIyffe,  qui  eftoitau  mi- 
lieu de  la  flotte ,  &  d'où  elle  pnu- 
voit  fe  faire  entendre  également  8c 
des  tentes  d'Ajax  fils  de  Teiamon,  8c 
de  celles  d'Achille,  qui  fc  confiant 
en  leur  force  &  en  leur  courage  , 
avoient  pris  leurs  quartiers  aux  c'eux 
extremitez  du  camp.   Cette  Dteflb 
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avide  de  meurtres  fait  entendre  de  là 
fa  terrible  voix  aux  Grecs,  &  fou- 
flant  dans  leur  cœur  une  force  &  un 
courage  indomptable  ,  elle  leur  in- 
fpire  l'impatience  de  recommencer  le 
combat.  Leurs  yeux  ne   font   plus 
tournez  du  coflé  de  leur  chère  patrie,, 
&  dans  un  moment  la  guerre  a  pour 
eux  plus  de  charmes  que  le  retour, 
Auffitoft  Àgamemnon  donne  ordre 
aux  troupes  de  s'armer  ,  &  s'arme 
luy-mefme;  il  met  des  bottines  qui 
s'attachent  avec  des  agraffes  d?argenti 
il  endoffe  fa  cuiraffe,que  le  Roy  Cy- 
xiiras  luy  avoit  envoyée  ,  comme  un 
témoignage  du  dciir  qu'il  avoit  de 
faire  alliance  avec  luy  ,  &  comme  uia 
gage  de  Thofpitalité  qu'il  fouhaitoit 
d'eftabîir  entre  eux;  car  la  Renom- 
mée avoit  fait  retenir  jufqu'à  Cypre 
la  nouvelle  que  les   Grecs  fur  une 
flotte  de   mille    vaiifeaux  ,   alloient 
porter  la  guerre  fur   le   rivage  de 
Troye  ;  &  au  premier  bruit  de  cette- 
nouvelle  ,  le  Roy  de  Cypre  envoya 
cette   cuirafle  à  Agamemnon  ;   elle 
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avoit  dix  canclures  d'acier  rembrunf, 
douze  d'or  ,  vingt  d'Eftain  ,  &  aux 
deux  coftez,  on  voyoit  en  relief  trois 
dragons ,  qui  par  la  variété  de  leurs 
couleurs,  reiTembloient  parfaitement 
à  ces  arcs  merveilleux  que  le  fils  de 
Saturne  à  fondez  dans  la  niie  ,  pour 
eftre  dans  tous  les  âges  un  fjgne  à 
tous  les  mortels.    Ce  prince   prend 
enfuite  fa  redoutable  efpée  toute  bril- 
lante de  clous  d'or ,  le  fourreau  eftoit 
<i'argent,  &  le  baudrier  relevé  d'or; 
il  arme  fon  bras  d'un  bouclier  à  l'é- 
preuve, qui  le  couvroit  tout  entier , 
àïx  cercles  d'airain  avec  vingt  bo/Tet- 
tes  d'eftain ,  entremeflées  de  boffettes 
d'acier  rembruni  regnoient  tout  au- 
tour ,  &  au  milieu  efloit  gravée  en 
relief  fa  terrible  Gorgone  jettant  des 
regars  affreux  ,  &  environnée  de  la 
Terreur  &  de  la  Fuite.  Ce  bouclier 
avoit  fa  courroye  d'argent  fur  laquel- 
le s'eftendoient  les  plis  tortueux  d'un 
efpouvent3ble  dragon  à  trois  telles 
menaçantes  qui  jettoient  d'horribles 
fiiîlcmcnss  ;  il  couvre  fa  telle  d'uo 
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cafque  ombragé  de  quatre  aigrettes 
au  deffus  defquelles  s'élevoit  un  pen- 
mche  qui  liottoit  au  gré  des  vents  ; 
il  prend  dans  fa  main  deux  javelots , 
dont  l'efclat  refplendiffoit  jufqu'aux 
nuè's.  La  DéelTe  Minerve  &  la  Déefle 
Junon,  qui  toutes  deux  favorifoient 
le  Roy  de  la  riche  Mycenes ,  font 
entendre  autour  de  luy  le  bruit  de 
leurs  armes,  &  animent  les  Grecs, 
Chacun  plein  d'ardeur  fe  prépare  au 
combat ,  &  ordonne  à  fon  efcuyer 
de  tenir  fon  char  tout  preft  ,  &  de 
Je  ranger  fur  le  bord  du  fofTé. 

Toute  l'armée  fort  des  retranche- 
ments en  bon  ordre  avec  des  cris  de 
fureur  &  d'allegreffe  qui  retentiffent 
jufqu'aux  lieux  que  l'Aurore  efclaire 
de  fes  premiers  rayons.  L'infanterie 
fe  met  en  bataille  aux  premiers  rangs, 
Se  elle  eft  fouftenuë  par. la  cavalerie, 
qui  déployé  [es  ailles  derrière  (es  ba- 
taillons. Jupiter  par  des  coups  ef- 
froyables de  fon  tonnerre,  qui  esbran- 
lent  les  coiomnes  des  Cicux,  donne 
Je  fignal  de  la  charge ,  &  verfe  fur 
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la  terre  une  rofée  de  fang,  ligne  cer- 
tain qu'il  va  précipiter  une  infinité 
de  héros  dans  le  iomfare  palais  de 
Fluton. 

Les  Troyens  de  leur  coflé  eften- 
dent  leurs  bataillons  &  leurs  efeadrons 
fur  la  colline  ,  le  grand  Hedor  ,  le 
fage  Polydamas ,  Enée,  que  le  peu* 
pie  honoroit  comme  un  Dieu ,  les 
trois  fils  d'Antenor ,  Polybe  ,  le  di- 
vin Agenor  ,  &  Acamas  femblablc 
aux  immortels  ,  afïïgnent  à  chacun 
fon  pofle.  Hector  couvert  de  fon 
bouclier  ,  parcourt  tous  les  rangs  ; 
on  le  voit  donner  par  tout  Tes  or- 
dres ,  &  paffer  de  la  telle  à  la  queue 
des  bataillons,  pareil  à  cet  aftre  per- 
nicieux ,  qui  brulfant  ia  terre ,  <Sc 
confumant  les  hommes,  tantolt  fort 
du  fond  des  nuées ,  Si  tantoft  replon- 
ge (es  feux  dans  leur  obfcurité.  Ses 
armes  jettent  un  efclat  comme  ecluy 
des  efclairs  que  lance  Jupiter  armé  de 
fon  égide.  Tels  que  deux  troupes  de 
rnoilfouneurs  rangez  aux  deux  bouts 
d'un  vaiie  champ ,  ou  Cerés  cflalle 
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toutes  Tes  riche  (Tes ,  s'avancent  à  l'en- 
vi  l'une  contre  l'autre  ,  &  font  tom- 
ber à  droit  &  à  gauche  des  bradées 
d'épis;  tels  les  Troyens  &  les  Grecs 
fe  chargent  avec  furie,  &  fement  la 
terre  de  morts.  Aucun  des  deux  par- 
tis ne  s'ébran fie  pour  prendre  la  fui- 
te; ils  combattent  tous  de  pied  fer- 
me ,  &  ne  perdent  pas  un  pied  de 
terrein  ,  pareils  à  des  loups  carna- 
ciers  ,  qui  s'acharnent  fur  leur  proye. 
La  Difcorde  ,  mère  des  foupirs  6c 
des  larmes  ,  fe  réjouit  de  voir  ce  jeu 
fanglant ,  car  elle  citoit  la  feule  des 
Dieux  qui  fe  fufl  engagée  dans  cette 
horrible  méfiée,  les  autres  Immor- 
tels n'affifloient  point  à  ce  combat, 
ils  demeuroient  en  repos  dans  ieurs 
riches  palais  fur  les  divers  fommets 
de  l'Olympe.  Ils  fe  plaignoient  tous 
également  du  puiflant  fils  de  Satur- 
ne, de  ce  qu'il  avoit  refolu  d'accor- 
der la  vicloire  aux  Troyens.    Mais 
ce  Dieu  a  (lis  à  l'efcart  fur  fon  thrô- 
ne  &  environné  de  gloire  &  de  ma- 
jefté,  n'eftoit  point  touché  de  leurs 
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murmures;  il  regardoit  tousjours  \$ 
ville  des  Troyens  &  les  vaiiTcaux  des 
Grecs,  &  repaiffoit  fes  yeux  de  l'ef- 
clat  eftincelant  des  armes  &  du  fpec- 
tacle  terrible  de  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  tuoient  &  croient 
tuez. 

Pendant  que  la  facrée  lumière  du 
jour  croiffoit ,  les  traits  voloient  éga- 
lement de  part  &  d'autre,  &  le  nom- 
bre des  morts  efloit  égal  ;  mais  à 
î'haure  qu'un  bufeheron  prépare  fou 
diner  dans  le  fond  d'une  valée,  après 
qu'il  a  fatigué  fes  bras  robu i\es  à 
couper  des  chefnes  dans  la  foreft  ,  & 
qu'outré  de  travail,  il  foupire  après 
Mil  fimple  repas ,  pour  reftablir  fes 
forces  épui fées ,  alors  les  Grecs  fai-. 
fant  un  nouvel  effort ,  &  s'excitant 
les  uns  les  autres  à  ne  fe  point  mef- 
nager,  rompent  les  phalanges  Troy- 
ennes.  Agamemnon  luy-mefme  s'a- 
vance le  premier  hors  des  rangs,  tue 
de  fa  main  le  Roy  Bicnor  qui  com- 
battoit  à  la  tefte  de  ïcs  troupes  ,  il 
tue  enfuitc  Oilecfon  efcuycr  ,  qui 

citant 
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eftant  fauté  légèrement  de  fon  char , 
venoit  à  Iuy  plein  de  fureur,  pour 
venger  la  mort  de  fon  prince  ;  il  Iuy 
porte  un  fi  grand  coup  de  pique  au 
milieu  du  front ,  que  fon  armet  ne 
peut  ïe  fouftenir ,  &  que  la  pointe 
mortelle  perçant  le  fer  &  fracaffant 
l'os ,  traverfe  le  cerveau  ,  &  eftend  à 
{es  pieds  ce  guerrier  fans  vie.  Aga- 
memnon  ,  après  les  avoir  defpouillez 
tous  deux  de  leurs  armes  &  de  leurs 
habits ,  ies  laifle  ià  tout  nuds  monf- 
trer  par  la  blancheur  esblouiffante  de 
leurs  corps,  que  c'eftoient  déjeunes 
guerriers ,  tousjours  nourris  à  l'oni- 
bre  jufqu'à  cette  fatale  journée. 

De  là  il  marche  contre  Ifus  Se 
Antiphus,  deux  fils  de  Priam,  l'un  fils 
naturel  &  l'autre  fils  légitime ,  tous 
deux  fur  le  mefme  char;  le  fils  natu- 
rel tenoit  les  refncs&  Antiphus  corn- 
battoit.  Achille  les  ayant  furpris  au- 
trefois qui  paiflbient  les  troupeaux 
fur  les  fommets  du  mont  Ida ,  Se  les 
ayant  liez  avec  des  branches  d'ofier  % 
lesavoit  menez  dans  fon  camp,  mais 

Tm*  II.  .  N 


zyo         V  Iliade 

il  les  avoit  enfuite  rendus  à  leur  pere 
pour  une  grofle  rançon.  Ces  deux 
princes  éprouvèrent  dans  ce  combat 
une  plus  dure   deftinée  ;  car  le  fils 
d'Atrée  perçant  Ifus  d'un  coup  de 
pique  au  deffus  de  la  mammelle ,  & 
partant  fon  efpée  au  travers  de  la  tem- 
ple d'Antiphus  ,  les  renverfa   tout 
deux  de  leur  char,  &  courant  prom- 
ptement  fur  eux  ,  ils  les  defpoùilla 
de  leurs  armes ,  après  les  avoir  recon- 
nus ,  car  il  le  louvint  de  les  avoir 
vus  fur  les  vaiffeaux  ,  lorfqu'ils  ef- 
toient    prifonniers    d'Achille.     Tel 
qu'un  lion  aframé  ,  qui  rencontrant 
par  hazard  dans  une  foreft  la  retraite 
d'une  biche  ,  fe  jette  fur  {es  jeunes 
faons ,  &  les  dévore  fans  que  la  merc, 
qui  voit  d'afTcz  prés  cet  horrible  car- 
nage ,  puiiTe  lecourir  fes  tendres  en- 
fants ;  car  faifie  elle-mefme  de  frayeur, 
elle  fuit  au  travers  des  buiflbns  &  des 
broutilles  toute  tremblante  &  toute 
couverte  de  fùeur  par  le  terrible  ef- 
froy  que  iuy  a  infpiré  la  \ûe  de  ce 
formidable  ennemi  ;  tel  le  fier  Aga- 
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încmnon  fe  jette  fur  ces  jeunes  prin- 
ces ,  fans  que  les  Troyens,  qui  les  en- 
vironnent, ofent  tenter  le  moindre 
effort  pour  ies  garentir  de  ïa  fatale 
cfpée  ,  car  faifis-  eux-mefmes  de  fra- 
yeur, ils  prennent  fa  fuite,  &  n'ofent 
feulement  tourner  les  yeux. 

Après  cet  exploit ,  le  Roy  va-con- 
tre Pifandre  &  l'intrépide  Hippolo- 
cus ,  tous  deux  fils  du  vaillant  Anti- 
maque ,  qui ,  corrompu  par  les  pre- 
fents  de  Paris,  avoit  empêché  par fes 
confeils  qu'on  ne  rendit!  Hélène  à 
Menelas.  Le  Fils  d'Atrée,  voyant  ces 
deux  jeunes  guerriers  fur  le  mefme 
char ,  s'eflance  contre  eux  ,  &  les  ap- 
proche. Les  guides  leur  tombent  des 
mains  ,  &  leurs  chevaux  s'effarou- 
chent. Dans  cette  extrémité,  ne  fça- 
chant  quel  parti  prendre ,  ils  fe  met- 
tent à  genoux  fur  leur  char  ,  &  ies 
mains  jointes  iïs  crientà  Agamemnon: 
Fils  d'Atrée  ,  fauvez-nous  la  vie,  &  « 
nous  mettez  à  rançon  :  Antimaquecc 
noftre  Père  a  dans  fon  palais  des  thre-  ce 
fors  infinis  ;  il  a  de  l'or  ,  de  l'airain  ,  « 
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du  fer  ;  il  vous  fera  prefent  de  la  plu» 
grande  partie  de  toutes  tes  richefles  , 
s'il  apprend  que  nous  fommes  vos  pri- 
sonniers ,  &  que  vous  nous  avez  cm*. 
menez  dans  voftre  camp. 

Par  ces  paroles  accompagnées  d'un 
torrent  de  larmes  ils  tafchoicnt  d'at- 
tendrir le  Roy  ,  mais  ils  entendirent 
bicn-toft  de  fa  bouche  cette  terrible 
refponfe:  Si  vous  eftes  filsd'Antima- 
que ,  de  ce  fage  &  vaillant  héros ,  qui, 
lors  que  Menelas&  le  prudent  UlyiTe 
allèrent  députez  à  Troye  pour  faire 
des  proportions  de  paix ,  confeiiloit 
aux  Troyens  de  ne  pas  permettre 
qu'ils  rctournaiTent  à  l'armée  des 
Grecs ,  &  les  prefToit  de  les  faire  mou- 
rir ,  vous  porterez  tout  prefentement 
la  peine  deuë  à  l'injuftice  de  voftre 
père. 

En  fini  fiant  ces  mots  ,  il  perce  Pi- 
fandre  d'un  coup  de  pique ,  &  le  pré- 
cipite de  fon  char.  Hippolocus  fe 
jette  en  mefme  temps  à  terre ,  &  Aga- 
niemnon  du  tranchant  de  fon  cfpée 
luy  coupe  les  mains ,  &  luy  abbat  II 
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tefte  ;  qui  va  roulant  au    milieu  de 
fon  efcadron.  II  IaiiTe  là  leurs  corps  , 
&  fe  jette  où  la  méfiée  eft  la  plus  fu- 
rieufe.  Tous  les  Grecs  fui  vent  à  l'en- 
vi  leur  Roy.  L'infanterie  enfonce  les 
bataillons  Troyens  ,  &  la  cavalerie 
pre/Te  fi  vivement  les  efeadrons  qui 
îuy  font  oppofez  ,  qu'elle  les  renverfe. 
Les  deux  armées  font  enfevelies  dans 
des  tourbillons  de  pouffiere  qui  s'élève 
de  deffous  les  pieds  de  tant  de  milliers 
d'hommes  &  de  chevaux  ,  &  qui  font 
qu'elles  combattent  comme  dans  d'ef- 
paiffes  ténèbres.  Agamemnon  com- 
battant à  pied,  à  la  telle  de  fes  meil- 
leures troupes  ,  paiTe  fur  le  ventre  à 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  chemin  , 
&  fait  un  carnage  horrible.  Comme 
iors  qu'un  furieux  incendie  ravage 
une  foreft ,  &  que  les  vents  portent 
par  tout  un  déluge  de  flammes ,  les 
branches  tombent  de  tous  coftez  fous 
les  impetueu fes  fecoufles  de  ces  tor- 
rents de  feu  ;  de  mefme  fous  les  re- 
doutables coups  d'Agamenon  on  voit 
de  toutes  parts  tomber  les  Troyens 
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qui  ne  peuvent  fe  dérobera  fon  cou- 
lage ,  &  les  chevaux  effrayez  empor- 
ter au  travers  du  champ  de  bataille  les 
chars  vuides  ,  &  defirer  les  maiftres  à 
qui  ils  ont  accouftumé  d'obéir.  Mais 
ces  infortunez  font  eftendus  fur  îa 
pouffiere  percez  de  coups  ,  en  proye 
aux  vautours  ,  &  un  objet  d'horreur 
pour  leurs  chartes  efpoufes. 

Jupiter  prenant  foin  d'HeélorJ'ef- 
ïoigne  du  choc  ,  &  le  retire  de  ces 
nuées  de  poudre  ,  6c  du  milieu  des 
traits ,  du  meutre  6c  du  fang. 

Le  fils  d'Atrée ,  pour  couronner  fa 
victoire  par  îa  mort  de  ce  héros  ,  le 
pourfuit  fans  relafche ,  6c  par  fes  cris , 
6c  par  fon  exemple  il  anime  tous  les 
Grecs.  Les  Troyens  fuyent  en  defor- 
dre,  6c  paffant  prés  du  tombeau  d'I  lus, 
fils  de  l'ancien  Dardanus ,  ils  tafehent 
de  regagner  la  ville.  Agamemnon  les 
fuit  tous  jours  avec  de  grands  cris ,  6c 
tout  couvert  de  fang  6c  de  pouffiere. 

Quand  il  eft  arrivé  prés  des  portes 
Scées  avec  îes  troupes  qui  ont  pu  fui- 
vre  fa  rapidité,  il  fait  halte  pour  atten- 


fc'HoMIRE.  Livre  XL  295 
dre  Ierefte.  Les  Troyens  débandez  fe 
refpandent  dans  la  plaine  comme  un 
troupeau  de  bœufs  qu'un  iion  a  dif- 
perfez  pendant  I'obfcurité  delà  nuit , 
îbn  courage  indomptable  ayant  /ciné 
au  milieu  d'eux  l'efpouvante  6c  l'ef- 
froy  ;  ils  fe  jettent  par  tout  où  les 
pouffe  leur  frayeur,  &  fe  croyent  desja 
tous  ia  proye  de  cet  animal  rugiffant , 
qui  fe  lance  furie  dernier  ,  le  terraffe, 
le  déchire  &  îe  dévore  ;  le  fils  d'Atrée 
jette  de  mefme  la  terreur  dans  les  ban- 
des Troyennes ,  maiïacrant  tousjours 
ks  derniers  :  un  grand  nombre  àcs 
plus  vaillants  capitaines  font  précipi- 
tez de  leurs  chars ,  car  ce  prince  avec 
fon  efpée  &  fa  pique  fait  par  tout  un 
carnage  affreux.  Mais  lors  qu'il  fut  en 
eftat  de  s'approcher  des  murailles  , 
alors  le  père  des  Dieux  &  des  hom- 
mes ,  descendant  du  haut  de  l'Olympe 
la  foudre  à  la  main ,  s'afîied  fur  le  i om- 
met  du  mont  Ida  ,  qui  efl  arrofé  d'une 
infinité  de  fou rces  ,  &  là  appellant  Iris 
aux  ailes  d'or,  la  prompte  meffagere 
des  Dieux,  illuy  dit  :  Allez  dire  de  ma 

N  iiij 
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*  part  à  Hector ,  que  pendant  qu'il  ver- 

*  ra  le  Roy  Agamemnon  renverfer  les 
»  rangs,  &  remplir  tout  d'horreur  & 
»  de  meurtre  ,  il  cède  à  cette  furie,  & 
»  qu'il  le  contente  de  luy  oppofer  fes 
*>  meilleures  troupes  pour  fouftenir  le 
»  combat;  mais  lors  qu'il  verra  ce  Roy 
»  bleiTé  remonter  fur  fon  char  ,  qu'il 
»  fçache  que  âés  ce  moment  la  face  du 
»  combat  efl  changée.  Je  donne  la  vic- 
*»  toire  à  Hector  ;  il  n'a  qu'à  pourfui- 
*>  vre  à  fon  tour  les  Grecs  ,  renverfant 
»  tout  ce  qui  fe  trouvera  fur  fon  paffa- 
»  ge  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait  renfermez 

*  dans  leurs  vaifleaux  ,  &  que  le  foleil 
>>  précipitant  fa  lumière  dans  l'onde,  ait 
»  fait  place  à  la  nuit. 

Il  dit  ;  &  Iris  obei/Tant  à  cet  odre , 

defeend  des  fommets  du  mont  Ida ,  & 

Je  rend  à  Troye.  Elle  trouve  Hector 

fur  fon  char  au  pied  des  murailles , 

»  elle  l'approche  ,  &  luy  dit  :  Fils  de 

*>  Priam ,  Hector,  qui  par  voftre  fagciïe 

»  retombiez  à  Jupiter,  ce  Dieu  m'en- 

»  voyc  vous  dire  de  fa  part  que  pendant 

»  que  vous  verrez  le  Roy  Agamemnon 
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renverfer  les  rangs  &  remplir  tout  « 
d'horreur  &  de  meurtre,  vous  n'avez  Œ 
qu'à  vous  retirer ,  &  qu'à  Iuy  oppo-  * 
fer  vos  meilleures  troupes  pour  fouf-  « 
tenir  le  combat.  Mais  lorfque  ce  Roy  « 
bleffé  remontera  fur  fon  char ,  fçachez  « 
que  dés  ce  moment  la  face  du  combat  « 
eft  changée.  Jupiter  vous  accorde  la  « 
victoire  ,  6c  vous  n'avez  qu'à  pouffer  <* 
à  voitre  tour  les  Grecs  ,  tuant  &  ren-  « 
verfant  tout  ce  que  vous  rencontre-  « 
rez  fur  voftre  pafîage  ,  jufqu'à  ce  que  « 
vous  les  ayez  menez  battant  jufques  « 
dans  leurs  vaiffeaux  ,  &  que  le  foieil  « 
précipitant  fa  lumière  dans  l'onde ,  ait  « 
fait  place  à  la  nuit.  « 

En  finiffant  ces  mots  ,  la  Déeffe 
difparoift,  &  Hector  fautant  légère- 
ment de  fon  char  avec  fes  armes ,  6c 
tenant  à  la  main  deux  javelots ,  va  par 
tout  rallier  les  troupes ,  6c  les  exhorte 
à  faire  ferme.  Sa  veûe  ranime  ces  ban- 
des eflonnées,  &  leur  redonne  toute 
ieur  fierté  ;  elles  tournent  teflev&  hon- 
teufesde  leur  fuite,  elles  vont  laver  cet 
afiioiu  fans  le  fang  de  leurs  ennemis> 

N  y 
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Les  Grecs  de  leur  cofté,  pour  re- 
fluer à  cet  effort ,  fouftiennent  leurs 
phalanges  dcsja  fatiguées.  Le  combat 
recommence  avec  un  nouvelle  ar- 
deur, &  la  réfiftance  eft  égale  départ 
&  d'autre.  Agamemnon,  qui  veut 
tousjours  fe  diiïinguer  par  ion  cou- 
rage ,  fe  jette  le  premier  où  le  dan- 
ger eft  le  plus  grand ,  &  montre  le 
chemin  à  fes  troupes. 

Mufes,  divines  filles  de  Jupiter  , 
qui  habitez  le  haut  Olympe  ,  dites- 
moy  prefentement  qui  fut  celuy  des 
Troyens  ou  de  leurs  alliez,  qui  eut 
1  audace  de  fouftenir  l'attaque  d'A- 
gamemnon  !  Ce  fut  le  fils  d'Antenor 
ck  de  Theano  ,1e  vaillant  Iphidamas^ 
qui  fut  nourri  dans  les  fertiles  cam- 
pagnes de  Thrace.  Ciffée,  fon  ayeui 
maternel ,  i'éleva  dans  fon  palais  àés 
fa  plus  tendre  enfance  r  &  quand  il 
eut  atteint  l'âge  où  l'on  fent  fes  pre- 
miers aiguillons  de  la  gloire ,  il  fe 
Rattacha  par  le  plus  aimable  de  tous 
les  liens ,  il  luy  donna  en  mariage  la 
iceur  de  Theano ,  princeffe  d'une  ex- 
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cellente  beauté.  Iphidamas  ne  l'eut 
pas  pfuftoft  efpoufée ,  que  ie  bruit 
de  la  guerre  des  Grecs  contre  les 
Troycns  excita  fon  jeune  cœur.  II 
vole  au  fecours  de  fa  patrie  ,  &  part 
avec  douze  vaiffeaux  ,  qui  ne  le  me- 
nèrent que  jufqu'à  Percope,  parce 
que  les  Grecs  eftoient  maiftres  de  la 
mer ,  &  il  acheva  le  voyage  par  terre. 
Voyant  donc  Àgamemnon  engagé 
au  milieu  des  Troyens ,  il  veut  rem- 
porter l'honneur  de  le  nier  de  fa 
main ,  &  va  à  fa  rencontre.  Le  fils 
cTAtrée  le  voyant  fondre  fur  luy,  ie 
prévient ,  &  luy  porte  un  coup  de 
pique,  qui  ne  l'atteignit  pas.  Iphida- 
mas ayant  efvité  ce  coup,  luy  appuyé 
le  fiGn  au  deffous  de  fa  cuirafle  fur  la 
lame  dont  il  eftoit  ceint ,  &  pouffe  de 
toute  fa  force,  mais  il  ne  put  le  per- 
cer, car  la  pointe  de  fa  pique,  ayant 
donné  fur  la  lame  d'argent ,  rebou- 
cha comme  fi  elle  euft  efté  de  plomb, 
Agamemnon  en  fureur  ,  &  rugiffant 
comme  un  lion,  fe  faifit  de  la  pfque 
qui  eftoit  engagée  dans  fa  ceinture  , 

N  vj 
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&  la  tire  à  lu  y  avec  tant  de  forcée 
qu'il  l'arrache  des  mains  de  fon  enne- 
mi ,  &  en  mefrne  temps  il  luy  dé- 
charge un  fi  rude  coup  d'efpée  qu'il 
le  renverfe  à  fes  pieds.  Le  dur  fom- 
meil  de  la  mort  ferme  les  paupières  du 
malheureux  Iphidamas  ,  qui  pour  fe- 
courir  tes  Citoyens ,  avoit  quitté  une 
jeune  princeffe  qu'il  ne  venoit  que 
d'efpoufer,  &  au  plus  fort  de  fa  paf- 
fion,  avant  que  d'avoir  veû  aucun 
fruit  de  fon  mariage,  &  après  l'avoir 
comblée  de  prefents  ;  car  le  jour  de 
fes  nopees  il  luy  avoit  donné  cent 
bœufs  ,  &  luy  avoit  promis  mille 
moutons  &  mille  chèvres  d'élite  qui 
paifToient  dans  les  plaines  de  Phrygie 
avec  fes  autres  troupeaux.  Agamem- 
non  le  voyant  à  terre ,  fe  jette  fur 
îuy  ,  le  defpoiiiile  ,  &  porte  en 
triomphe  (<:s  belles  armes  au  travers 
des  bataillons» 

Le  grand  &  généreux  Coon,  frère 
aifné  d'Iphidamas,  voyant  ces  armes 
entre  les  mains  du  Roy  ,  les  recon- 
noift;  la  douleur  de  la  mort  de  fon 
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frère  r  refpand  d'abord  fur  {es  yeux 
un  efpais  nuage  ,  mais  rappellant 
suffi  Loft  fes  forces  „  &  relevant  fon 
courage  abbatu  ,.  il  ne  refpire  que  la 
vengeance  ;  il  fe  coule  à  collé  du 
Roy  fans  eilre  apperceu  ,  Iuy  porte 
un  coup  de  fbn  javelot ,  &  Iuy  perce 
le  bras  au  deffous  du  coude.  Aga- 
memnon  frémit  de  douleur,  fe  (en- 
tant  bleffé  :  iJ  ne  fe  retire  pourtant 
pas  de  la  bataille  >  mais  continuant 
îe  combat ,  il  fe  jette  la  pique  baif- 
fée  fur  Coon  ,  qui  traifnoit  desja 
le  corps  de  fon  frère  par  les  pieds  9 
pour  le  tirer  de  la  méfiée  ,  &  qui 
appellok  à  fon  fecours  les  plus  vail- 
lants de  fes  compagnons  ;  il  îe  frap- 
pe au  deïïbus  du  bouclier  ,  le  jette 
à  la  renverfe  ,  s'eflance  fur  Iuy  ,  ck 
Iuy  coupe  la  telle  avec  fon  efpée  fur 
le  corps  mefme  d'Iphidamas.  Ainfi 
le  fer  du  fils  d'Atrée  tranche  en  ua 
mefme  jour  les  deftinées  des  fils  d'An- 
tenor  ,  &  hs  précipite  tous  deux 
dans  le  fombre  palais  de  Pluton. 
De  là  ce  guerrier  infatigable ,  par- 
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court  les  rangs  des  Troyens ,  ne  ce£ 
faut  de  tuer,  &  faifant  tout  plier  de- 
vant Iuy  à  coups  d'efpée,  à  coups 
de  pique  &   à    coups  de    pierres  , 
pendant  que  le  fang  coule  de  fa  playe 
encore  récente  &  engourdie  ;  mais 
dés  que  ie  fang  commence  à  fe  re- 
froidir, &  ce/Te  de  couler,  il  fent 
des  douleurs  auffi  aiguës  que  celles 
d'une  femme  qui  eft  en  travail ,  & 
que  les  cruelle^  Ilithyes  ,  filles  de  Ju- 
non ,  &  mères  des  douleurs  les  plus 
terribles  ,   accablent   de  tous   leurs 
traits  ;  tels   eftoient    les  maux  qu'il 
foufFroit.  Ne  pouvant  plus  les  fup- 
porter  ,  il  monte  fur  fon  char  ,  or- 
donne à  fon  efcuyer  de  le  remener 
vers  fes  vaifleaux  ,  &  crie  à  fes  gé- 
néraux autant  que  fes  forces  le  peu- 
»  vent   permettre  :  Mes  amis  ,  princes 
x  &  chefs  de  troupes  Grecques ,  c'eft 
»  fur  vous  que  va  rouller  le  fuccés  du 
»  refte   de  cette    journée  ,   confervez 
»  mes  avantages  ,   &    empefehez    que 
»  le  combat    n'approche  de  nos  vaif- 
»  féaux  ,  puifque  Jupiter  me  refufe  la 
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çloire  d'affeurer  moy-mefme  ma  vie-  « 
toire ,  &  qu'il  m'empefche  de  com-  a 
battre  jufqu'à  la  fia  du  pur  contre  « 
les  Troyens.  « 

Il  dit  1  &  fon  efcuyer  pouffe  à 
toute  bride  fes  chevaux,  qui  blan- 
chis d'écume  y  &  tout  couverts  de 
lueur  &  de  pouffiere ,  ont  emporté 
dans  un  moment  hors  du  champ  de 
bataille  leur  Roy  bleffé. 

Hecftor  n'eut  pas  plufloft  apper- 
ceû  qu'Agamemnon   fe  rctiroit   du 
combat  ,  qu'il  s'adreffa  aux  Troyens 
&  aux  Lyciens ,  &  leur  cria  de  toute 
fa  force  :  Troyens ,  Lyciens  &  Dar-  « 
daniens ,  qui  joignez  tousjours  l'en-  m 
nemi ,  ranimez  voftre  courage ,  rap-  « 
peliez  toute  voftre  valeur  ,  le  plus  « 
redoutable  des  Grecs  fe   retire  ,  il  « 
abandonne  fes  troupes ,  &  le  fils  de  « 
Saturne    m'affeure   de  la  victoire  ;  a 
pouffez  donc  vos    chevaux  contre  ce 
des  ennemis  qui  vous  ont  menez  fi  « 
rudement  ,  &  ne  laiffez  pas  perdre  a 
une  fi  belle  occafion  d'acquérir  une  « 
gloire  immortelle,  « 
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Par  ces  mots,  il  enflamme  Teun 
courages.  Tel  qu'un  chafleur  anime 
de  la  voix  &  de  la  main  fes  chiens  Ie3 
plus  hardis,  6c  les  pouffe  contre  un 
furieux  fangîier ,  ou  contre  un  lion 
des  plus  terribles  ;  tel  le  fris  de  Priani 
femblable  à  l'homicide  Mars ,  excite 
les  Troyens  contre  les  Grecs,  &  plein 
d'une  noble  ardeur  ,  il  leur  donne 
l'exemple  ,  &  fe  jette  le  premier  fur 
les  plus  avancez.  II  tombe  fur  ces 
troupes  ferrées  ,  comme  un  orage  , 
qui  du  fein  de  la  nuée,  fondant  fur 
la  vafte  eftenduë  de  la  mer ,  excite  & 
diflîpe  fes  flots. 

Quels  furent  les  hardis  guerriers 
qui  efprouverent  la  fureur  d'Hector 
dans  ce  premier  combat ,  après  que 
Jupiter  l'eut  affeuré  de  la  victoire  ! 
Affteus ,  Autonoiis ,  Opite  ,  Dolops 
fils  de  Clytns ,  Opheltius  ,  Agelaus , 
./Efumne,  Orus ,  &  le  vaillant  Hip- 
ponous.  Voila  les  capitaines  ,  qui 
mordirent  la  poufliere  fous  fes  terri- 
bles coups.  Mais  enfuite  enfonçant 
les  rangs ,  il  taille  en  pièces  les  fol» 
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cfats  fans  nombre;  femblabie  au  vio- 
lent zephyre,  qui  de  (es  fouffles  im- 
pétueux &  groffis  d'orages ,  bat  les 
nuées  qu'à  raffemblées  le  vent  de  mi- 
dy ,  les  bou lever fe  ,  les  chaffe  ,  & 
accumulant  les  flots  les  uns  fur  les 
autres  ,  élevé  des  montagnes  d'eau 
toutes  blanches  d'écume  ,  &  les  dif- 
fipe  en  fui  te  par  la  violence  de  fes 
coups;  tel  Hector  renverfe  les  Grecs 
les  uns  fur  les  autres ,  les  difperfe,  & 
couvre  la  terre  de  morts.  La  défaite 
àcs  Grecs  devenoit  générale  ,  les 
Troyens  en  faifoient  une  cruelle 
boucherie ,  &  alloient  les  pourfuivre 
jufques  fur  les  vaiffeaux  ,  fans  trou- 
ver la  moindre  refiftance  ,  fi  Ulyffe 
n'eufl  dit  à  Diomede  :  Fils  de  Ty-  a 
dée ,  quel  changement  i  Avons-nous  « 

Î>erdu  tout  courage  ,  que  nous  laif-  « 
ions  ralentir  le  combat  fi  honteu-  <t 
fement  ï  Venez,  approchez,  &  oppo-  « 
fons  nous  tous  deux  à  cette  furie.  « 
Quel  deshonneur ,  quel  opprobre  ne  a 
feroit-ce  point  pour  nous,  fi  Hector  « 
fe  rendoit  maiftre  de  nos  vaiffeaux  « 
à  noftre  vue  J 
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Le  vaillant  Diomede,  luy  refponJ, 
Je  m'oppoferay  à  cette  fureur,  &  il 
ne  tiendra  pas  à  moy,  que  nous  ne 
rallumions  îe'combat,  mais  tous  nos 
efforts  ne  feront  pas  long-temps  uti- 
les, car  le  grand  Jupiter  favorife  les 
Troyens ,  &  il  a  refolu  de  leur  don- 
ner la  victoire. 

En  fini/Tant  ces  mots  ,  il  perce 
Tymbrée  d'un  coup  de  pique,  &  le 
renverfe  de  fon  char.  UlyfTe  traitte 
de  mefme  Molion  ,  fidelle  efcuyer 
de  ce  prince,  &  contents  de  les  avoir 
mis  hors  de  combat ,  ils  fe  jettent 
tous  deux  au  milieu  des  phalanges 
ennemies,  &  efclairciffent  les  rangs. 
Comme  deux  furieux  fangliers  , 
s'eflançant  tout  à  coup  au  milieu  des 
chiens  qui  les  pourfuivent ,  en  font 
un  horrible  carnage;  tels  UlyfTe  Se 
Diomede,  tournant  tefte,  ravagent 
les  efeadrons  &  les  bataillons  Tro- 
yens,  &  fouftenant  le  combat  ,  ils 
donnent  aux  Grecs  le  temps  de  ref- 
pirer  dans  leur  retraite,  Se  d'efehap- 
perà  la  pourfuitc  d'Hecflor.  En  re- 
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pou /Tant  ainfi  vigoureufement  les  en- 
nemis ,  ils  trouvent  en  tefte  un  char 
monté  par  deux  des  plus  vaillants  foï- 
dats  des  rives  de  l'Hellefpont ,  tous 
deux  fils  de  Merops  de  la  ville  de 
Percote  ,  ïe  plus  excellent  devin  de 
fon  temps,  &  qui  prévoyant  le  mal- 
heur ,  dont  il  eitoit  menacé  ,  avoit 
deffendu  à  fes  fils  d'aller  à  cette  per- 
nicieufe  guerre ,  mais  entraifnez  par 
leur  deflinée  ,  qui  les  appelloit  à  la 
mort ,  ils  avoient  mefprifé  tes  defen- 
fes  &  s'eftoient  dérobez  de  fa  maifon. 
Diomede  les  attaque,  leurofle  la  vie, 
les  defpoiiilîe  de  leurs  armes  ,  pen- 
dant qu'UIyffefe  défiait  d'Hippoda- 
mus  ci  d'Hyperochus. 

Là  le  fils  de  Saturne,  qui  des  fom» 
mets  du  mont  Ida  regarde  le  combat, 
arrefte  les  Grecs  dans  leur  fuite,  leur 
înfpire  une  nouvelle  ardeur,  &  les 
fait  revenir  à  la  charge.  Les  deux  ar- 
mées font  de  nouveaux  efforts ,  &  fe 
remettent  avec  un  égal  avantage  ; 
elles  n'ont  point  encore  fi  vivement 
combattu,  &  des  monceaux  de  morts 
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tombent  de  part  &  d'autre.  Diome- 
dc  d'un  coup  de  pique  eftend  à  Tes 
pieds  le  héros  Agaftrophus  fils  de 
Peon ,  qui  n'ayant  pas  fes  chevaux 
prés  de  luy ,  n'avoit  pu  éviter  fa  ren- 
contre, car  fon  efcuyer  tenoit  fon 
char  à  la  queue"  des  efeadrons  ,  &  il 
combattoit  à  pied  dans  les  premiers 
rangs  ,  faifant  un  horrible  carnage, 
jufqu'à  ce  que  Diomede  euft  arrefté 
fa  fureur. 

Hector,  qui  de  fon  coflé  ne  faifoit 

pas  moins  de  ravage,  voit  du  milieu 

de  la  me/Iée  la  chute  d'Agaftrophus; 

il  vole  en  mefme  temps  à  ces  deux 

généraux  avec  de  grands  cris ,  &  (es 

phalanges  le  fuivent.  Diomede,  qui 

J'apperçoit,  frémit  de  defefpoir  &  de 

rage,  &  fe  tournant  du  cofté  d'U- 

»  lyfle,  il  luy  dit  :  Voicy  un  furieux 

»  orage  qui   vient  fondre  fur  noftre 

»  tefte;  Hector  s'approche  de  nous, 

»  faifons  ferme,  &  repouffons  fes  ef- 

»  forts. 

En  achevant  ces  mots  ,  il  lance 
contre  Hector  fa  pique  de  toute  fa 
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force  :  elle  n'eft  point  lancée  en  vain, 
car  elle  donne  au  haut  de  fon  cafque, 
mais  elle  ne  peut  le  faufler.  Ce  for- 
midable cafque,  dont  Apollon  avoit 
fait  prefent  à  ce  héros,  la  fait  fauter 
bien  loin.  Le  coup  eft  pourtant  fi 
rude  ,  qu'Hector  contraint  de  céder 
à  fa  violence ,  fe  retire  très  prompte- 
ment ,  &  rentre  dans  fon  bataillon  : 
là  il  tombe  fur  les  genoux ,  s'appuye 
à  terre  de  la  main  ,  &  d'efpaiffes  té- 
nèbres couvrent  (es  yeux. 

Le  fils  de  Tydée  court  après  la 
pique ,  qui  pouflee  fort  loin  au  de- 
là des  premiers  rangs ,  efloit  entrée 
tien  avant  dans  la  terre. 

Pendant  ce  temps-là ,  Hector  re- 
venu de  fa  défaillance,  &  nefentant 
pas  encore  (es  forces  aflez  reflablies 
pour  fe  rengager  dans  le  combat, 
monte  à  la  hafte  fur  fon  char ,  re- 
gagne le  gros  de  fon  armée ,  &  fc 
dérobe  à  la  mort  qui  le  menaçoit. 
Diomede  le  fuit  la  pique  baiffée,  & 
ne  pouvant  le  joindre,  il  Iuy  crie  : 
Tu  as  donc  encore  efyité  la  mort,  tu  * 
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b  l'as  vue  bien  prés  de  toy ,  c'eft  Apof- 
»  Ion  qui  a  garenti  ta  vie;  tu  as  raifon 
»  de  lu  y  faire  tes  prières  toutes  les  fois 
»  que  tu  viens  affronter  de  fi  grands 
u  périls.  Mais  je  m'afleure  que  tu  ne 
»  m'efehapperas  pas  à  la  première  ren- 
ia contre ,  Û  quelque  Dieu  veut  aufft 
»  m'affifter  de  fon  fecours.  Cependant 
»  je  vais  me  dédommager  de  ta  fuite 
»  fur  tous  les  Toyens  que  je  trouveray 
»  fous  ma  main. 

En  achevant  ces  mots  ,  il  va  pour 
defpoiiiiler  le  fils  de  Peon  de  (es  bel- 
les armes  ;  mais  le  mary  de  la  belle 
Hélène,  Paris ,  fe  tenant  caché  der- 
rière la  colomne  du  tombeau  d'Ilus , 
pendant  que  ce  héros  détache  la  cui- 
rafTe  d'Agaftrophus,  &  qu'il  luyofle 
fon  bouclier  &  fon  cafque  ,  bande 
fon  arc,  &  luy  décoche  une  flèche 
qui  ne  s'envola  pas  inutilement  de 
fes  mains  ;  car  perçant  le  pied  de 
Diomcde,  elle  entra  bien  avant  dans 
îa  terre  ,  où  elle  le  tint  comme  cloué. 
En  mefme  temps  il  fe  levé  de  fon 
embufeade  en  riant  de  toute  fa  for- 
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I  CC  ,  &  en  fe  glorifiant  de  ce  grand 
}  exploit  :  Tu  es  bleffé ,  luy  crie-t-il ,  « 
i  &  ma  flèche  n'efl  point  partie  inu-  « 
tilement  de  mes  mains.  Pluft  aux  «c 
Dieux,  que  te  perçant  le  corps  d'où-  « 
tre  en  outre,  elle  t'euft  livré  à  la  « 
mort  !  J'aurois  donné  aux  Troyens  « 
le  moyen  de  refpirer  ,  &  je  les  au-  « 
rois  délivrez  de  leur  rleau  le  plus  fu-  « 
neite  ;  car  tu  refpands  parmi  eux  la  ce 
mefme  efpouvante  qu'un  lion  dans  «c 
un  troupeau  de  brebis.  «c 

Le  vaillant  Diomede  fans  s'efton- 
ner  ,  luy  refpond  :  Malheureux  ar-  <t 
cher ,  lafche  efféminé  ,  qui  ne  fçais  <t 
que  frifer  tes  beaux  cheveux  ,  &  « 
feduire  les  femmes  ,  fi  tu  avois  le  « 
courage  de  m 'approcher  &  de  me-  « 
furer  avec  moy  tes  forces  ,  tu  ver-  « 
rois  que  ton  arc  &  tes  flèches  ne  <ç 
te  feroient  pas  d'un  grand  fecours.  « 
Tu  te  glorifies  comme  d'une  belle  « 
aclion ,  de  m'avoir  effleuré  le  pied ,  « 
Se  moy  je  compte  cette  bleffeure  « 
comme  fi  une  femme  ou  un  enfant  ^ 
m'avoient  bleffé.  Les  traits  d'un  laf- 
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a>  che  ne  font  jamais  redoutables  ;  ïïs 
&  font  fans  force  &  fans  effecl.  Si  tu 
a  efprouvois  les  miens ,  tu  en  verrois 
»  la  différence  ;  les  moindres  coups  en 
s  font  mortels ,  &  quiconque  en  efl  at- 
»  teint ,  expire  fur  l'heure  :  fa  femme 
2»  éplorée  s'abandonne  au  defefpoir  & 
s>  fe  meurtrit  ie  fein  ;  fes  enfants  font 
z>  orphelins  ;  toute  fa  maifon  efl  plon- 
»  gée  dans  le  deuil  &  dans  la  triitefle; 
»  il  abreuve  &  infede  la  terre  de  fou 
s  fang,  &  il  affemble  autour  de  Iuy  plus 
a  de  vautours  que  de  femmes. 

Il  dit  :  &  Ulyffe  s'approchant  de 
Iuy,  &  fe  tenant  derrière,  fe  baiiïe 
&  Iuy  tire  la  flèche  du  pied.  Alors 
la  douleur ,  qui  n'avoit  pas  efté  gran- 
de d'abord  ,  fe  fit  fentir  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  monta  promptement 
fur  fon  char,  Se  ordonna  à  fon  ef- 
cuyer  de  le  ramener  dans  fa  tente. 

Cependant  tous  les  Grecs  faifis 
de  frayeur ,  ïafchent  le  pied  Se  fc 
difperfent.  Ulyffe  demeuré  feul  ,  cx- 
pofé  au  plus  grand  de  tous  les  dan- 
gers ,  en  frémit  de  douleur  &  de  ra- 
ge 
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ge  ,  &  dit  en  fon  cœur  :  Ah  malheu- 
reux, que  vais- je  faire  !  Quelle  honte,  « 
fi  la  peur  du  nombre  me  fait  fuir  !  « 
Mais  comment  refifter  feul  à  toute  « 
une  armée  ?  Enveloppé  de  tous  cof-  « 
tez,puis-je  m'empefeher  d'eftre  pris,  <* 
ou  de  fuccomber  fous  le  nombre  l  « 
car  enfin  voila  Jupiter  qui  verfe  la  * 
frayeur  dans  le  cœur  de  tous  les  « 
Grecs.  N'importe  ,  &  je  me  repro-  « 
che  d'avoir  délibéré  ;  ne  fuffit-il  pas  « 
de  fçavoir  qu'il  n'y  a  que  les  Iafches  « 
qui  fuyent ,  &  que  tout  homme  qui  « 
a  du  courage  ,  doit  combattre  de  « 
pied  ferme  ,  &  ne  pas  confiderer  Je  « 
danger  !  « 

Pendant  qu'il  roule  toutes  ces  pen- 
fées  dans  fon  efprit  ,  les  bandes 
Troyennes  arrivent ,  &  l'enferment 
de  tous  coftez ,  mais  elles  courent  à 
leur  perte.  Car  tel  qu'un  fanglier  , 
qui  fortant  d'une  foreft ,  fe  voit  tout 
à  coup  environné  d'une  meute  de 
chiens  &  d'une  foule  de  chaffeurs  ; 
il  aiguife  tes  mortelles  defenfes ,  Se 
les  yeux  étincelants  de  feu  &  de 
Tome  IL  O 
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lang  il  fc  jette   au  milieu   Je  cette 
troupe  ennemie,  &  eu  fait  un  hor- 
rible meurtre  ;  tel  Ulyfle,  favorifé 
de  Jupiter  ,  fe   jette  au    milieu   des 
Troyens  qui  l'enveloppent  &  qui  le 
preffent.  Il  abbat  d'abord  le  vaillant 
Deïopite  ;  il  immole   Ennomus  Se 
Thoon  ,   &  perce  d  un  coup  de  pi- 
que   Cherfidamas  ,   qui   fautant  de 
fon  char  à  terre  ,  fe   jettoit    impe- 
tueufement  fur  Iuy  ;  il  luy  fait  mor- 
dre la    pouffierc  Se   renverfe   à   fes 
pieds  Charops  fils  d'Hippafus.   Le 
redoutable  Socus ,  voyant  le  malheu- 
reux fort  de  fon  frere  Charops ,  s'a- 
vance  pour  le  fecourir  ,  &  en  joi- 
»  gnant  fon  ennemi  ,  il  luy  dit  :  Uiyffe, 
»  qui  avez  acquis  tant  de  gloire  ,  & 
:    -ni  cites   anlîi   infatigable   dans   les 
»  travaux   que  fécond  en  refTburccs  , 
»  vous    remporterez   aujourdTmy    la 
)y  gloire  d'avoir   vaincu   ks  deux  fils 
»  cTHippanis,  6:  de  les  avoir  dcfpouil- 

z  dé  leurs  armes,  ou  vous  mour-  • 
»  fez  de  ma  màih. 

£11  finiflant  ces  mots,  il  luy  Ian- 
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ce  fon  javelot ,  qui  Iuy  perce  le  bou- 
clier &  la  cuiraffe  ,  &  Iuy  déchire 
les  chairs  ;  car  Minerve  détourna 
«n  peu  le  coup ,  &  l'empefcha  d'en- 
trer plus  avant. 

Uiyffe  fent  d'abord  que  la  pîaye 
ïi'eft  pas  mortelle  ,  &  reculant  quel- 
ques pas ,  Ah  1  malheureux,  dit-il  à  * 
Socus,  te  voila  enfin  tombé  dans  les  * 
filets  de  la  mort.  Pourquoy  m'arref-  c< 
tois-tu  ,  &  pourquoy  as-tu  attiré  fur  x 
toy  des  coups  que  je  deflinois  à  ces  x 
bandes  Troyennes  l  La  Parque  im-  x 
pitoyable  va  te  punir  de  ta  témérité,  * 
&  Pluton  6c  moy ,  nous  allons  faire  * 
un  beau  partage  ;  il  aura  ton  ame  ,  cc 
&  moy  tes  armes  avec  la  gloire  de  c< 
l'avoir  vaincu.  a 

Il  dit  :  Se  Socus  effrayé  prend  la 
fuite,  mais  Uiyffe  le  fuit  de  prés, 
Se  Iuy  enfonce  fa  pique  au  milieu 
du  dos  avec  tant  de  force  ,  qu'elle 
va  for-tir  par  l'eitomac,  Se  le  jette 
fur  le  vifage.  II  tombe  avec  un  hor- 
rible bruit,  Se  Uiyffe  Iuy  infulte 
en  ces  termes  :  Fils  du  vaillant  Hip-  <* 

Oij 
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»  pafus  ,  tu  attendois  ton  falut  Je  ta 
x>  fuite  ,  mais  tu  es  un  méchant  cou- 
s>  reur  ,  &  la  mort  a  efté  plus  dili- 
»  gente,  elle  t'a  bientofl  atteint.  Mal- 
»  heureux  I  ton  père  &  ta  mère  n'auront 
»  pas  la  confolation  de  te  fermer  les 
»  yeux  ;  mais  les  oy féaux  de  proye  te 
»  dévoreront  ,  &  le  battront  fur  ton 
»  cadavre;  au  lieu  que  quand  je  feray 
i>  mort ,  tous  les  Grecs  me  feront  des 
i>  funérailles  ,  &  m'honoreront  d'un 
%>  magnifique  tombeau. 

En  achevant  ces  mots  il  arrache 
de  fon  bouclier  &  de  fon  cofté  le 
javelot  de  Socus  ;  le  fang  coule  auffi- 
toft  en  abondance  ,  &  il  fent  de 
cruelles  douleurs. 

Les  Troyens  voyant  le  fang  cou- 
ler de  la  playe  d'UiyfTe  ,  s'animent 
les  uns  ies  autres  ,  &  fondent  tous 
fur  ïuy.  Ulyffe  cède  à  ce  torrent, 
&  fe  battant  tousjours  en  retraite  , 
il  appelle  fes  compagnons.  Il  cria 
trois  fois  ,  &  trois  fois  le  vaillant 
Mcnelas  l'entendit  ;  &  fe  tournant 
du  cofté  d'Ajax,  <jui  fe  trouva  prés 
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de  Iuy  :  Fils  de  Telamon  ,  luy  dit-il,  ce 
j'entends  la  voix  d'UIyfTe  comme  oc 
d'un  homme  abandonné  de  {es  trou-  « 
pes ,  que  les  Troyens  ont  enveloppé,  <c 
&  qui  feul  contre  tant  d'ennemis  ne  « 
peut  prefque  plus  fe  défendre  :  vo-  « 
Ions  donc  à  fon  fecours ,  car  je  crains  <c 
que  quelque  valeur  qu'il  ait  ,  il  ne  « 
fuccombe  enfin  fous  le  nombre  ,  &  a 
que  les  Grecs  ne  faffent  là  une  perte  « 
qu'ils  ne  pourroient  jamais  réparer.  <c 

En  parlant  ainfi  ,  il  marche  le 
premier ,  &  Ajax  le  fuit  femblable 
au  Dieu  des  batailles.  Ils  trouvent 
XJIyfTe  engagé  au  milieu  des  Troyens 
qui  fondent  fur  Iuy.  Tels  que  des 
loups-cerviers  fe  jettent  fur  un  cerf 
qu'une  flèche  a  ble/fé  ,  &  qui  ,  pen- 
dant que  fa  playe  eft  chaude  ,  &  que 
{es  efprits  ne  font  pas  efpuifez  avec 
fon  fang  ,  fe  dérobe  aux  chafîeurs 
par  fa  fuite ,  Si  bondit  au  travers  des 
montagnes  &  des  forefts;  mais  fi  tofl 
que  le  trait ,  qu'il  emporte  avec  Iuy, 
a  confumé  tes  forces  ,  il  tombe ,  & 
ces  loups  carnaciers  fe  jettent  fur 

O  iij 
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juy  pour  ie  dévorer  ;  dans  ce  m(V 
ment  le  hazard  amené  fur  le  lieu  un 
îion  terrible  ;  ces  loups ,  bien  qu'af- 
famez prennent  la  fuite,  &  le  lion  ru- 
giiïant  demeure  maiftre  de  leur  proyer 
tels  les  plus  braves  des  Troyens  fe 
jettent  fur  le  vaillant  Ulyflc  pour 
l'accabler  :  ce  héros  ramaffant  toutes 
fes  forces ,  pare  tous  leurs  coups ,  fe 
lance  fur  eux  avec  fa  pique ,  &  les 
efearte.  Ajax  s'approche  couvert  de 
fon  immenfe  bouclier  comme  d'une 
fortereffe,  &  femet  au  devant  de  luy* 
Les  Troyens  effrayez  fe  renverfent,  & 
Meneïas  tirant  Ulyffe  de  la  méfiée, 
îuy  aide  à  marcher  jufqu'à  ce  que 
fon  efcuyer  luy  ait  amené  fon  char. 
Cependant  Ajax  ,  emporté  par 
fon  courage,  fe  jette  furies  Troyens, 
&  tue  d'abord  Doryclus  fils  naturel 
de  Priam.  II  bleffe  enfuite  Pando- 
cus,  Lyfandre,  Pyrafc  &  Pylarte» 
Comme  un  torrent  impétueux,  que 
les  neiges  fondues  &  les  pluyes  de 
Jupiter  ont  groffi ,  &  qui  tombant 
avec  un  mugiflement   horrible   du 
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fommct  d'une  montagne  inonde  ia 
plaine  ,  enlraifne  les  chefnes  &  les 
lapins  ,  &  roule  dans  la  mer  des 
monceaux  de  limon  &  de  fable  ;  tel 
&  ptes  efpouvantable  encore  le  fier 
Ajax  parcourt  le  champ  de  bataille, 
renverfant  morts  fur  la  pou ffiere  hom- 
mes &  chevaux. 

Heclor  n'avoit  pas  encore  appris 
ce  qui  fe  pa/Toit  à  cette  nouvelle 
attaque  ,  car  il  combattoit  à  l'aile 
gauche  ,  prés  des  rives  du  Scaman- 
dre  ,  qui  efloient  toutes  jonchées 
de  morts  ,  &  qui  retentiffoient  de 
cris  effroyables.  Il  avoit  en  tefte  le 
grand  Neftor  &  le  redoutable  Ido- 
menée ,  qui  combattoient  avec  une 
extrême  valeur.  Jamais  Heclor  ne 
s'eftoit  battu  avec  plus  de  furie,  Se 
jamais  il  n'avoit  fait  de  fi  grands 
exploits.  II  fe  mefloit  parmi  les  ba- 
taillons ennemis ,  &  faifoit  un  rava- 
ge eilonnant  dans  leurs  phalanges. 
Les  Grecs  le  fouflenoient  fans  laf- 
cher  le  pied  ,  &  jamais  avec  tous  fes 
efforts,  il  n'auroic  pu  les  faire  plier, 

Oiii) 
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fi  le  mary  de  la  belle  Hélène  n'eufl 
mis  hors  de  combat  i'illuftre  Ma- 
chaon ,  en  le  blciTant  à  i'efpaule  d'un 
coup  de  flèche. 

Les  Grecs  voyant  Machaon  dan- 

gcreufemcnt  bieffé ,  craignirent  que 

s'ils  venoient  à  eftre  repouflez  ,  les 

Troyens  ne  l'achevaflent  ,  ou  qu'il 

ne  tombaft   vif  entre    leurs  mains. 

Dans   cette  crainte  ,  Idomenée  s'a- 

»  dreflant  à  Neftor  ,  iuy  dit  :  Fils  de 

»  Nelée,  qui  eftes  la  gloire  des  Grecs, 

»  dépefehez,  montes  promptement  fur 

»  voftre  char  ;  prenez  avec  vous  Ma- 

»  chaon  ,  &  l'emmenez  vers  nos  vaif- 

»  féaux.  Un  grand    médecin    comme 

»  luy  vaut  mieux  que  des   bataillons 

»  entiers  dans  une  armée,  car  if  fçait 

»  arracher  &  couper  ies  traits  qui  font 

»  dans  les  playes ,  &  par  des  appareils 

»  admirables  il  appaife  les  douleurs  des 

»  bleffez. 

II  dit  :  &  Ncftor  aufîîtoil  monte 
fur  fon  char  ,  prend  prés  de  iuy  le 
divin  fils  d'EfcuIape ,  &  poufTe  à  tou- 
te bride  vers  les  vaiffeaux. 
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Dans  ce  moment  Cebrion  ,  qui 
conduit  le  char  d'Hcclor,  s'apper- 
çoit  que  les  Troyens  du  corps  de 
bataille  font  pou  (Fez  ,  &  qu'ils  ne 
penfent  qu'à  prendre  la  fuite  ;  iï  en 
avertit  Hector,  &  luy  dit  :  Hector, 
pendant  que  nous  enfonçons  icy  les 
rangs  des  Grecs ,  je  voy  nos  Troyens 
fort  mahraittez  de  l'autre  cofté. 
Ajax  les  a  fait  plier  ,  &  les  mené 
battant  dans  fa  plaine  ;  je  le  recon- 
nois  à  fon  immenfe  bouclier  ;  c'eft 
luy-mefme.  Pouffons  donc  où  le  plus 
grand  danger  nous  appelle,  &  où  les 
bataillons  &  les  efeadrons  méfiez  & 
confondus  avec  un  effroyable  bruit, 
fe  plongent  dans  l'horreur  &  dans 
le  carnage. 

En  achevant  de  parler,  iï  pouffe 
fes  chevaux,  &  les  fait  marcher  avec 
une  extrême  rapidité  fur  les  mon- 
ceaux d'armes  &  de  morts.  L'cfficir 
&  le  devant  du  char  font  teints  en 
un  moment  du  fang  qui  réjaillit  de- 
crcfTous  les  pieds  des  chevaux  &  de 
iefleus  les  voues.  Hector  brufle  cPiro> 
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patience  d'enfoncer  les  ennemis.  Iî 
îc  jette  au  plus  fort  de  la  méfiée ,  6c 
à  coups  de  pique  ,  à  coups  d'efpée^ 
&  à  coups  de  girofles  pierres  il  efclair- 
cit  les  rangs..  II  évite  pourtant  tous- 
jours  la  rencontre  du  terrible  Ajaxv 
Mais  Jupiter  du  haut  des  Cieux  verfe 
ia  terreur  dans  le  cœur  du  fils  de 
Telamon.  A  la  veué  d'Heclorils'ar- 
ïelte  tout  cftonné  ,  &  rejet  tant  fou 
bouclier  fur  fes  efpaules ,  &  regar- 
dant tout  autour  de  Iuy  il  fe  retire 
à  pas  lents  ?  non  en  fuyant  ,  mais 
en  tournant  fièrement  la  telle.  Tel 
qu'un  lion  à  qui  les  chiens  &  les  vil- 
lageois afiemblez  ont  continuelle* 
ment  donné  i'aliarme  pendant  la- nuit* 
pour  Tempefclier  de  fe  jetter  fur  un 
troupeau  de  bœufs  qui  pai fient  dans 
la:  prairie  ;  ce  lion  animé  parla  fainr. 
tente  divers  efforts,  &  livre  plufieurs 
afiauts  tous  également  inutiles  ,  car 
de  tous  collez  volent  fur  Iuy  les  traita 
&  les  torches  allumées  ,  qu'au  milieu, 
m  cime  de  fon  plus  grand  acharne- 
.  il  craint  encore  plus  que  Ie$ 


D'HOMERE.  Livre  XL    323 

traits  ;  enfin  après  avoir  combattu 
toute  la  nuict,  il  fe  retire  à  la  pointe 
du  jour  avec  un  regret  extrême  ,  6c 
tournant  tous  jours  la  telle  vers  la 
proye  qu'il  dsvorcdes  yeux;  tel  Ajax; 
fe  retire  devant  les  Troycns  ,  le  cœur 
ferré  de  douleur  &  de  trifteffe  ,  car 
il  craignoitpour  les  vaiffeaux.  Com- 
me on  voit  l'animal  patient  &  ro- 
bufle ,  mais  lent  &  pareffeux ,  entrer 
dans  une  pièce  de  bled  malgré  les 
efforts  de  plufieurs  enfants  qui  la 
gardent  ,  &  malgré  les  coups  qui 
tombent  fur  luy  de  tous  coftez  ;  il 
s'enfonce  dans  cette  moi  non  ,  6c 
abbatant  une  infinité  d'efpics  à  droit 
&  à  gauche ,  il  y  fait  un  airreux  de- 
gaft  ;  les  enfants  ont  beau  le  fuivre 
&  l'environner  ,  il  fe  mocque  de  leurs- 
forces  unies  r  &  ne  daigne  pas  mef- 
me  hafter  le  pas  ;  ils  ne  le  chaffent 
qu'avec  peine  ,  6c  qu'après  qu'il  s'eil 
ranafié  ;  on  voit  de  mefme  le  grand 
Ajax  environné  de  tous  les  Troyens- 
6c  de  tous  leurs  alliez  qui  le  preffenti, 
&  qui.  font  pleuvoir   fur   luy  une 
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grcfle  de  traits ,  céder  à  peine  à  hut 
violence  ;  tantoft  il  tourne  tefte  ,  6c 
jettant  l'cfrroy  parmy  Tes  ennemis  ,. 
il  arrefle  leurs  phalanges  ;  tantoft  il 
continue  fa  retraite,  &  par  fa  con- 
tenance tousjours  ficre  &  tousjours 
menaçante  il  les  empefche  de  s'ap- 
procher des  vaiffeaux.  II  marche  ds 
la  forte  entre  les  deux  armées,  cou- 
vrant l'une ,&  repouffant  l'autre.  Soi* 
bouclier  efV  tout  couvert  de  traita 
qu'il  y  a  reçeûs  >  6c  dans  tout  l'ef- 
pace  qui  le  fepare  des  troupes  enne- 
mies la  terre  efl  hcriffée  de  ceux  qui 
n'ont  pu  porter  jufqu'à  luy  &  fe  raf- 
fafier  du  ïang  dont  ils  font  altérez. 
Le  fils  d'Evemon  ,  le  vaillant  Eu* 
rypyle,  voyant  ce  héros  en  cet  cflat 
s'avance  pour  le  fecourir ,  &  en  l'ap- 
prochant il  lance  fon  javelot  contrî 
le  Roy  Àpifaon,  qui  preffoit  de  plus 
prés  Ajax  ;  il  l'atteint  au  dcffousdu 
diaphragme  ,  le  perce  ,  6c  l'eftcnd 
mort  à  fes  pieds.  II  court  en  mcfme 
temps  fur  luy  pour  le  dcfpouillcr  ; 
saais  Paris  le  voyant  prcft  à  enle\  c* 
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fes  Belles  armes  r  luy  perce  k  cu-iffe 
d'un  coup  de  flèche  ;  le  bois  fe  rompt> 
&  le  fer,  qui  refte  dans  ia  playe# 
iuyeaufe  des  douleurs  très  vives.  Eu- 
rypyle  hors  de  combat  regagne  le 
gros  de  {es   troupes  pour  éviter  la 
mort  :  &  fraufîant  h  voix  il  crie  aux 
Grecs:  Princes  &  Chefs  des  troupes-  c* 
Grecques  ,  où  fuyez- vous  l  Arreftez,  cf. 
&  faites  ferme  pour   fauver    Ajax  « 
qui  eft  en  butte  à  tous  ïes  traits  des  «c 


ce 


ennemis  ,  &  qui  en  eft  des-ja  fi  acca 
felé  ,  qu'il  ne  peut  prefque  plus  fe  ce 
défendre.  Ralliez- vous  donc  autour  oc 
de  luy  ,  &  faites  tous  vos  efforts  « 
pour  le  dégager.  « 

Ainfi  dit  Eurypyle  bleffé  ,  &  les 
Grecs  reprennent  courage;  &  fe  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  ils  vont  à 
luy  la  pique  haute.  Ajax  arrive  au- 
près d'eux  ;  &  fortifié  par  leur  fe- 
eours ,  il  tourne  tefle ,  &  rallume 
ie  combat. 

Pendant  qu'ils  s'acharnent  de  nou- 
veau les  uns  contre  les  autres  ,  les 
chevaux  de  Neftor  dégouttants  de 
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lueur  &  de  fang,  reportent  îe  Roy 

Machaon  dans  le  camp.  Achille,  qui 

efloit  dans  ce  moment  fur  la  pouppe 

«Je  fon  vaiffeau  à  voir  la  défaite  des 

Grecs  &  leur  funefte  fuite  ,  croit  re- 

eonnoiftre    de    loin   Machaon.    Eu 

inefme  temps  ii  appelle  fon  cher  Pa- 

trocle  ,  qui  fortant  de  fa  tente  pareil 

au  Dieu  Mars  ,  fe  rend   auprès    de 

luy  ;  &  ce  fut  là  le   commencement 

de  fon  malheur.  En  approchant  d' A - 

»  chille  il  luy  dit  :  Pourquoy  m'avez- 

»  vous  appeiié  ?  Avez-vous  befoin  de 

»  mon  fer  vice  î 

»  Achille  luy  refpond  :  Mon  cher 
a>  Patrocle  ,  c'eft  prefeniement  que  je 
»  vais  voir  tous  les  Grecs  à  mes  ge- 
•*>  noux,  car  ils  fottt  réduits  à  un  eflaî 
2)  très  déplorable  ,  &  ils  ne  peuvent 
»  plus  fe  paffer  de  mon  fecours.  Mais 
»  je  vous  prie  d'alîer  tout  à  l'heure  de- 
»  mander  à  Ncffor  qui  eft  ecluy  qu'il 
»  ramené  bleffé  de  la  bataille.  A  le 
y>  voir  de  loin  &  par  derrière,  il  ref- 
»  fembîc  à  Machaon  fils  d'Efculape 
*>  V  n'ay  Pu  *e  vo^r  au  vifage,  car  le; 
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fîievaux  ont  paffé  trop  rapidement  <* 
devant  moy,  « 

Patrocle  part  en  mefrne  temps  pour 
exécuter  cet  ordre  ,  &  paffe  le  long 
des  tentes  &  des  vaiffeaux.  Neflor 
&  Machaon  arrivez  dans  leur  quar- 
tier eftoient  defeendus  de  leur  char,. 
&  pendant  qu'Eurymedon  le  deitel- 
îoit ,  ils  s^eftoient  tenus  quelques  mo-f 
ments  fur  le  rivage  à  fe  délaïfer  &à 
fe  rafraîchir  aux  douces  haleines  du 
vent  qui  fechoit  la  fueur  dont  ils 
eitoient  couverts.  Après  s'eiîre  un 
peu  rafraîfchis,  ils  eftoient  entres 
dans  la  tente  de  Neflor  ,  &  s'eftoient 
affis.  La  belle  Hecamede,  fille  du 
magnanime  Arfinoiis  Roy  de  Te- 
nedos ,  que  les  Grecs ,  lors  qu'A- 
chille ravagea  cette  iiîc  ,  donnèrent. 
à  Neflor,  pour  honorer  par  ce  prê- 
tent la  fageffe  &  la  prudence  qui 
rendoient  ce  vénérable  vieillard  lu-*, 
perieur  à  tous  les  autres  hommes  ^ 
leur  avoir  préparé  une  boiiTon.  Cetta 
belle  captive  avoit  mis  devant  eus 
une  table   d'un  bois  précieux  par- 
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faitement  bien  travaillé  ,  &  foufte- 
nué"  par  un  pied  d'un  bleu  celefte; 
elle  leur  avoit  fervi  dans  un  baffin 
du  miel  nouveau  ,  de  la  fleur  de  fa- 
rine ,  &  des  oignons  très  propres 
à  irriter  fa  foif  ;  elle  avoit  mis  auffr 
fur  la  table  ra  coupe  de  Neftor,  que 
ce  vieillard  avoit  apportée  de  Pylos. 
Cette  coupe  eftoit  d'une  rare  beauté, 
&  ornée  de  elenids  d'or  ;  elle  avoit 
quatre  anfes  fouftenué's  chacune  de 
deux  colombes  d'or  ,  elle  eftoit  à 
deux  fonds;  il  n'y  avoit  point  d'hom- 
me qui  puft  la  îbuftenir  quand  elle 
eftoit  pleine ,  mais  Neftor  la  tenoit 
facilement.  Hecamede  ,  femblable 
aux  Dée/Tes,  avoit  mis  dans  cette 
coupe  une  boiiîbn  mixtionnée  avec 
du  vin  de  Pramne  où  elle  avoit  râ- 
pé du  fromage  &  délayé  de  la  fleur 
de  froment. 

Neftor  &  Machaon ,  après  avoir 
eft'anché  leur  foif,  s'entretenoient  cn- 
femhle.  Dans  ce  moment  Patrocle 
fe  prefente  à  la  porte.  Neftor  ,  qur 
le  voit  le  premier  ;  fe  levé  de  fon  te* 
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ge  ,  le  prend  par  la  main  &  le  preffe 

de  s'affeoir.  Patrocle  le  reftife.  Divin  * 

vieillard  ,  luy  dit  il ,  je  n'ay  pas  le  * 

temps  de  m'affeoir  ,  ne  me  retenez  * 

pas  ,  je  vous  prie  ;  je  dois  ce  refpedl  * 

à  celuy  qui  m'a  envoyé  ,  de  ne  pas  * 

le  faire  attendre:  il  a  de  l'impatience  * 

de  fçavoir   qui   eft  celuy  que  vous  « 

avez  ramené  bïeffé  ,  &  je  voy  que  * 

c'en1  le  grand   Machaon.  Permettez  * 

donc  que  j'aille  luy  rendre  refponfc:  * 

vous  connoiffez  ,  fage  Nefior ,  le  ca-  « 

raclere  de  ce  héros  ;  il  eft  violent  &  * 

emporté  ,  &  l'exeufe  la  plus  légitime  * 

ne  met  pas  tousjours  à  couvert  de  « 

fa  colère.  * 

Neftor  luy  refpond  :  Eh  d'où  vient  « 

donc  celte  compaffion  qu'Achille  a  « 

dts  Grecs  qui  ont  efté  bieffez  dans  « 

le  combat  l  Une  connoift  pas  encore  « 

la  grandeur  de   la   perte  que  nous  « 

avons  faite.  Tous  nos  plus  vaillants  « 

généraux  font  bieffez,  &  on  les  a  « 

emportez  dans  leurs  tentes  ;  i'intre-  « 

pide  fils  de  Tydée ,  bïeffé  ;  le  vaillant  « 

Uiyffie,  bïeffé  ;  le  Roy  Agamemnoia,  « 
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*>  blefle;  Eurypyle  a  la  cui/Te  perct<£ 
»  d'un  coup  de  rléche;&  voila  encore 
»  le  grand  Machaon  que  je  viens  de 
»  ramener  ;  mais  Achille  avec  toute  fa 
»  valeur,  efl  peu  touché  de  voir  pcrir 
»  tous  les  Grecs,  &  il  nen  a  aucune 
»  compaiïion.  Qu 'attend- il  donc  l  Que 
»  nos  vaiffeaux  foient  en  proye  à  nos 
*»  ennemis  ,  qu'ils  foient  dévorez  par 
a*  les  flammes ,  &  que  nous  mefmes  ks 
»  uns  après  les  autres  ,  nous  tombions 
»  tous  fous  Tefpée  des  Troyens  l  Car 
>3  mes  forces  ne  font  plus  comme  au- 
»  trefois  dans  ma  jeune/Te.  Eh  pluil 
D  aux  Dieux  que  j'euffe  la  vigueur  que 
3o  j'avois,  lorfque  je  ravageay  les  ter- 
3o  res  d.Qs  Eléens ,  que  j'emmenay  leurs 
»  troupeaux  par  droit  de  repre failles  , 
»  &  que  je  fis  mordre  la  pouffiere  au 
s>  vaillant  ltymonée  fils  d'Hyperochus 
»  qui  regnoit  en  Elide  1  II  eftoit  vd- 
»  nu  au  fecours  de  {es  troupeaux  ;  je 
30  l'attaquay  à  la  tefle  de  ks  troupes , 
»  je  le  renverfay  mort  à  mes  pieds  : 
3o  fes  foidats  ,  qui  nettoient  que  des 
>  bergers ,  faifis  de  frayeur ,  fe  diffipe- 
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Tcnt ,  &  nous  fifmcs  là  un  très  grand  « 
J)utin  ,    car    nous  emmenâmes  cin-  <t 
quante  troupeaux  de  boeufs,  autant 
de  troupeaux  de  moutons ,  avec  un 
nombre  infini   d'autres   troupeaux, 
&  cent  cinquante  cavales,  la  plufpart 
avec  leurs  poulains  ;  &  ia  ntiicl  nous 
rentrâmes  ainfi  victorieux  dans  Py- 
los. Mon  père  fut  ravi  que  ma  pre- 
mière courfe  euit  efté  fi  heureufe.  Le 
lendemain  au  lever  de  l'Aurore,  les 
hérauts  publièrent  par  tout  que  ceux  « 
à  qui  les  peuples  d'EIée  avoient  fait  « 
quelque  tort  ,  n 'avoient  qu'à  fe  pre-  « 
feuler.  On  s'afïtmblc  dans  la  place  ;  « 
les  magiïtrats  de  Pylos  font  le  par-  « 
tage  du  butin  ;ii  n'eft  pas  croyable,  « 
combien  il  y  eut  de  gens  qui  vin-  « 
rent  demander  jultice  des  *  Epéens,  tfme-f 
Mais  il  faut  vous  expliquer  la  ïource  «qutks. 
&  la  première  caufe  de  cette  guerre,  «E1f~ 
Vous  fçaurez  donc  que  quelques  an- 
nées avant  l'expédition,  dont  je  vous  « 
parle  ,  Hercule  vint  à  Pylos  ,  la  ra-  « 
vagea  ,  &  tua  toute  noftre  plus  bra-  « 
ve  jeunefle.  De  douze  enfants  qu'a-  « 


es 

mêmes 


eus. 


x> 
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voit  mon  perc  ,  ic  reftay  feuF ,  tous* 
»  les  autres  périrent  dd-.a  le  combat, 
»  Le  belliqueux  Epéens  profitant  de 
»  nos  malheurs,  nous  firent  toutes  for- 
x  tes  d'infultes  &  d'injuftices.  Mon 
»  père,  irrité  de  ce  procédé  ,  fourragea 
»  leurs  terres  &  enleva  leurs  troupeaux, 
»  &  il  eut  pour  fa  part  l'élite  des  trou- 
»  peaux  &  des  pafteurs.  II  eft  vray 
»  auffi  que  l'injuftice  que  Iuy  avoient 
»  fait  les  Eléens  ,  eftoit  très  confide- 
»  rable,  car  il  avoit  envoyé  en  Elide 
»  quatre  chevaux  de  eourfe  avec  leur 
»  char  ,  pour  courir  dans  les  jeux  ,  & 
»  pour  difputer  le  prix,  qui  eftoit  un 
»  trépied  d'or.  Le  Roy  Augée  retint 
30  ce  char  &  les  chevaux  ,  &  renvoya 
30  le  cocher  fort  trifte.  Mon  père,  {en- 
3o  fible  au  dernier  point  à  cet  outrage, 
»  s'en  vengea  ,  en  iuy  enlevant  toul 
3*  ce  butin  ,  dont  il  choifit  pour  Iuy 
»  la  meilleure  partie  ,  &  fit  enfuite 
3»  distribuer  ïe  refte  à  {es  peuples ,  afin 
3»  que  chacun  en  euft  fa  part.  Nous 
»  fai fions  donc  ce  partage  ,  &  la  ville 
a>  eftoit  occupée  à  offrir  des  facrifiecs* 
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pour  remercier  les  Dieux  ,  lorfquele  « 
îroifiéme  jour  ,  on  voit  paroiftre  en  « 
armes  tous  les  peuples  d'Elée ,  infan-  « 
terie  &  cavalerie  ,  &  à  leur  tefte  ies  « 
deux  Molions  ,  qui  eftoient  encore  « 
jeunes ,  &  qui  n'avoient  pas  beau-  « 
coup  d'expérience  pour  la  guerre.  « 
II  y  a  fur  les  bords  de  l'Alphée  à  « 
l'extrémité  du  territoire  de  Pylos,  « 
une  ville  appellée  Thryoeffe,  baftie  « 
fur  un  roc  fort  efcarpé  ;  c'eft  la  der-  « 
niere  ville  des  Pylicns  :  nos  ennemis  « 
s'en  approchèrent  bien  refolus  de  la  « 
faccager.  Leurs  troupes  ont  à  peine  « 
paffé  le  fleuve  &  pris  leurs  quartiers  ,  « 
que  la  DéefTe  Minerve  defeendant  <x 
du  ciel  la  nuit  vient  nous  annoncer  « 
cette  nouvelle,  &  nous  ordonner  de  « 
prendre  les  armes  fans  différer.  Elle  « 
trouve  tous  les  Pyliens  très  difpofez  « 
à  fuivre  {es  ordres  ,  ils  ne  deman-  « 
dent  tous  que  le  combat  ;  moy-mef-  « 
me  je  fentis  des  aiguillons  de  gloire  « 
qui  me  prefToient  de  me  fignaler  ;  « 
je  tefmoigne  mon  impatience  ;  mon  & 
père  soppofe  à  cette  ardeur ,  il  me  « 


>; 
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dit  que  je  fuis  trop  jeune  ,  &  troj* 
»  novice  encore  dans  le  meftier  de 
»  Mars  ,  &  il  enferme  mon  char  6c 
»  mes  chevaux  ;  mais  toutes  fes  pre- 
i»  cautions  font  inutiles ,  je  me  dérobe 
*>  &  je  fors  à  pied  au  milieu  de  noftre 
i>  cavalerie  ,  car  Minerve  clle-mefme 
»  m'animoit ,  &  me  conduifoit.  Pref- 
»  que  à  moitié  chemin  de  Pylos  à 
»  Thryoeffc  on  trouve  le  fleuve  Mi- 
»  nyas  ,  qui ,  après  avoir  baigné  les 
»  murailles  de  la  riante  ville  d'Arcne, 
»  va  fc  décharger  dans  la  mer.  Toute 
i>  noflre  cavalerie  fit  halte  fur  fes  rives, 
»  pour  attendre  i'Aurcre  ,  &  pour 
»  donner  le  temps  à  l'infanterie  d'ar- 
a  river.  Tous  nos  bataillons  nous  joi- 
»  gnent  ;  nous  paffons  le  Minyas  ;  6c 
»  fur  le  midy  nous  arrivons  aux  bords 
»  de  l'Alphée.  Auiïitoft  nous  faifons 
x>  des  facriftees  au  puiflant  Jupiter; 
*  nous  immolons  un  taureau  au  fleu- 
»  ve ,  un  autre  taureau  à  Neptune,  6c 
»  unegeniffe  indomptée  à  la  belle  Mi- 
a  nerve.  Les  troupes  repaiflent  par 
»  bandes  ,  &  fe  repofent  enluite  Iç 
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teftc  de  la  nuit  fur  le  Lord  de  l'eau  «c 
fans  quitter  leurs  armes.   Les  belli-  <c 
queux  Epéens  s'efloient  faifisde  tous  « 
les  dehors  de  Thryoefle  ,  &  dans  la  ce 
première  attaque  ils    efperoient   de  « 
l'emporter  d'affaut  ;  mais   ie   Dieu  <c 
des  batailles ,  l'homicide  Mars ,  leur  oc 
preparoit  un  jeu  fanglant  ,  qui  de-  « 
voit  faire  avorter   leur    entreprife  ,  <k 
car  le    lendemain  dés  que  le   foleil  ce 
eut  commencé  à  dorer  les  fommets  <c 
des  montagnes  ,   &  que  nous  euf-  <e 
mes  fait  nos  prières  à  Jupiter  &  à  « 
Minerve  ,  nous  les  attaquâmes  dans  « 
leur  camp.  Dés  le  premier  choc,  je  <e 
jtuay  le  gênerai  de  leur  cavalerie,  le  « 
vaillant  Mulius  ,  &  je  pris  fes  che-  « 
vaux.    II    eftoit    gendre    d'Augée  ,  ce 
dont  il  a  voit  efpoufé  Ja  fdle  aifnée,  «c 
la  belle  Agamede,  qui  connoiffoit  « 
toutes  les  plantes  &  tous  les  fimples  ce 
que  la  terre  produit ,  &  leurs  diffe-  ce 
rents  ufages  :  comme  Mulius  venoit  ce 
fur  moy ,  je  le  renverfay  d'un  coup  « 
de  pique;  il  tombe  fur  la  pouiTiere,  « 
&  moy  fautant  légèrement  fur  l'on  « 
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»  char  ,  j'enfonce  fes  efcadrons.  Les 
»  Epéens  voyant  à  terre  leur  gênerai, 
a>  qui  eftoit  d'une  grande  réputation 
»  dans  leurs  troupes  ,  lafchent  pied , 
j>  &  fuyent  chacun  de  leur  codé  avec 
»  un  très  grand  defordre.  Je  tombay 
»  fur  eux  comme  un  tourbillon  ,  6c 
»  j'en  fis  un  carnage  horrible.  Je  leur 
*>  pris  cinquante  chars  montez  chacun, 
»  par  deux  hommes  ,  qui  mordirent 
»  ia  pouffiere  fous  mes  coups.  J'allois 
»  faire  le  mefme  traitement  aux  deux 
»  Molions  fils  d'Aclor  ,  fi  le  terrible 
»  Neptune  ,  qui  pafToit  pour  leur  ve- 
»  ritable  père  ,  ne  les*  euft  délivrez  de 
»  mes  mains  ,  en  les  tirant  de  la  mef- 
3>  lée,  &  en  les  couvrant  d'un  efpais 
»  nuage  qui  les  déroba  à  ma  fureur. 
»  Jupiter  accorda  alors  aux  Py liens 
»  une  vicloire  bien  fignalée  ,  car  nous 
»  pourfuivimes  les  ennemis  dans  la 
»  plaine  ,  tuant  &  maffacrant  tout  , 
»  &  nous  enrichi/Tant  de  belles  def- 
»  pouilles.  Nous  les  menâmes  tous- 
»  jours  battant,  au  delà  de  Bouprafe 
a,  jufqua  la  roche  Oleniene ,  &  à  U 
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coîine  d'Alefie.  Là  Minerve  ne  nous  « 
permit  pas  de  pouffer  plus  avant,  &  a 
nous  avertit  de  faire  retraite  ;  mais  « 
je  ne  quittay  point  ,  fans  avoir  en-  <* 
core  tué  en  cet  endroit  un  de  nos  * 
ennemis;  &  ce  fut  le  dernier  exploit  K 
qui  couronna  cette  journée.  Nous  * 
retournâmes  donc  victorieux  de  Bou-  * 
prafe,  Se  nous  reprîmes  le  chemin  de  (C 
Pylos.  Toute  l'armée  rendit  grâces  de  « 
cette  vî(5loire,premierement à  J  upiter,  « 
&  après  Jupiter  à  Neilor.  Voilà  ce  « 
que  j'eftois  ,  quand  je  me  meflois  de  « 
faire  la  guerre  ;  mais  Achille  jouira  « 
feul  de  fa  valeur  ,  &  il  ne  la  rendra  « 
point  utile  à  fa  patrie.  0 1  qu'un  jour,  « 
il  fe  repentira  de  fa  dureté  !  Quels  re-  « 
grets  n'aura-t-il  point,  quand  il  aura  « 
vu  périr  noftre  armée  î  Mon  cher  « 
Patrocle  ,  fouvenez- vous ,  je  vous  « 
prie ,  des  ordres  que  vous  donna  vof-  <* 
tre  père  le  jour  qu'il  vous  envoya  de  <* 
Phthieà  Agamemnon;UIyffec<moy  « 
cflions  prefents  ,  Se  nous  entendîmes  <c 
tout  ce  qu'il  vous  dit  ;  car  lors  que  <c 
nous  fumes  envoyez  pour  aiïembler  « 
Tome  IL  .  P 
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»  des  troupes  de  toutes  la  Grèce  fi  fer- 
»  tileen  guerriers  ,  nous  arrivâmes  chez 
»  le  Roy  Pelée  ,  &  nous  vous  trouva- 
»  mes  Mencetius  &  vous  auprès  d'A- 
»  chille.  Dans  ce  moment  le  Roy  oftroit 
»  un  facrifice  à  Jupiter  au  milieu  de  la 
»  cour  de  fbn  palais ,  &  tenant  dans  fa 
»  main  une  coupe  d'or,  il  faifoit  des  af- 
»  perfions  de  vin  fur  les  cui/Tes  du  tau- 
»  reau  immolé  qui  eftoient  prefque  con- 
»  fumées  par  le  feu  facré  ;  vous  prepa- 
»  riez  les  chairs  de  la  viclime.  UJyffe  & 
»  moy  nous  nous  arreftames  par  refpccl 
»  à  l'entrée  du  veftibulc.  Achille  furpris 
»  de  nous  voir  ,  accourt  promptement, 
»  nous  prend  par  la  main  ,  nous  intru- 
se duit,  nous  fait  aiîeoir  &  nous  prefen- 
»  te  tous  les  rafraifehiffements  qu'exige 
»  l'hofpitalité.  A  la  fin  du  repas,  je  pris 
»  la  parole  ;  j'expliquay  le  fujet  de  nof- 
»  tre  voyage  ,  &  je  vous  exhortay  tous 
»  deux  à  nous  fuivre  à  cette  expédition. 
»  Je  vous  y  trou vay  très  portez  ;  voftre 
»  courage  &  l'amour  de  la  gloire  firent 
»  plus  fur  vous  que  mes  exhortations. 
»  Voftre  départ  citant  refolu  ,  le  pere 
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d'Achille  &  voftre  père,  vous  donne-  « 
rent  à  chacun  leurs  ordres  ;  Pelée  or-  « 
donna  à  fon  fils  de  fediftinguertous-  « 
jours  par  fa  valeur  ,  &  de  s'élever  par  « 
ià  au  deffus  de  tous  les  autres  chefs  de  <* 
l'armée  ;  &  Menœtius  vous  dit  en  « 
noftre  prefence  :  Mon  fils,  ayez  tous-  « 
jours  devant  les  yeux  qu'Achille  eft  <* 
au  deffus  de  vous  par  fa  valeur  &  par  « 
fa  naiffance,  mais  fouvenez-vous  en  <c 
mefme  temps  que  par  voftre  âge ,  vous  « 
eftes  au  deffus  de  Iuy  ;  fervez-vous  de  « 
cet  avantage, &  pour  Iuy  donner  vos  * 
avis  ,  &  pour  le  conduire  dans  toutes  ce 
fes  entreprifes  ;  il  fuivra  fans  peine  <c 
vos  confeils  ,  fi  vous  Iuy  en  donnez  « 
de  bons.  Voila  les  avis  que  vous  don-  c< 
na  ce  fage  vieillard  ,  &  vous  les  avez  ce 
oubliez.  II  eft  temps  que  vous  les  rap-  <s 
pelliez  dans  voftre  mémoire  ,  &  que  « 
vous  les  pratiquiez.  Tafchez  donc  par  ce 
vos  confeils  de  vaincre  le  refTentiment  ce 
trop  obftiné  du  grand  Achille.  Qui  « 
fçait  fi  quelque  Dieu  favorable  ne  « 
vous  donnera  pas  la  force  de  le  tou-  « 
cher  &  de  le  perfuader  l  Les  remonf-  « 

Pi; 
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»  tranees  d'un  fideiie  ami  font  d'ufr 
y>  grand  poids  &  d'une  grande  efficace, 
»  Que  s'il  cherche  à  fe  mettre  à  couvert 
»  de  quelque  funefte  prédiction ,  &  que 
»  la  Décile  fa  mère  iuy  ait  reveJé  de  la 
»  part  de  Jupiter  des  décrets  de  la  Dcfti- 
»  née  ,  qu'il  vous  envoyé  au  moins  te- 
»  nir  fa  place  dans  le  combat  ,  &  qu'il 
»  vous  donne  (es  troupes,  pourvoir  fi 
»  vous  ne  pourrez  pas  faire  luire  quel- 
»  que  rayon  de  lumière  aux  Grecs  ;  & 
»  pour  imprimer  encore  plus  de  terreur 
»  aux  ennemis  ,  qu'il  vous  permettte 
»  de  prendre  fes  armes.  Peut-eftre  que 
»  les  Troyens  vous  prenant  pour  luy, 
»  lafeheront  le  pied  ,&  que  raient iiTant 
»  leurs  forces ,  ils  donneront  aux  Grecs 
»  le  temps  de  refpirer  ;  un  moment  de 
»  relafche  fuffit  fou  vent  dans  les  com- 
»  bats,  pourreftablir  les  affaires  les  plus 
»  defelpcrées.  Des  troupes  fraiiehes 
D  comme  les  voilres ,  repoufferont  faci-* 
»  Iement  des  troupes  haraffées ,  &  fau- 
»  veront  nos  tentes  &  nos  va iffeaux. 
Ainfi  parla  Ncltor  ,&  par ies paro- 
les il  excita  le  courage  de  Patiocle^ 
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qui  le  quita  fur  l'heure ,  pour  fe  ren- 
dre auprès  d'Achille.  Comme  il  paf- 
foit  vis  à  vis  des  vaiifeaux  d'UiyfTe 
dans  une  grande  place ,  où  eftoient  les 
vivandiers  ,  où  l'on  rendoit  la  juftice, 
&  où  l'on  avoit  dreffé  les  autels  des 
Dieux,  il  rencontre  le  fils  d'Evaemon, 
le  vaillant  Eurypyle,quirevenoit  du 
combat  la  cuiffe  percée  d'un  javelot, 
&  qui  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe 
fouitenir,  fon  vifageefîoit  couvert  de 
ruiffeaux  de  fueur ,  &  le  fang  fortoit 
de  fa  playe  à  gros  bouillons  ;  mais  tout 
le  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  n'avoit  en- 
core afroibii  ni  fon  efprit  ni  fon  cou- 
rage. Le  belliqueux  fils  de  Mencetius 
le  voyant  en  cet  eftat ,  en  fut  touché, 
&  déplorant  le  malheur  des  Grecs, 
il  s'eferia  :  Ha  !  malheureux  princes  « 
&  chefs  de  l'armée   Grecque  !  c'efl  « 
donc  ainfi  que  vous  devez  périr  loin  « 
de  vos  amis  Se  de  voftre  patrie ,  Se  fer-  <t 
vir  de  pafture  aux  oyfeaux  fur  ce  ri-  « 
vage  barbare  !  Mais  dites  moy  ,  divin  « 
Eurypyle,  les  Grecs  peuvent-ils  en-  « 
£ore  fouitenir  quelque  temps  le  terri-  « 
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»  ble  Heclor,  ou  domptez  par  faredou> 
■*>  table  lance,  vont-ils  tous  tomber  fous 
y>  fes  coups  ï 

Le  prudent  Eurypyle  Iuy  refpond: 
»  C'en  cil  fait ,  il  n'y  a  plus  d'efperance, 
»  nos  retranchements  vont  cftre  forcez, 
»  &  dans  un  moment  tous  les  Grecs  fe- 
»  ront  paffez  au  fil  de  I'efpéefur  leurs 
»  vaifTeaux  mefmcs.  Nos  plus  braves 
»  capitaines  ont  efté  emportez  du  com- 
x  bat  dangereufement  bleffez  ;  &  la  for- 
»  ce  &  le  courage  de  nos  ennemis  croif- 
»  fent  par  la  vicloire  ;  mais  fecourez 
»  moy  ,  je  vous  prie,  &  après  m 'avoir 
»  ramené  dans  mon  vaiffeau  ,  coupcz- 
*  moy  ce  trait  qui  me  perce  la  cuiffe, 
»  nettoyez  ma  playe  avec  de  l'eau  chau- 
j>  de,  &  appliquez  y  quelqu'un  de  ces 
»  appareils  falutaires  ,  qu'on  dit  qu'A- 
»  chille  vous  a  enfeignez  ,  &  qu'il  a  ap- 
>;  pris  luy-mefme  de  Chiron  le  plus  fa- 
»  ge  &  le  plus  jufîede  tous  les  Centau- 
»  res  ;  car  de  nos  deux  médecins  ,  Po- 
»  dalire  &  Machaon ,  le  dernier  a  cAé 
»  emporté  blefTé  de  la  bataille  ,  &  il  eft 
»  dans  fa  tente,  ayant  luy-mefmcbefoin 
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cTu  fecours  de  quelque  habile  mede-  « 
cm  ;  &  l'autre  efl  encore  engagé  dans  « 
ie combat,  où  il  fou  ftjent  l'effort  des  « 
Troyens  à  la  tefte  de  fes  troupes.  « 

Que  deviendra  donc  tout  cecy  ,  « 
repart  le  vaillant  fils  de  Mencetius ,  &  « 
qu'allons- nous  faire  !  Je  fuis  preffé  oc 
d'aller  rapporter  à  Achille  tout  ce  que  « 
m'a  dit  Neftor,  dont  la  prudence  efl  c< 
la  plus  grande  refTource  des  Grecs  ;  « 
mais  je  ne  vous  abandonneray  pour-  « 
tant  pas  en  l'eftat  où  vous  eftes.  « 

II  dit:  &  le  prenant  fous  les  bras 
&  le  fouftenant ,  il  le  mené  dans  fa 
tente.  Un  efclave  d'Eurypyïe  les 
voyant  arriver  ,  eftend  à  terre  des 
peaux  de  taureau.  Patrocle  couche 
Eurypyle  fur  ces  peaux  ,  coupe  légè- 
rement avec  fon  couteau  le  trait  qui 
luy  perce  la  cuifTe,  nettoyé  la  playe 
avec  de  l'eau  tiède ,  &  y  applique  une 
racine  amere  ,  qu'il  brife  avec  tes 
mains,  &  qui  dans  un  "moment  euft 
eftanché  le  fang,  defTeché  la  playe  ;  & 
appaifé  les  douleurs. 
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Page  T  'Aurore  quittoit  à  peine  la  couche  du 
282.  /  j  beau  Tïthon  ]  Voicy  ledix-feptitme 
jour  de  la  colère  d'Achille ,  &  le  fixiéme  de  la 
guerre  recommencée. 

La  funefie  Difccrde  tenant  en  fes  mains  le 
fignaldes  combats  ]  Ce  fignal  des  combats  ef- 
toit  ou  une  pique  ou  un  javelot ,  ou  une  cui- 
raffe  ,  car  on  n'avoit  pas  encore  alors  l'ufage 
des  drapeaux.  Homère  dit  icy  poétiquement , 
que  les  Grecs  revenus  de  leur  frayeur ,  ne  pen- 
fent  plus  à  la  fuite ,  &  n'ont  plus  d'ardeur  que 
pour  le  combat. 

Qui  efloit  au  milieu  de  la  flotte  ]  La  pruden- 
ce doit  eftre  au  milieu  d'une  armce  ,  pour  ani- 
mer &  conduire  tout ,  &  la  force  doit  eftre  aux 
deux  extremitezj>our  défendre  tout. 

Page  2  8  3 .  Et  s'arme  luy-mefme  ]  Voicy  fa 
troifiéme  bataille  qui  fe  donne  depuis  la  colère 
d'Achille.  D'où  vient  donc  qu'Homère  n'a  pas 
défait  pluftoft  l'armure  d'Agamemnon  ,  & 
qu'il  attend  à  ce  troificme combat  l  Ceft  parce 
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ique  dans  les  deux  autres  ,  Agamemnon  ne 
jouoit  pas  le  principal  rolfe,  aulieuquecejour- 
cy  eft  le  jour  de  Tes  exploits  -,  il  fe  couvre  de 
gloire  ,  &  autant  qu'il  auroit  elle  mal  aupara- 
vant d'arrefler  le  Iccleur  fur  l'armure  de  ce 
Roy  ,  autant  eft-il  bien  prefentement  de  l'o- 
bliger à  y  faire  attention  par  cette  defcrlption 
pompeufe. 

Que  le  Roy  Cyniras  luy  avoit  envoyée  ]  Ce 
qu'Homère  dit  icy  ,  pouvoit  élire  fonde  fur 
quelque  ancienne  tradition  -,  peut  -  eftre  suffi 
î'a-t-il  feint  fur  ce  que  Cypre  eftoit  fort  abon- 
dante en  métaux.  Quoyqu'il  en  foit  les  temps 
s'accordent. 

Page  284.  Que  le  fils  de  Saturne  a  fendez 
dans  la  nue pour  eftre  dans  tous  les  âges  ]  On 
croyoit  que  les  arcs-en-cielprefageoient  >com- 
me  les  comètes ,  ou  des  guerres  ou  de  grands 
ma'heurs;  peut-eftre  mefme  que  ces  payens 
avoient  entendu  parler  de  ce  que  Dieu  avoit 
dit  à  Noé  :  Jefcray  alliance  avec  vous, je  met- 
tray  mon  arc  dans  les  nues ,  où  il  fera  lefigne 
de  l'alliance  quej'ay  faite  avec  la  terre.  Ce  paf- 
fage  eft  remarquable  &  très  ilngufier. 

Page  20  5 .  La  Déeffe  Minerve  fr  la  Deep 
Junon .  . .  font  entendre  auteur  de  luy  le  bruit 
de  leurs  armes  ]  Elles  ne  paroiiTent  pas  à  la 
telle  des  troupes  avec  luy  ,  mais  elles  font  en- 
tendre autour  de  Juy  le  bruit  de  leurs  armes, 
ïuftathe  a  cru  que  c'efloit  le  brait  des  foudres 
&  des  tonnerres,  car  l'antiquité  a  attribué  des 
ibudres  à  Minerve  &  à  J  unon  ;  mais  je  croy 
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qu'Homère  a  eu  une  autre  idée.  Ces  DéefTes 
font  armées,  ckceîa  fuffit  pour  parler  du  bruit 
cîe  leurs  armes.  D'ailleurs  le  jx>ëte  leur  attribue 
3e  bruit  des  armes  qu'on  entend  de  tous  collez, 
éi  cette  idée  eft  très  noble.  11  n'y  a  rien  de  plus 
magnifique  que  toute  cette  defcription.  Aga- 
memnon  marche  pour  le  combat,  &  toute  fa 
JSTarure annonce  famarche. 

Toute  l'armée  fort  de  s  retranchements  en  bon 
erdre~\  Toute  l'armée  fort  desretranchemenrs 
à  pied  ,  après  quoy  la  cavalerie  monte  fur  Tes 
chars  &  fe  range  en  bataille.  Cette  remarque 
eft  neceflaire  pour  l'intelligence  du  texte  qui 
clt  aiTez  obfcur. 

L'infanterie  fe  met  en  bataille  aux  premiers 
longs*  &  elle  efl  foufenuë  par  la  cavalerie] 
Voicy  un  ordre  tour  contraire  à  celuy  de  Nef- 
îor  dans  le  4.  Livre,  car  là,c'eit  lacavafeile 
«qui  efl  la  prem  ère  ,  &  elle  eiï  fouftenuë  p3r 
â'infanterie.  Oferois  je  dire  icy  ma  penfce  l  je 
crois  que  c'efl  le  voifinage  des  ennemis  qui 
oblige  Agamtmnon  à  changer  cet  ordre  ;  ii 
veut  enfoncer  leurs  bataillons  avec  Ton  infante- 
rie ,&  achever  leur  défaite  avec  fa  cavalerie  qui 
ïombera  fur  les  fuyards. 

Page  286.  Eîvc  rfefur  la  terre  une  rofée  de 
fang~\  Ces  prodges,  dont  Homère  embellit  & 
poëfie ,  font  les  mefmes  que  i'hiftoirc  rapporic 
Souvent ,  non  comme  ornements  ,  mais  com- 
me des  verifez.  Rien  n'eft  plus  commun  d*rs 
kshiitoires  quecespluyesde  fang,&  les  Phy- 
siciens en  rendent  des  raifons  ues  naturelles 
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Les  deux  fangiants  combats  qui  venoient  def- 
tre  donnes  dans  la  piaine  de  Troye,  avoienC 
tellement  arrofé  la  terre  de  fang  qu'il  pouvoit 
fort  bien  s'élever  des  vapeurs  langfantes  qui  re- 
tom  Soient  en  pluye. 

Pareil  à  cet  a/Irepemicieux]  Ceft  une  belle 
image.  Hector,  qui  tout  efclatant  du  feu  de 
fes  armes  paroi  il  tantoft  à  la  tefie  de  Tes  trou- 
pes, &  tantoïî  fe  plonge  dans  Tes  efpais  batail- 
lons, en:  comparé  à  i'eftoilede  la  Canicule,  qui 
tantoû  paroift  avec  tous  fcs  feux ,  &  tantofl  fe 
cache  dans  les  nues.  Homère  a  employé  toute 
la  pompe  de  lapoëfie  a  deferire  l'armure  d'A- 
gamemnen.  Il  ne  pouvoit  donc  faire  la  mefme 
chofe  pour  Heclor  ;  ces  deferiptions  ne  doi- 
vent eftre  ni  fréquentes,  ni  fi  prés  l'une  de 
l'autre.  lia  recours  à  une  comparaifon  courte  & 
vive  qui  fait  le  mefme  erfecl» 

Tels  que  deux  troupes  de  moiffonneurs  ran- 
gées aux  deux  bouts  d'un  va/le  champ  ]  Par 
cette  comparaifon  Homère  nous  enfeigne  une 
couftume  de  fon  temps,  ceft  que  les  moiiTon- 
reursd'un  champ  ne  fe  mettoient  pas  tous  à 
la  rife  comme  aujourd'huy  ,  mais  fe  parta- 
geoient  en  deux  troupes  qui  preaoient  chacune 
par  un  bout ,  &  s'avançaient  l'une  .contre  l'au- 
tre vers  le  milieu ,  pour  voir  laquelle  auroit 
pluttoft  achevé  fa  moitié»  Et  rien  ne  donne 
une  idée  plus  jufte  de  deux  armées  qui  s'avan- 
cent l'une  contre  Tau  tre.  J'ay  des  ja  averti  que 
ces  comparaiibns  tirées  d'un  art ,  qui  ne  donne 
que  des  idées  de  douceur  &  de  paix ,  font  un 
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effet  admirable  appliquées  aux  combats. 

Page  287.  Les  autres  immortels  n 'affifloienl 
point  a  ce  combat  ]  Car  il  ne  faut  pas  que  les 
deux  armées  ayent  tousjours  des  Dieux  a  leur 
telle ,  cette  monotonie  ennuyeroit  enfin.  Ho- 
mère fçait  bien  quand  il  faut  pafier  des  mer- 
Veilles  de  la  ficlion  à  la  /Implicite  historique.  Ee 
cela  fert  mefme  à  relever  la  gloire  de  fes  héros» 

Mais  ce  Dieu  affis  à  l'écart  ]  Homerepeint 
bien  icy  la  majefté  indépendante  de  ce  maiftre 
des  Dieux  qui  fait  exécuter  les  décrets  de  fe 
providence.  Il  a  refolu  de  faire  honorer  Achil- 
le, &  fesdeiTeins  vont  s'accomplir  parla  vic- 
toire des  Troyens. 

Page  288.  Mais  à  l'heure  qu'un  bûcheron 
prépare fon  difner  ]  Comme  on  n'avoit  pas  en- 
core alors  divife  le  jour  par  heures,  on  en  mar- 
quoit  les  différentes  parties  par  des  opérations 
fixes  &  connues,  comme  par  ce  qui  fe  parfois 
dans  les  marchez  ,  dans  le  barreau  ,  dans  k$ 
temples.  Par  exemple  on  difoit ,  quand  on  re- 
vient du  marché  ;  quand  les  juges  Je  lèvent  de 
leurs  fieges  ;  quand  on  ofre  tel  ou  tel facrifice. 
L'agriculture  a  aufTi  donné  des  dates  très  cer- 
taines ,  à  l'heure  que  le  Liboureur  dîne,  a  F  heure 
que  le  laboureur  délie  fes  bœufs.  ;  &  ces  derniè- 
res dates  ont  mefme  duré  après  î'eflabliiTement 
des  heures.  Icy  Homère  défait  Iheure  de 
midy. 

Oiléejcn  efcuyer, qui  eftant  faute  légèrement 
de  fon  char  J  Oilée  ,  après  la  mort  de  fon  prin- 
ce JBienor ,  ne  pouvoit  pas  conduire  le  char  & 
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combattre  ,c'eft  pourquoy  il  met  pied  à  terré, 
&  va  contre  Agamemncn.  11  faut  fefouvenir 
qa'Agamemnon  combat  à  pied  à  la  telle  de 
î'infanterie. 

Page  289.  Monfirer  par  la  blancheur 
ébleuifîante  de  leur  corps  ]  J'ay  fuïvi  fur  ce  pa£ 
fage  une  remarque  d'Euftathe  qui  dit  qu'Ho- 
mère  méfie  quelquefois  la  raillerie  dans  fe$ 
vers ,  mais  une  raillerie  noble  &  digne  de  h 
majellé  du  poëme  héroïque.  Icy  il  fe  moque 
de  ces  deux  guerriers  qui  par  fa  blancheur  de 
ieur  corps  tefmoignent  qu'ils  avoient  tousjours 
-vefeu  dans  la  molle/Te ,  &  tousjours  à  1  ombre 
îoin  des  combats.  Il  me  femble  que  dans  Eu- 
ripide j'ay  veu  cette  blancheur  leprochée  s 
quelques  héros. 

Qui  pai fuient  les  troupeaux  fur  lesfemmets 
<tu  mont  Ida  ]  Sur  les  couflumes  anciennes 
Homère  efl  prefque  tousjours  d'accord  avec 
î'Efcriturefainte,où  nous  voyons  que  les  plus 
grands  princes  paflbient  leur  jeune/Te  à  garder 
tes  troupeaux  ,  &  cela  pour  deux  raifons.  La 
première,  pour  s'exercer  &  pour  s'aguerrir  en 
combattant  contre  ks  belles  ks  plus  féroces  5 
&  la  féconde,  pour  apprendre  en  conduifant 
tesammaux,  à  conduire  les  hommes,  &  pour 
fe  convaincre  de  cette  grande  vérité,  que  com- 
me les  bergers  doivent  veiller  au  foin  de  leurs 
troupeaux,  les  princes  doivent  veiller  de  mef» 
me  au  foin  de  leurs  peuples. 

Page  zyi.llsfe  mettent  a  genoux  fur  leur 
char  ]  Homère  varie  admirablement,  ks  ac- 


3  jô  Remarques 

lions  &  Ïe5  attitudes  des  guerriers  qu'il  întroi 
duit ,  ce  qui  eil  un  ta'ent  aufTi  neceflaire  dans 
fa  poëfie  que  dan<  la  peinture.  Vroicy  une  atti- 
tude bien  fînguliere  de  deux  jeunes  Troyens 
qui  demandent  quartier  de  deffus  leur  char  ; 
mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  poète  ne 
fait  jamais  commettre  par  les  Grecs  des  actions 
fi  iafches  ;  il  les  donne  (ousiours  aux  Troyens  , 
&  ce  qui  me  paroift  encore  plus  digne  de  re- 
marque ,  il  les  rail  tousjours  commettre  par  les 
enfants  de  pères  dont  il  vante  les  grands  biens. 
II  penfoit  donc  comme  Ho  ace  ,que  la  pauvre- 
té eftoit  une  grande  maifheffe  pour  la  guerre. 
Utile  m  belle  tulit  fr  Camïllum  Java  Paupc  nas, 
L'Athénien  Charidemus,  en  parlant  à  Dariu* 
de  la  bonne  difeipline  &  de  la  valeur  des  M  ace- 
doniensjuydit,  Ils  n'ont  appris  cette  bonne 
difeipline  qu'en  l'efeele  de  la  Pauvreté ,  tr  encore 
aujourd'huy  ils  ne  Je  maintiennent  que  par  ellc% 
Quinte  Curce  ,  iiv.  3. 

Page  292.  De  ce fage  ir  vaillant  héros] 
C'ell  une  ironie, car  il  n'y  avoit  nifagefleaem- 
pefcher  les  Troyens  de  rendre  Hélène ,  ni  va- 
leur à  leur  confeilier  de  poignarder  les  ambak 
ûdeurs  des  Grecs. 

Vous  porterez  tout  prefentement  lapeine  due 
àl'injuflice  de  vojhepcre]  Voila  des  enfants 
punis  du  crime  du  père.  Il  n'eftoitpasjufte  que 
ï'or  ,  que  le  père  avoit  gagné  en  conciliant  aux 
Troyens  de  ne  pas  rendre  Hélène  ,  ferviit  de 
rarçon  à  fesdeux  fils. 

Page  zy^Et  de  chevaux]  Le  Grec  adjouA 
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te  ,  qui  frappent  la  terre  avec  leur  airain.  Ce 
qu'Euftathe  explique  avu  les  fers  dont  leur  fois 
ejl  îîiume.yL^Kovefi  vuti  Kiyit  to  aihtwâja  to  vt& 
nfiç  7n:tn  ruv  Ï7T7mv.  Il  appelle  icy  airain  cescroif* 
faut  s  qu'on  met  fous  les  pieds  des  chevaux. 
Voila  donc  les  chevaux  ferrez  du  temps  de  la 
guerre  de  Troye  ,  &  leurs  fers  appeliez  crcif- 
Jants  à  caufe  de  leur  figure  qui  eft  encore  toute 
femblable. 

Page  294.  Enproye  aux  vautours  ,  ir  un 
cbjet  d'k  rrcurpour  leurs  chaffes  ejpoufes.]  Le 
Grec  dit  à  la  lettre  ,  èr  en  cet  tfatplus  agréa- 
lies  aux  vautours  qu'à  leurs  ckiftes  elpoufes, 
Ceft  une  reflexion  du  poëte  ,  reflexion  qui 
vient  d'un  fentimenr  de  compaffion.  En  efïecl 
il  n'y  a  rien  de  plus  touchant  que  de  voit  ces  hé- 
ros, l'amour  &  les  délices  de  leurs  femmes,  pa£ 
fer  tout  à  coup  dans  un  eftat  qui  fait  une  telle 
horreur,  que  leurs  femmesmefmesn'oferoient 
les  regarder   Mais  l'exprefllon  Grecque  m'a 
paru  trop  dure  en  noftre  langue  ,  &  j'ay  cru 
qu'il  eftoit  neceffairede  la  développer.  Au  refte, 
j'ay  elle  fort  furprife  de  trouver  fur  cet  endroit 
une  remarque  d'Euftathe  qui  me  paroift  fort 
injufte&  très  mauvaife.  Il  veut  que  cefoitunc 
ellipfe  qui  renferme  une  raillerie  pleine  de  gra- 
vité, Car  ,  dit-if ,  Homère  veut  dire  que  ces 
guerriers  morts  ,  eftoient  plus  agréables  aux 
y  autour  s  qu'ils  ne l'awient  eftè a  leur  s femmmes 
pendant  leur  vie.  Ce  qui  ett  très  ridicule.  Pour- 
quoy  fuppofer  que  ces  pauvres  femmes  n'a?- 
soient  pas  leurs  maris  >  c'eft  les  irrAiker  trop 
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cruellement  dans  leur  affliction.  TI  n'y  aper* 
forme  qui  ne  fente  le  froid  ,ou  îa  glace  que  cette 
idée  jette  dans  cette  poëfie.  Homère  tafche 
tousjours  d'exciter  ia  compaflïon  en  peignant 
par  des  traits  marquez  la  douleur  des  femmes 
dont  les  maris  font  tuez  dans  les  combats. 

Page  295.  Le  terrajfe,  le  déchire  fr  le  de» 
yore]  Le  Grec  dit,  il  luy  rompt  premièrement 
le  cou,  à'  enfuite  il  dévore  Je  s  entrailles ,  à* 
fucce  tout  fon  fang.  Et  voila  en  effeét  par  où 
commence  le  lion;  mais  ces  particuîaritez  ne 
font  bonnes  en  poëfie  que  dans  une  langue 
qui  a  dçs  mots  choifis  pour  dire  noblement 
les  plus  petites  chofes. 

Page  298.  Mufes,  divines  filles  de  Jupiter"] 
Par  cette  apofîrophe  Homère  rompt  la  mo- 
notonie du  récit  hiiïorique,&  rend  fon  lecteur 
plus  attentif  aux  exploits  d'Agamemnon. 

Jphidamas  qui  fut  nourri  dans  les  fertiles 
campagnes  de  Thrace]  Au  premier  bruit  de 
j  expédition  des  Grecs,  Antenor  avoit  envoyé 
fonh's  en  Thrace  chez  fon  beaupere  Citfee  9 
qui  éleva  cet  enfant  avec  foin,  &  luy  fit  enfui- 
te efpoufer  fa  féconde  fille,  qui  eftoit  fœur  de 
Theano,  mère  de  ce  jeune  prince.  Ainfi  Am- 
phidamas  efpoufa  fa  propre  tante ,  la  fœur  de 
fa  mère.  Ces  mariages  n'eftoient  pas  feule- 
ment communs  parmi  les  barbares ,  ils  i'ef- 
îoient  aurtl  parmi  les  Grecs ,  car  Diomede 
avoit  auffi  efpoufc  h  tante. 

Page  299.  Qui  ne  le  menèrent  f\ 
Penope]  Euftathe  croit  que  Pmopt  &  Fit*, 
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ccU ,  dont  il  eft  aufïi  parlé  dans  ce  mefme  Li- 
vre, p.  3  07.  font  deux  villes  différentes  toutes 
deux  fur  le  rivage  de  l'Hellefpont  du  cofté  de 
ÏAfie;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 
n'eit  qu'une  feule  &  mefme  Yille.  Strabon  ne 
connoift  que  Percute. 

Àur  la  lame  dont  il  ejîoit  ceint]  C  eft  ce  que 
fïgnifle  icy  f^ru  ceinture ,  &  £&fw/>,  une  cein- 
ture qui  couvroit  une  lame  d'airain  ou  d'ar- 
gent, fourrée  en  dedans,  &  qu'ils  mettoient  au 
bas  de  la  cuirafîe,  pour  garentir  le  bas  ventre. 
Page  300.  Car  le  jour  de  Je  s  nopces  il  luy 
ûVûit  donné ce7it  bœufs"]  Ceftoit  la  couftume. 
Le  fiancé  faifoit  des  prefens  à  fa  fiancée  le  jour 
àes  nopces,  &  ces  prefens  confîftoicnt  d'ordi- 
naire en  troupeaux. 

Page  ^o\.  Il  ne  fe  retire  pourtant  pas  de 
la  bataille  ]  Homère  re'eve  bien  icy  la  valeur 
&  le  courage  d'Agamemnon,  qui  tout  bleffé 
ne  laiiïe  pas  de  continuer  le  combat. 

Page  302.  îïfent  des  douleurs  auffi  aiguës 
que  celles  d'une  femme  qui  eft  en  travail]  On 
peut  reconnoiftre  icy  le  fuie  de  nos  Livres 
faints,  qui  pour  exprimer  de  grandes  dou- 
leurs ,  les  comparent  toujours  à  celles  d'une 
femme  qui  eft  en  travail.  C  eft:  ainfi  que  Da- 
vid a  dit,  Horror  pcjfedit  eos  ibi,  dolor  quafi 
jparturientis  :  &  Ifaie ,  quafi  parturiens  dole* 
bunt.  Tous  les  prophètes  font  pleins  de  ces  ex- 
preffions. 

due  les  cruelles  llythyes ,  filles  de  Junon  if 
mères  des  douleurs]  Par  quelle  poëfie  admi- 
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rable  Homère  relevé  la  beauté  de  la  compa* 
raifon  dont  il  fe  fcrt  ! 

Accablent  de  tous  leurs  traits  ]  Je  profîte- 
ray  icy  d'une  remarque  d'Euflathe  qui  fait 
Voir  avec  quelle  noblefle  Homère  fait  des  dou- 
leurs des  femmes  en  travail ,  des  traits  qu'il 
donne  aux  DéefTes  Ifythyes  qui  prefident  aux 
accouchements.  II  leur  donne  des  traits,  com- 
me il  donne  aux  autres  Dieux  leurs  armes,  à 
Jupiter  fa  foudre,  à  Neptune  fon  trident,  à 
Apollon  fes  flèches,  &c. 

Page  304.  Atfaus,Autcnous,  Opite]  Ho- 
mère en  parlant  des  capitaines,  qu'Hector  a 
tuez ,  ne  fait  que  les  nommer,  &  paffe  légère- 
ment par  de/Tus,  pour  ne  pas  arrefter  l'e/prit 
de  fon  lecteur  fur  les  exploits  de  ceTroyen, 
&  pour  diminuer  la  honte  des  Grecs.  Il  n'en 
a  pas  ufc  de  mefme,  quand  il  a  parle  des  ex- 
ploits d'Agamemnon. 

Page  305.  Semblable  au  violent  \ephyre , 
qui  de  fes  fouies  impétueux  ]  Homère  n'eft 
jamais  épuifé ,  il  a  desja  cent  fois  relevé  par 
des  comparaifbns  très  nobles  la  valeur  des  hé- 
ros de  fon  poëme,  &  fon  imagination,  tous- 
fours  groffe  de  nobles  idées ,  enfante  conti- 
nuellement de  nouvelles  images,  qui  ne  ce- 
dent  aux  premières  ni  en  vivacité  ni  en  mag- 
nificence. Il  y  avoit  quelque  petite  difficulté 
à  celle-cv,  mais  Strabon  l'a  levée,  en  faifant 
voir  que  lèvent  du  couchant,  le  zephyre ,  qui 
cfl  le  nord-oueft ,  diffipc  les  nuages  que  le 
vent  de  midy,  qu'il  appelle  icy  argejles  t  ttlh 
cû/wtus,  a  alîembiez. 
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Fils  de  Tydée,  quel  changement.]  Voicy  un 
grand  cloge  d'UlyiTe,  que  ce  foit  ïuy  qui  ra- 
nime Diomede;  Diomede,dis-je,  que  rien  ne 
pouvoit  effrayer,  &  qui  avoit  combattu  contre 
ïes  Dieux  mefmes.  Homère  veut  monftrer  par 
là  que  la  prudence  fert  fouvent  à  aiguifer  le 
courage. 

Page  3  07.  Mais  entraifnei  par  leur  de  fil- 
vée ,  qui  les  appelloit  à  la  mort]  Homère  s 
toujours  attaché  aux  bonnes  mœurs,  enfeigne 
icy  que  la  defobeiiTance  des  enfants  aux  or- 
dres des  pères  &  le  mefpris  de  la  religion ,  ne 
peuvent  qu'élire  funeftes.  Mais,  dira-t-on,  ces 
enfants  de  Merops  eftoient  entraifnez  par 
leur  deflince  ,  pouvoient-ils  luy  refluer  i  C'efl 
mal  entendre  la  do&rine  d'Homère,  qui  re- 
connoift  &  eflablit  une  double  deftinée  pour 
tous  les  hommes.  Ces  fils  de  Merops,  en 
obeiflant  à  leur  père,  fe  procuroient  une  Ion* 
guevie,  &  en  luy  defobeiffant ,  ils  fe  precipi- 
toient  à  la  mort. 

Page  310.  Pendant  que  ce  héros  détache 
la  cuirafe  d'AgaJirophus]  Eufîathe  remar- 
que icy  qu'Homère ,  pour  enfeigner  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  mal  à  propos  que  de  s'amufer  à 
defpouiller  les  ennemis  dans  le  combat,  feint 
que  tous  ces  héros,  qui  s'arreftent  ainfi  à  enle- 
ver les  armes  à  ceux  qu'ils  ont  tuez,  font  bief- 
lez  pour  l'ordinaire  dans  cette  occupation. 

Page  3  1  1 .  Et  en  fe  glorifiant  de  ce  grand 
exploit]  Si  Homère  fçait  bien  relever  la  va- 
leur d'un  héros ,  il  fçait  bien  peindre  auifi  la 
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îafcheté  d'un  homme  timide.  Paris  n'ofe  tirer" 
fafîecheà  Diome -!e,  qu'en  fe  cachant  derriè- 
re une  colonne i  &  avec  (e  fecours  de  ce  rem- 
part il  h  tire  encore  avec  tant  de  foiblefle  & 
de  timidité,  qu'il  ne  l'atteint  qu'au  p;ed  :  &  il 
regarde  cette  aclion  comme  un  exploit  digne 
de  mémoire. 

Car  tu  rerpands  parmi  eux  la  mefme  efi 
pouvante]  Autre  trat  de  la  Iafcheté  de  Paris, 
d'avouer  à  Ton  ennemi  q::e  'es  Troyens  le  crai- 
gnent comme  les  breb:<  craignent  un  lion.  Il 
juge  de  'a  frayeur  fies  Troyens  par  la  fienne. 

Le  vaillant  Diomede  ,  f.ns  s'eflenner ,  luy 
refpjnd]  Ce  caraclt  re  de  Diomede  oppofé  aa 
caractère  de  Paris,  fait  icy  une  grande  beauté. 
Paris  croit  avoir  fait  un  gran  1  eNp'oit  d'avoir 
bleflc  Diomede  au  pied, en  fe  cachant  derrere 
un  tombeau  :  &  Diomede,  qui  a  le  p;ed  cloué 
à  terre,  traitte  fa  playe  de  (impie  éf^ratigneure, 
&  défie  encore  fon  ennemi.  Paris  décou- 
vre à  Diomede  la  terreur  qu'il  jette  parmi  les 
Troyens,  &  Diomede  diffimule  à  Paris  la  dou- 
leur que  fa  bleflure  luy  caufe. 

Qui  ne  fiais  que  frifer  tes  beaux  cheveux] 
Je  n'ay  pas  deffein  de  rendre  raifon  de  toutes 
les  exprefïions  d Homère,  cela  feroit  infini: 
■nais  je  ne  puis  me  difpenfer  d'expliquer  celles 
qui  renferment  quelque  ufage  qui  mérite  d'ef- 
tre  connu.  Celle  qu'Homère  employé  icy  efl 
de  ce  nombre;  car  ce  que  j'ay  traduit,  qui  ne 
fçais  que  frifer  tes  beaux  cheveux ,  Homère 
Je  dit  en  deux  mots,  >d&,  <*>***;  ce  qui  figni? 
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fie  mot  à  mot,  qui  brilles  par  les  cornes,  c  eft  à 
dire, qui  as  tes  beaux  cheveux  frifez  en  pointe. 
Ces  peuples  partageoient  leurs  cheveux  fur  le 
fron:,  de  manière  qu'ils  s'clevoient  en  pointe, 
&  faifoient  comme  deux  cornes,  c  eft  pour- 
quoy  les  cheveux  eftoient  appeliez  >d&t,  des 
cornes,  &  ceux  qui  avoient  de  beaux  cheveux, 
mt^içrti.  Hefychius,  vJesL,  *?*%ç>  cornes, cefi 
à  dire  les  cheveux,  w&uçttï,  Kc/u^raj.  Le  me£ 
me  Hefych.  explique  ce  pafTage  d'Homère , 

Page  3  iz.  Et  ila\(emble  autour  de  luy  plus 
de  vautours  que  de  femmes]  C'efl  une  raille- 
rie très  piquante  contre  Paris,  à  qui  il  reproche 
qu'il  aimoit  plus  les  ruelles,  &  les  aiTemblces 
des  femmes,  que  les  armées  &  les  combats. 

Page  313-  N'importe ,  ir  je  me  reproche 
d'avoir  délibéré]  On  ne  fçauroit  mieux  pein- 
dre tout  ce  qu'un  homme  d'un  grand  courage 
doit  penfer  &  dire  dans  un  fi  grand  danger. 

Page  315.//  aura  ton  ame  ]  Ame  eft  icy 
ce  qu'il  appelle  ailleurs  image ,  &  que  j'ay  ex- 
pliqué tome  i.  page  43. 

Page  316.  //  cria  trois  fois  ]  II  y  a  dans  le 
Grec,  il  cria  trois  fois  autant  que  fa  te  fie  le 
permit;  &  cette  expreffion  m'a  paru  remarqua- 
ble, car  û  femble  que  noftre  langue  ait  tiré  de 
ià ,  crier  de  tcuie  \a  tofle.  Mais  la  différence 
•qu'il -y- a,  ceft  que  l'expreiTion  Grecque  eft 
-noble,  &  que  la  Françoife  ne  fçauroit  efhe  em- 
ployée que  dans  ie  bas. 
-     Page  3  1 7.  &  Ajax  k  fuit  ]  Ajax  n'eft  pas 
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un  difcoureur ,  if  ne  refpond  rien  à  Mcneïas , 
mais  il  le  fuit.  Homère  efî  merveilleux  dans 
(es  caractères. 

Tels  que  des  loups-cerviers  fe  jettent  fur 
un  cerf]  Homère  n'eftoit  pas  moins  inftruit 
de  la  Nature  que  des  Ans-,  &  les  mœurs  des 
animaux  luy  eftoient  connues.  PJufieurs  fiedes 
avant  Ariftote  il  fçavoit  ce  que  ce  philofophe 
a  remarqué  dans  Ton  Hiftoire  des  animaux  li- 
vre o.  chap.  i.  que  les  lûups-cerviers  à*  les 
lions  font  ennemis ,  qu  'ils  font  tous  carnaciers, 
$?  fe  nourrirent  de  la  mefme  vroye,  •nvhijwoi 

yif  oviiç  dni  tiSv  ounrfv  £oJ<n.  Ceft  cette  con- 
noiflance  qui  luy  a  fourni  cette  belle  compa- 
raifon,  qui  eft  très  jufte. 

Page  320.  Un  grand  médecin  comme  luy 
Vaut  mieux  que  des  bataillons  entiers  dans  une 
armée]  Voicy  un  grand  éloge  pour  les  mede* 
cins,  &  un  éloge  très  jufte,  &  très  bien  fondé* 
Homère  n'eftoit  donc  pas  de  l'avis  de  ceux, 
qui,  pour  mefprifer  la  médecine,  difoient  que 
s' il  n'y  av  oit  pas  de  médecins  au  monde,  il n  'y 
auroit  rien  de  plus  impertinent  que  les  gram* 
mainens.  a  fxv\  ioltçùi  haw,  ovdiv  eut  uu  r^v 
yçoLjUfxcLTiK*ùv  jucùpQTïpov.  Euftathe  dit  fort  bien 
que  c'eft  le  langage  des  ignorants,  qui  etfanl 
incapables  d'entendre  les  raifonnements  du 
médecin,  les  prennent  pour-un  jargon  demef- 
tier,qui  n'a  rien  de  vray  ni  de  folide.  Il  efl  cer- 
tain que  Dieu  a  créé  la  médecine  &  le  méde- 
cin. L)u  temps  d'Homère  on  ne  çonnoifluif 
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tjue  îa  pharmacie  &  la  chirurgie;  Je  régime  ne 
fut  bien  connu  que  long  temps  après.  Quel- 
ques anciens  ont  pourtant  dit  que  des  deux 
frères  Machaon  &  Podalire,  le  premier  efloit 
pour  fa  chirurgie  &  la  Pharmacie ,  &  l'autre 
pour  le  régime;  mais  cela  n'a  nui  fondement. 

Page  322.  //  évite  pourtant  toujours  la  ren* 
contre  du  terrible  Ajax]  Par  un  pafTage  d'A- 
riftote  dans  le  1  1 .  iiv.  de  fa  Rhétorique  nous 
voyons  que  ce  vers  efloit  îiiivi  d  un  autre  qui 
ne  paroift  plus  dans  aucune  de  nos  éditions» 
Je  rapporte  icy  le  pafTage  d'Ariftote  parce 
qu'il  efl  important  :  Quand  il  arrive  à  un  hom- 
me de  bien'  quelque  chofe  qui  ne  luy  convient 
point ,  cefl  un  jujet  d'indignation.  De  me/me 
quand  l'inférieur  entre  en  débat  contre  celuy 
qui  luy  efl  fuperieur ,  fur  tout  fi  cette  inégalité 
tombe  fur  la  chofe  mefme  qui  fait  le  débat , 
d'où  vient  qu'Homère  dit  fort  bien.  Heclor 
évitoit  la  rencontre  d'Ajax  fils  de  Tefamon 
car  Jupiter eftoit  indigné  qu'il  voulufl combat- 
tre contre  un  plus  vaillant  que  luy.  Voicy  les 
deux  vers. 

AlCLVTdÇ  </[     OLM&Vi  JUCLXku    TiKcLfAùVlCLdÙLG 
lé&JÇ   JClf     01      ViJUUi7ZL<yJ  Ot'  d/UUilVOVl    ÇCCTt     /LCCt* 
X>tT9. 

Je  fuis  perfuadée  que  les  philofophes  Caïlif- 
thene  &  Anaxarque,  qu'Alexandre  avoit  com« 
mis  pour  revoir  &  corriger  les  copies  d'Home- 
re,  avoient  laifle  ce  dernier  vers  qui  ne  deplai- 
foit  pas  fans  doute  à  leur  prince ,  car  Alexandre, 
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devoit  aiTez  goûter  cette  maxime ,  que  Jupi- 
ter eÛoit  indigne  contre  ceux  qui  s'oppofoient 
à  un  héros  généralement  reconnu  pour  plus 
brave  que  les  autres.  Mais  je  croy  en  mefme 
temps  que  Zenodote,ou  anres  luy  Ariftarque, 
qui  n'avoient  perfonne  à  flatter  retranchèrent 
ce  dernier  vers  qui  ne  convient  point  icy,  com« 
me  la  fuite  mefme  ie  prouve. 

Mais  Jupiter  du  haut  des  deux  verfe  la 
terreur  dans  le  cœur  du  fils  de  Telamon]  Avec 
quelle  grandeur ,  &  avec  quelle  b'enfeance 
Homère  ménage  la  fuite  d'Ajax,  en  faifant  en- 
tendre qu'il  ne  cède  pas  à  un  homme,  mais  à 
Jupiter;  &  qu'il  ne  fuit  pas  mefme,  mais  qu'il 
fe  retire  comme  un  lion  fans  fe  hafter,  &en 
tournant  fouvent  la  tefte  î 

Il  fe  retire  à  pas  lents,  non  en  fuyant,  triais 
en  tournant  fièrement  la  te  fie,  tel  qu'un  lion  ] 
Ceft  la  marche  lente  d'Ajax  dans  fa  retraite, 
qui  a  rappelle  dans  l'efprit  d'Homère  l'image 
de  ce  lion.  Car  comme  Ariftote  l'a  remarqué 
dans  fon  Hiftoire  des  animaux  liv.  9.  chap. 

yut  oûJi  rfî&m.  «m'  iaui  xstj  tfgi  TfrtîJQç  omolF- 

ço^Sfjoç.  Dans  les  chajfes  ,  quand  il  cflveu, 
il  ne  fuit  jamais ,  fr  ne  fait  jamais  paroif- 
tre  la  moindre  peur  :  mais  fi  par  le  g'and 
nombre  de  chafpturs  il  efi  forcé  de  Je  retirer, 
il  fait  Ja  retraite  pas  à  pas ,  &  tourne  la 
tejle  de  moment  en  moment,  Voila  juitemem 

ce 
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ce   que   fait  Ajax  dans  fa  retraite. 

Et  les  torches  allumées,  qu'au  milieu  me  [me 
de  [on  plus  grand  acharnement,  il  crainte  Ce 
qu'on  rapporte  du  lion,  dit  Ariftote  dans  ie 
mefme  endroit  que  je  viens  de  citer,  efl  très 
\>ray,  qu'il  craint  le  feu  plus  que  toutes  chofes  ; 
&  il  allègue  pour  tefmoin  ce  vers  d'Homère, 
qui  dit  que  le  lion  craint  le  feu  dans  fa  plus 
grande  fureur,  &  lors  qu'il  eft  le  plus  ardent 
après  la  proye,  car  c'eft  ce  que  fignifte  iasv^oç 

Page  323.  Comme  on  voitl'animalpatient  èr 
Yûbujle ,  mais  lent  fr  parc  feux  ]  Homère  vient 
de  comparer  Ajax  à  un  lion  ,  pour  louer  le  cou- 
rage de  ce  héros ,  qui  mefme  en  fuyant  fauve 
ïes  Grecs  -,  &  icy  ,  pour  louer  fa  patience  ,  il  le 
compare  à  l'afne  ,  qui  efl  l'animal  du  monde  le 
plus  patient.  Quelques  critiques ,  malheureufe- 
ment  délicats ,  ont  condamné  cette  comparai- 
fon  comme  trop  baffe.  Pour  la  juftifrer  ,  je  ne 
feray  que  rapporter  icy  une  remarque  de  M. 
Dacier  fur  la  Poétique  d'Ariftote  chap.  26.  & 
qui  fait  voir  que  cette  image,  bien  loin  d'élire 
balTe  &  plate  ,  eft  très  belle  &  très  noble.  Du 
temps  d'Homère  lesafnes  n'efloient  pas  mefpr':» 
fei  comme  ils  le  font  aujourd'huy ,  leur  nom  n'a* 
y  oit  pas  ejlé  converti  en  injure ,  fr  c'efioit  la 
monture  des  princes  ir  des  Roy  s.  Homère  a 
donc  pu  fans  bafefe  comparer  Ajax  à  cet  ani- 
mal, fur  tout  lors  qu'Un  efl queftion  que  défaire 
paroiflrefon  obfli?iationy  fa  force ,  ir  fa  patien- 
ce ;  &  l'on  ne  peutfe  mocquer  de  cette  compa  * 

Tome  II,  t  Q 
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raifort  fans  impiété  ,  puijque  Dieu  mefme  Va 
mije  dans  la  bouche  de  Jacob ,  qui  dit  en  benif- 
fant  les  enfants  :  Ijjaohar  afinus  fortis ,  ac- 
cubans  inier  terminos.  Ijfachar  fera  comme  un 
afne  fort ,  quife  tient  dansfes  bornes.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  beau  que  cette  image  ;  &  joferay 
dire  qu'on  fe  trompera  le  plus  fouven  t ,  lors  que 
pour  juger  d'une  comparaifon  ,on  ira  exami- 
ner û  le  fujet ,  dont  on  l'emprune ,  eft  noble. 
11  faut  examiner  principalement  fi  l'image 
qu'il  fait  eft  nette  &  vive  ;  û  le  poëte  a  fçeu  la 
relever  par  des  mots  poétiques  ;  &  fi  elle  peint 
parfaitement  ce  qu'il  a  voulu  reprefenter.  Un 
fabot  qu'on  fait  rouler  à  coups  de  fouet, n'effc 
pas  une  chofe  bien  relevée  ;  cependant  Virgile 
en  a  tiré  une  comparai/on  admirable  pour  une 
Reyne  en  fureur.  Pour  revenir  à  Homère, 
quoyque  je  fois  perfuadée  que  cette  comparai- 
fon eft  très  belle,  je  n'ay  pourtant  ofc  hafarder 
îe  nom  propre  dans  la  traduction ,  &  j'ay  eu 
recours  à  la  periphrafe  :  car  il  faut  tousjours 
s'accommoder,  fur  tout  pour  les  exprciïions  , 
aux  idées  &  aux  ufages  de  fonfiecle,  mefme 
en  les  condamnant. 

Page  324..  Et  par  fa  contenance  tousjours 
fiere  ir  tousjours  menaçante  il  les  empef- 
che~\  Homère  ne  s'eft  pas  contente  de  taire 
entendre  qu'Ajax  ne  fuit  que  devant  Jupi- 
ter ,  il  relevé  encore  fa  retraite  par  d'autres 
traits  d'une  nobleffe  infinie.  Ce  poëte  eft  le 
feul  qui  ait  conceu  cette  grande  idée  d'un  hé- 
ros qui  fuit,  qu'jj  fauve  une  armée,  &  en  re- 
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poufle  une  autre.  Que  n'auroit-il  point  fait,» 
Jupiter  ne  seftoit  pas  oppofé  à  Ton  courage,  & 
s'il  n'avoit  verfé  la  terreur  dans  Ton  cœur? 

La  terre  eji  heriffée  de  ceux  qui  n'ont  pu 
porter  jujqu'à  luy  ]  Encore  un  nouveau  trait 
pour  anoblir  cette  retraitte  d'Ajax.  Homère 
fait  voir  par  là  ï'efpace  que  ce  héros  met  par  fon 
courage  entre  les  ennemis  &  luy. 

Page  326.  Achille ,  qui  ejioit  dans  ce  mo~ 
ment  fur  la  poupe  defonvaijfeau]  Achille,  au 
defefpoir  de  ne  pouvoir  combattre,  fe  confoloit 
au  moins  en  voyant  le  combat.  Homère  tire 
de  là  avec  beaucoup  d'art  le  dénouement  de 
fon  poëme$  car  ce  héros,  que  les  prières  d'U- 
tyffe,  celles  de  Phœnix  &  celles  d'Ajax  n'a- 
voient  pu  fléchir,  eft  touché  du  fpe&ade  de  h 
défaite  des  Grecs.  Cela  le  difpofe  à  envoyer  Pa- 
trocle  combattre  en  fa  place,  &  Patrocletué, 
fait  qu'il  renonce  à  fon  reffentiment  pour  ven- 
ger fon  ami. 

C'eft  prefentement  que  je  vais  voir  tous  les 
Grecs  à  mes  genoux]  Euiîathe  remarque  fort 
bien  qu'Homère  en  donnant  cette  penfc'e  à 
Achille,  a  voulu  faire  voir  qu'on  pouvoit  ten- 
ter une  féconde  ambaiTade  pour  fléchir  ce  hé- 
ros, mais  qu'il  n'a  pas  voulu  fe  fervir  de  cet  ex- 
pédient pour  éviter  une  répétition  qui  n'auroit 
pu  qu'eûre  ennuyeufe.  Il  fçait  fe  tirer  d'affai- 
res par  des  chemins  tousjoursnouveaux,&  aug- 
menter mefme  la  furprife,en  faifant  avec  beau- 
coup d'adreffe  que  fon  leéleur  voit  arriver  tou- 
te autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  attendu. 
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Page  327.  Et  à  fe  rafraifchir  aux  douces 
haleines  du  vent]  Voila  deux  héros,  dont  Turc 
eft  bleffé  ,  &  l'autre  fort  vieux,  qui  ne  vont 
point  fe  faire  frotter  &  fe  fccher  dans  leurs  ten- 
tes, mais  qui  fe  tiennent  à  l'air  &  au  vent. 

Pour  honorer  par  ceprefcnt  lafagefit  fr  la 
prudence  ]  Homère  mérite  d'efire  loué  ,  d'a- 
voir connu  que  la  prudence  &  la  fageffe  meri* 
toient  des  prix  &  des  recompenfes  auiTi  bien 
que  la  force  &  que  la  valeur.  Dans  les  jeux,  qui 
fe  feront  pour  les  funérailles  de  Patrocle  ,Nef- 
tor  remportera  le  prix  de  la  vertu  oyfive  & 
fans  action.  Ifocrate  fe  plaint  en  quelque  en- 
droit de  ce  que  les  Grecs  avoient  ellabli  des 
prix  pour  les  exercices  du  corps,  &  point  du 
tout  pour  la  fagefTe  &  fa  prudence ,  bien  préfé- 
rables à  toutes  les  autres qualitez. 

Page  328.  Que  ce  vieillard  ami  apportée 
de  Pylos  ]  C'eft  pour  faire  entendre  quelle 
n'eftoit  pas  venue  a  Ncftor  du  partage  du  bu- 
tin ,  mais  qu'elle  elloit  dans  fa  famille ,  ce  qui 
n'eft  pas  peu  confiderable ,  car  en  ces  temps-là 
3'or  &  l'argent  eftoient  fi  rares,  que  les  plus 
grands  feigneurs  beuvoient  dans  des  coupes 
d'airain  ;  voila  pourquoy  on  prétend  que  le 
collier  d'or  d'Eriphyle  elloit  fi  vante.  L'or  & 
i'argent  ne  furent  bien  communs  en  Grèce, 
que  du  temps  d'Alexandre;  jufques-là  qu'on 
dit  de  fon  père  Philippe  ,  que  n'ayant  qu'une 
coupe  d'or ,  il  la  mettoit  toutes  Jes  nuicts  fous 
fon  chevet. 

Hccanwde,fembliiblc  aux  Dà'ffcs,  avoit  mis 
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tlans  celte  coupe  une  boijfon  mixûcnnee  ]  On 
trouve  cette  boiflbn  bien  extraordinaire,  fur 
tout  pour  un  homme  bleffé  comme  Machaon; 
mais  on  doit  fe  fousenir  que  Machaon  n  eftoit 
pas  û  bieffé  qu'il  duft  obferver  un  régime  dif- 
férent de  fon  régime  ordinaire.  Les  Grecs  ne 
l'avoient  fait  retirer  du  combat,  que  parce  qu'en 
qualité  de  médecin  il  eftoit  très  necefTaire  à 
l'armée  ,  &  qu'on  ne  vouïoitpasl  expofer.  Ma- 
chaon avoit  plus  befoin  de  reftablir  fes  forces , 
qu'il  ne  devoit  craindre  la  fievre&  l'inflamma- 
tion. Aufli  vient-on  de  voir  qu'il  s'eft  arrefté 
fur  le  rivage  à  fe  rafraîchir ,  &  Homère  va  dire 
que  Neftor  &  luy  s'entretenoient  de  chofes 
agréables  ;  un  homme  bien  blefle  ne  s'amufe 
point  à  fécher  fa  fueur  à  l'air,  &  n'a  pas  des  con- 
ventions fi  longues. 

Du  vin  de  Pramne  ]  Pramne  eftoit  une 
montagne  de  l'ifle  d'Icare. 

Page  329.  Neftor  luy  refpond:  eh  d'où  vient 
donc  cette  compaffion  ]  Patrocle  vient  de  dire  à 
Neftor  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  s'affeoir  ,  qu'il 
eft  prefle  d'aller  rendre  refponfe  à  Achille  qui 
l'attend  avec  impatience  ,  cependant  voicy 
Neftor  qui  commence  un  difcours  aflez  long , 
&  Patrocle  l'efcoute.  J'ay  vu  des  gens  qui  re- 
prochent cela  à  Homère  comme  une  faute  ou 
comme  un  petit  oubli  ,maisilsfe  trompent.  Pa- 
trocle ne  s'affied  point  en  erTecl ,  &  ilefcoute 
ce  difcours  debout.  Neftor  eftoit  un  prince  îl 
confiderabîe  &  fi  refpeclable ,  que  Patrocle 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  l'interrompre  pour  le 

Qiij 
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quitter  ;&  cedifcours  eft  fi  ferieux,  fi  împOF* 
tant ,  il  touche  de  fi  prés  Patrocle ,  &  a  un  fi 
grand  rapport  à  Achille  &  aux  affaires  prefen- 
tes  ,que  Patrocle  n'a  pas  à  craindre  d'eftre  blaf- 
mé  de  ce  petit  retardement.  Je  diray  bien  da- 
vantage ,  ce  difcours  eft  placé  icy  avec  tant 
d'art ,  qu'Homère  en  tire  le  dénouement  de 
de  fonpoëme.  Patrocle,  retenu  par  Neftor,  voit 
de  Tes  yeux  l'extrémité  où  les  Grecs  font  ré- 
duits ;  en  s'en  retournant ,  il  rencontre  Eury- 
pyle  bieiTé  ,  il  eft  obligé  de  le  mener  dans  fa 
tente  &  de  le  penfer ,  &  pendant  qu'il  eft  occu- 
pé à  ce  devoir  fi  neceflâire  ,  il  voit  les  retran- 
nienîs  forcez ,  comme  je  l'expliqueray  dans  la 
fuite. 

Page  330.  Car  mes  forces  Tiefont  plus  ]  I  î 
veut  faire  entendre  à  Patrocle  &  par  luy  à 
Achille,  que  s'iiavoit  les  forces  de  fa  première 
jeunefTe  ,  il  n'auroit  pas  befoin  du  fecours  d'A- 
chille ,  &  que  fans  luy  il  fçauroit  bien  fauver  kî 
Grecs. 

Qui  regwït  en  Elide  ]  L'Elide  qui  eft  toute 
îa  partie  méridionale  du  Peloponefe  entre  l'A- 
chaie  &  la  MefTenie  ,  eftoit  dés  les  premiers 
temps  partagée  en  plusieurs  parties  ou  princi- 
pautez  renfuiteelle  fut  réduite àdeux, l'une  des 
Eléens ,  appeliez  aufïi  Epéens  ,  &  l'autre  de 
Neftor.  Cette  petite  remarque  eft  necefTaire 
pour  la  fuite.  Du  temps  d  Homère  la  ville  d'E- 
lis  ou  d'Elide  n'eftoit  pas  encore  baftie.  11  n'y 
avoit  que  des  bourgs. 

Fàge  331.  Les  hérauts  publièrent  par  tout 
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eue  ceux  à  qui  les  peuples  d'Elée  avoient  fait 
quelque  tort  ]  Voicy  la  juftice  que  pratique  un 
prince  payen  :  Tes  peuples  omette  fourragez  & 
pillez  par  les  ennemis  ;  il  entre  dans  les  terres 
de  ces  ennemis, il  leur  enlevé  un  grand  butin  , 
&  employé  ce  burjn  à  dédommager  Tes  peuples. 

Des  Epéens~\Y2ij  des]  a  averti  que  les  Epéens 
font  les  mefmes  que  les  Eléens. 

Vous Jç  aux  eidonc  que  quelques  années  avant 
l'expédition,  dent  je  vous  par ie~\  Homère  fuit 
encore  dans  cette  hiftoire  la  mefme  méthode 
qu'il  a  fuivie  dans  Ton  poëme  ,de  commencer 
par  la  fin  &  de  revenir  enfuite  aux  commence- 
ments ;  cette  méthode  eft  beaucoup  pi  us  agréa- 
ble &  excite  mieux  la  curiofité.  Au  refte,ce 
conte  eft  placé  icy  avec  beaucoup  d'art ,  car  le 
but  de  Neftor  eft  de  retenir  Patrocle  jufqu  a 
ce  qu'il  ait  veu  de  Tes  yeux  la  déroute  des  Grecs, 
afin  que  cette  veuë  fi  touchante  le  difpofe  à  al- 
ler faire  fon  rapport  à  Achille  &  à  intercéder 
pour  eux  auprès  de  luy. 

Hercule  vint  à  Pylos,  la  ravagea]  Soit  parce 
que  Neléene  l'avoit  pas  voulu  recevoir  dans  fa, 
ville  lors  qu'il  revenoitde  la  conquefte  du  bau- 
drier d'Hippolyte ,  &  qu'il  ramenoit  les  che- 
vaux de  Diomede;  foit  parce  que  les  Py liens 
avoient  donné  du  fecours  aux  Orchomeniens 
contre  les  Thebains.  Ce  qu'on  a  dit  que  c'ef- 
toit  parce  que  Neîée  refufa  d'expier  Hercule 
du  meurtre  d'Iphitus,  ne  peut  eftre  vray  félon 
k  tradition  des  anciens  les  plus  exacts,  car  fé- 
lon eux  Homère  n'a  jamais  connu  cette  expia- 

Qiiij 
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tion  des  meurtriers,  il  n'a  connu d autre  peïné 

pour  le  meurtre  que  l'amende  ou  l'exil. 

Page  332.  Je  rcftay  feu/]  II  eftoit  encore 
enfant,  &  Ton  père  le  faifoit  élèvera  Gerenes 
fur  la  frontière  de  Ces  ellats. 

Car  il  avoit  envoyé  en  Elide  quatre  chevaux 
de  courfe  avec  leur  char]  On  prétend  que  c'ef- 
toient  des  jeux  particuliers  qu'Augeas ,  Roy 
d'EIide,  avoit  eftablis  dans  fesefrau,  &  qu'on 
ne  peut  pas  entendre  cecy  des  jeux  Olympi- 
ques, parce  qu'Hercule  ne  les  inftitua  qu'après 
qu'il  eut  tué  ce  Roy  &  rendu  le  royaume  à 
ïhyîée,  que  fon  père  Augeas  avoient  exilé.  Les 
prix  de  ces  jeux  d  Augeas  eftoient  des  prix  ri- 
ches, des  trépieds  d'or,  des  cuvetes,  &c.  au  lieu 
que  le  prix  des  jeux  Olympiques  n  eftoit  qu'une 
/impie  couronne  de  feuilles  ;  &  l'on  prétend 
qu'Homère  n'a  jamais  connu  ni  ces  couronnes 
des  jeux,  ni  les  couronnes  de  la  vicloire,  ni  les 
couronnes  des  feitins.  Car  il  eu  bien  vrayfem- 
blable  que  s'il  les  avoit  connues,  il  en  auroil 
parlé. 

Et  renvoya  le  cocher  fort  trife]  Homère  ne 
parle  icy  que  d'un  cocher,  &  il  me  femble  que 
cela  feul  doit  fuffire  pour  décider  la  queftion 
que  les  anciens  ont  meuë  fur  ce  paffage,  fçavoir 
iï  ces  quatre  chevaux  eftoient  pour  un  feuf 
char ,  ou  s:il  y  avoit  deux  chars  chacun  à  deux 
chevaux.  S'il  y  avoit  eu  deux  chars,  il  y  auroit 
eu  deux  cochers. 

En  luy  enlevant  tout  ce  butin']  Dans  cette 
première  courfe  de  Neiîor ,  par  où  il  a  com" 
m«ncé  cette  hifioire. 
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Page  333.  Les  deux  Mêlions]  Eurytus  & 
Cteatus,  fils  d'Ador,  ou  félon  d'autres  fils  de 
Neptune  &  de  Molrone  fille  de  Molus. 

Appelle*  Thryoeffe]  C'eft  la  mefme  qu'il  ap- 
pelle ailleurs  Thryon. 

Page  334.  Mais  toutes  [es  précautions 
font  inutiles,  je  me  dérobe']  Il  iembJe  que  Nes- 
tor veuille  par  là  infmuer  à  Patrocle  qu'il  doit 
fuivre  Ton  exemple,  &  venir  combattre  pour  fa 
patrie,  quelques  efforts  qu'Achille  fafïe  pour 
l'en  empefeher. 

On  trouve  le  fleuve  Minyas]  Ceft  Te  fleuve 
Anigrus  qu'on  trouve  prefque  à  moitié  che- 
min en  montant  de  Pylos  à  Thryoeffe,  mais 
ce  fleuve  Anigrus  fut  appelle  Minyas  ou  Mi- 
rryus,  par  les  Minyensd'Orchomene  qui  s'ef- 
toient  eftablis  aux  environs.  Strabon  liv.  8. 

Et  fur  le  midy  nous  arrivons  aux  bords  de 
VA,phée~\  Homère  eft  un  fi  excellent  géogra- 
phe, qu'il  marque  admirablement,  non  feule- 
ment la  pofition  des  lieux,  mais  encore  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  des  uns  aux  autres.  Strabon 
marque  precifement  qu'il  n'y  a  qu'une  petite 
demi  journée  de  Pylos  à  Thryoeffe. 

Un  taureau  au  Fleuve ,  un  autre  taureau  a 
Neptune  ]  Les  taureaux  eftoient  les  victimes 
ordinaires  qu'on  immoloit  à  Neptune  &  aux 
"Fleuves.  On  immoîott  auffi  à  Neptune  des 
chevaux.  Les  anciens  auteurs  en  fournifleni 
mille  exemples. 

Page  335.  Et  moy  fautant  légèrement  (îir 
[on char]  Jufques  ià  ?>reitoir  avoit combattu  a 

Qv 
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pied  j  le  voila  prefentement  monté  fur  îe  chas: 

qu'il  a  gagné. 

Page  336'.  Je  leur  pris  cinquante  chars, 
montei  chacun  par  deux  hommes]  Cela  n'eft 
point  contre  la  vray-femblance  dans  une  dé- 
route. D'ailleurs  l'Hiftoire  fainte  &  l'hifloire 
prophane  rapportent  des  exploits  fort  fupe- 
rieurs  à  ceux-cy,  &  pourtant  exécutez  par  des 
hommes  feuls. 

Si  te  terrible  Neptune  ]  II  n'auroit  pas  efté 
vrayfembJabie  que  Neftor  euft  tué  les  deux 
Aloiions,  qui,  quo) que  jeunes,  eftoient  desja 
très  vaillants ,  voila  pourquoy  Homère  a  re- 
cours à  cette  ficlion,  que  Neptune  les  déroba 
à  la  pourfuite  de  Neftor. 

Page  337.  Mais  Achille  jouira  feul  de  fa 
Valeur]  II  y  a  des  qualitez  qui  ne  font  bonnes 
&  utiles  qu'à  ceux  qui  les  poiîedent ,  mais  il  y 
en  a  qui  doivent  aufTi  élire  utiles  aux  autres,  & 
c'eft  une  injuftice  que  de  ne  les  referver  que 
pour  foy;  telle  eft  la  valeur,  &  c'eft  un  grand 
reproche  à  un  homme  que  de  ne  pas  s'en  fer- 
vir  pour  fa  patrie. 

Le  jour  qu'il  vous  envoya  de  Pththie  à  Aga- 
memnon~\  Ce  que  Neftor  dit  icy  à  Patrocleett 
1res  adroit  &  très  fort,  car  il  luy  fait  entendre 
que  ne  fai/ânt  pas  partie  du  fecours  amené  par 
Achille,  &  ayant  efté  envoyé  directement  à 
Agamemnon,  il  eft  plus  oblige  de  s'attacher  à 
te  prince  &  d'obéir  à  fes  ordres,  que  de  fuivre 
îe  caprice  d'Achille,  &  de  fe  régler  parle  ref- 
femiment  de  cet  emporté. 
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Nous  fumes  envoye7^pûur  affcmbler  des  trou- 
pes} Neftor  &  Ulyfle  furent  choi/îs  pour  aller 
dans  tous  ies  eftats  de  la  Grèce  exhorter  fes 
princes  à  s'unir  pour  cette  expédition;  &  il  y 
avoit  bien  de  ïa  fageffedans  ce  choix,  car  com- 
me ils  eftoient  les  deux  hommes  de  la  Grèce 
les  plus  célèbres  par  leur  prudence,  ils  eftoient 
peut-eftre  les  feuls  capables  d'engager  les  peu- 
ples à  une  guerre  fi  difficile,  &  qui  n'eftoit  en-» 
treprife  que  pour  la  querelle  d'un  feuï,  &  enco- 
re pour  quel  fu jet  f  pour  courir  après  une  fem- 
me infidelle. 

Page  339.  Pelée  ordonna  à  f on  fils  de  fe 
diflwguer]  Dans  le  9.  Livre  Uly  ITe  a  rapporté 
au  long  les  ordres  que  le  Roy  Pelée  donna  à 
fon  fils.  Voila  pourquoy  Neftor  n'en  dit  icy 
que  la  fubftance  qu'il  met  en  un  feuï  vers. 

Tousjours  ]  Ce  mot  n'eft  pas  adjoufté  en 
vain,  car  Neftor  veut  faire  entendre  à  Patrocle 
qu'Achille  a  oublié  cet  ordre  de  Ton  père,  puis- 
qu'il tient  il  long- temps  fa  valeur  endormie,  & 
que  pour  obéir  à  fa  colère,  il  ne  paroift  plus 
dans  les  combats. 

Servei-vous  de  cet  avantage,  èr  pour  luy 
donner  vos  avis]  Comme  s'il  luy  difoit,  bien 
loin  que  ce  foit  à  vous  de  fuivre  les  caprices 
d'Achille  &  d'efcouter  fon  reflentimenr ,  c'elt 
à  luy  au  contraire  de  déférer  à  vosconfeils,  & 
vous  elles  obligé  de  luy  remonftrer  fon  injuf- 
tice.  Quelle  éloquence  pleine  de  fens  dans  tout 
ce  difcours  de  Neftor  I 

Qui  J  fait  fi  quelque  Dieu  favorable  ne  vous 
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donnera  pas  la  force  de  le  toucher]  Homeré 
a  donc  reconnu  que  c'eft  Dieu  qui  anime  Je* 
paroles  des  fages  &  que  c'eft  luy  qui  leur  don* 
ne  la  force  de  perfuader. 

Et  que  la  Déeffe  fa  mère  luy  ait  révélé  de  la 
part  de  Jupiter]  Neftor  parle  ainfi  fur  ce  qu'A- 
chille luy-mefme  avoit  dit  aux  ambaiTadeura 
d'Agamemnon  dans  le  9.  Livre,  &  cecy  eft 
encore  bien  adroit,  car  rien  n'eftoit  plus  capa- 
ble de  toucher  Achille,  que  de  luy  faire  entre- 
voir que  le  bruit  gênerai  de  l'armée  eftoiz 
qu'il  ne  fe  tenoit  ainfj  renfermé  dans  fa  tente 
que  pour  éviter  la  mort,  dont  fa  mère  l'a\oit 
menacé,  en  luy  découvrant  l'ordre  des  defli- 
cées. 

Si  vous  ne  pourrez  pas  faire  luire  quelque 
rayon  de  lumière  aux  Grecs]  Cecy  eft  dit  avec 
un  ménagement  bien  glorieux  à  Achille.  Il 
n'y  avoit  que  ce  héros  qui  puft  eftre  la  lumiè- 
re dçs  Grecs  Pat  rode  avec  \cs  armes  d'Achille 
nepouvoit  faire  luire  qu'un  léger  rayon  de  lu- 
mière. Voi'a  pourquoy  Neftor  dit  -n  <poa-ç. 

Et  pour  imprimer  encore  plus  de  terreur  aux 
ennemis  ,  quilvous  permette  de  prendre fes  ar- 
mes ]  Quececyeft  flatteur  pour  Achille!  com- 
me fi  la  \  eue  de  Tes  armes  feules  devoit  mettre 
en  fuite  les  Troyensj&  en  mefme  temps  quelle 
forte  in/înuation  peur  PatrocJe  ,  que  de  luy 
faire  envifager  qu'il  poura  pafiêr  quelques  mo- 
ments pour  Achille  !  Mais  ce  qui  meparoift 
icv  cfe  plus  merveilleux,  c'eft  de  voir  avec  quel 
naturel  &  quelle  vrayfemblance  Homère  {ire 
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du  fond  de  Ton  ad  ion  ce  qui  doit  amener  le  dé- 
nouement. 

Un  moment  de  relafche  fvfpt  f cuvent  dans 
les  combats  pour  reftailir'jj'zy  expliqué  le  fens 
des  paroles  que  Neftor  n'achevé  pas ,  car  il  fe 
contente  de  dire ,  un  moment  de  relafche  à  la 
guerre.  On  voit  manifèfkment  que  c'eft  un 
fens  fufpendu  ,  &  c'eftoit  apparemment  un  ef- 
pece  de  proverbe  qui  eftant  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  ne  demandoit  pas  déltre  ache- 
vé pour  eftre  entendu. 

Page  341.  Vis-à-vis  des  vaiffeaux  d'Ulyffe 
dans  une  grande -place  cil  eftoient  les  vivandiers] 
C'eftoit  au  milieu  du  camp ,  car  Homère  a  eu 
foin  de  nous  avertir  qu'UIyiTe  avoit  là  Ton 
quartier.  On  mettoit  donc  au  milieu  du  camp 
ies  vivres ,  on  y  rendoit  fa  juftice  ,  &  on  y  pla* 
çoit  les  autels  &  les  ftatues  des  Dieux. 

Il  rencontre  le  f.ls  d'Evamon,  le  vaillant  Eu-* 
rypyle]  Quelle  adreïTe  défaire  que  Patrocle 
déjà  touché  &  efbranléparledifcours,queNef^ 
tor  vient  deluy  tenir,  trouve  en  Ton  chemin  un 
des  chefs  de  l'armée  dangereufement  Méfie  à 
Ja  cu}ffe5&  s  en  retournant  feul  à  pied  fans  per- 
sonne qui  l'affilié  &  qui  le  fouilienne.  Cette 
veue  fi  touchante  ne  manque  pas  de  produire 
fen  erTcct. 

Page  342.  Chiron  le  plus  [âge  i?  Icphsjuf- 
te  des  Centaures']  Euftarhe  remarqué  ricy  que 
celte  expreffion ,  le  plus  jufle  des  Centaures , 
eft  mire  pour  te  feul  jufle  parmi  les  Centaures; 
car  les  Centaures  eftoient  fort  décriez  pour 


574  Remarques 

leurs    violences   &   leurs   injuftices. 

Page  343.  Du  fe  cour  s  de  quelque  habile  me* 
decin\  Car  il  y  en  avoit  plufieurs  dans  l'armée. 
Homère  ne  parle  nommément  que  de  ces 
deux,  Podalire  &  Machaon,  parce  qu'ils eftoient 
les  premiers,  &  comme  les  Roys  de  cet  art. 

Mais  je  ne  vous  abandonner  ay  pourtant  pas 
en  l'ejlat  où  vous  efles  ]  Cela  eft  conduit  avec 
beaucoup  d'art.  II  eft  naturel  que  Patrocle  faf- 
fe  céder  le  devoir  à  l'humanité,  &  Homère  tire 
delà  un  grand  avantage  pour l'œconomie de 
fon  poëme.  oiiccvoju*7 éi  ôm^Tviç  TscT-n»  dit  Euf« 
tathe,  tfg,  7ndetvo7)na,y  h  à  -m.ç^,/uuil-tcLç  0  lia-. 

ryirajf,  y^Jj  o  fjJtytç  KivJïcooç  0  (qçj  ôy&Lhjuûùv  ipt- 

^ï(TM  fAOL^QV  CU/TVV   lldTlCiCZLf  TDV  À^Mêût.  Ce  J?Oê'« 

ie  dijpofe  ainfi  cet  incident  pour  la  vrayjcm- 
blanc e  t  afin  que  Patrocle  demeurant  avec  Eu- 
rypyle ,  s'y  arrefle  affei  long  temps  pour  ejlre 
têfmoin  de  l'attaque  des  retranchements ,  à* 
que  le  grand  danger ,  qu'il  verra  de  J es  pro- 
pres yeux  »  l'excite  davantage  à  faire  tous  J es 
efforts  pour  fléchir  Achille, 

Couppe  légèrement  avec  fon  couteau  le  trait] 
II  le  couppe ,  parce  qu'il  perçoit  la  cuilTe  de 
part  en  part ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'arracher  ni 
d'un  coilé  ni  d'autre;  au  lieu  qu'eitant  couppe^ 
on  le  tiroit  faeilemeut. 

Avec  de  l'eau  tiède  ]  Car  l'eau  chaude,  au 
îieu  d'eftancher  le  fang  ,  le  fait  couler;  &  la 
froide  caufe  des  fiiiTons &  des  convulfions. 

£r  y  applique  une  racine  amere,  %u  'il  brife  ] 
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II  met  en  morceaux  cette  racine,  car  s'il  n'a- 
voit  fait  que  la  râper  avec  des  inftruments^îfc 
n'auroit  pas  efté  fuffifante  pour  arrefter  le  fang 
qui  couloit  en  abondance.  Aurefte,  on  vois 
par  ce  partage  que  les  anciens  médecins,  & 
ceux  quife  meiloientde  médecine, portaient 
tousjours  avec  eux  de  quoy  foulager  ceux  qui 
poun oient  avoir  befoin  de  fecoursj  &  c  eft  fur 
cela  qu'Hippocrate  a  fondé  le  précepte  qu'il 
en  donne. 
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Argument  du  XII.  Livre. 

T  Es  Grecs ,  pourfuivis  par  Heélor  ,fe  retU 
i  j  rent  dans  leurs  retranchements,  Heélor 
cherche  à  les  forcer  1?  à  franchir  le  fifre,  pour 
s'ouvrir  unpaffage ,  mais  comme  cela  eft  impof- 
fible ,  Poly  damas  confeille  aux  Troyens  de  def- 
cendre  de  leurs  chars.  Ce  confeil eft  fuivi ,  b~  les 
Troyens  s'eftam  partagei  en  cinq  gros  corps 
d'Infanterie  ,  attaquent  la  muraille  de  tous  cûf- 
tei>  Deux  capitaine  s  Grec  s  défendent  une  porte 
contre  un  bataillon  Troyen,  dont  ils  font  un 
grand  carnage.  Un  aigle  tenant  dans  fes  ferres 
un  horrible  dr  agon  par  oift  dans  les  airs ,  êrvole 
à  ld  gauche  des  Troyens.  Poly  damas  expliqua 
ce  prodige ,  èr  veut  faire  retira  les  troupes  ; 
Hefior  s'y  oppofeje  moque  des  augures  qu'on 
tire  du  vol  des  oy féaux ,  ]?  continue  V attaque. 
Ses  troupes  tafehent  d'abattre  une  tour  à  coups 
de  leviers ,  ir  d'un  autre  coftè  Sarpedon  à  la 
tefte  defes  Lyciens,  ayant  gagné  le  haut  de  la 
muraille ,  arrache  un  créneau,  &  fait  unegran* 
de  brèche.  Il  fe  fait  là  un  combat  fort  opiniiftré. 
Enfin  Hector  je  ttant  une  énorme  maffe  de  pierre 
contre  une  die  s  portes  ,  l'enfonce  ,  s'ouvre  un 
FaSaoe  >  &  àla  tefte  de  fes  troupes ,  à  qui  rien 
v.e  peur  refifter ,  h  pour  fuit  les  Grecs  ; 
dans  leurs  yaiffeaux. 


L'ILIADE 

D'HOMER  E. 

LIVRE    XII. 

C'E  S  T  ainfi  que  le  vaillant  fils 
de  Menœtius  mettoit  le  premier 
appareil  fur  la  bleffeure  d'Eur)  pyle  , 
après  l'avoir  conduit  dans  h  tente» 
Cependant  le  combat  continiioit  avec 
acharnement,  &  les  retranchements, 
que  les  Grecs  avoient  faits  devant 
leur  flotte  ,  ne  pouvoient  plus  les 
défendre  contre  l'impetuofité  des 
Troyens . 

Les  Grecs,  pour  mettre  à  cou- 
vert leurs  vaiffeaux  6c  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  pendant  toute  la 
guerre  ,  avoient  élevé  fur  le  rivage 
une  forte  muraille,  défendue  par  uu 
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large  fo fie.  Mais  parce  qu'ils  n'offri- 
rent pas  aux  Dieux  les  hécatombes 
honorables  qui  leur  efioient  deûës  , 
&  que  cette  muraille  fut  baftie  con- 
tre la  volonté  des  Dieux  immortels, 
elle  ne  devoit  pas  demeurer  long- 
temps debout. 

Tandis  qu'Hector  eftoit  vivant, 
qu'Achille  fans  action  fe  Iaiffoit  dé- 
vorer à  fa  colère ,  &  que  la  vilie  du 
Roy  Priam  fe  défendoit,  cette  mu- 
raille fubfiftoit  encore;  mais  dés  que 
les  plus  vaillants  des  Troyens  eurent 
efté  tuez  ,  &  que  les  Grecs  viclo- 
rieux ,  après  une  guerre  de  dix  ans  , 
qui  leur  coufta  la  meilleure  partie  de 
leurs  troupes  ,  eurent  faccagé  cette 
grande  ville ,  &  qu'ils  furent  remon- 
tez fur  leurs  vai fléaux  pour  retour- 
ner dans  leur  patrie,  alors  Neptune 
&  Apollon  refolurent  d'abolir  juf- 
qu'aux  moindres  veftiges  de  cette 
muraille  ennemie,  en  poufTant  con- 
tre elle  tous  les  fleuves,  qui  des  fom- 
mets  du  mont  Ida  roulent  impetucu- 
iement  leurs  eaux  dans  la  mer,  le 
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Rhefus  ,  l'Heptaporus ,  le  Carefus , 
le  Rhodius ,  le  Grenique  ,  l'^Efepe, 
le  divin  Scamandre  ,  &  le  violent 
Simoïs,  qui  efloit  grofli  par  un  nom- 
bre infini  de  boucliers,  de  cafques, 
&  de  corps  morts  engloutis  dans  fcs 
ondes.  Apollon  détourna  le  cours  de 
tous  ces  fleuves,  &  les  excita  contre 
cette  muraille  qui  en  fut  battue  pen- 
dant neuf  jours.  Jupiter  de  fon  cofté, 
afin  qu'elle  fuit  plus  facilement  en- 
traifnée  dans  la  mer,  verfa  continuel- 
lement des  cieux  un  déluge  d'eaux; 
&  Neptune  le  trident  à  la  main  ,  pa- 
roiffant  à  la  tefte  de  tous  ces  fleuves, 
la  ren verfa  jufqu'à  tes  fondements,  & 
livra  fes  vaftes  débris  aux  flots  écu- 
meux ,  qui  les  entraifnerent  avec  un 
bruit   effroyable.    Quand    ces  eaux 
eurent  bien  applani  &  égalé  tout  le 
terrein  jufqu'à  l'HclIefpont,  ce  Dieu 
permit  à  ces  Fleuves  de  reprendre 
leur  ancien  cours,  &  couvrit  de  fa- 
ble tout  le  rivage,  pour  empefeher 
que  la  pofterité  ne  puft  jamais  recon- 
noiftre  le  lieu  mefme  où  ce  mur  avoit 
efté  élevé. 
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Voilà  ce  que  Neptune  &  ApoIIori 
avoient  projette  d'exécuter  à  la  fin  de 
cette  fanglante  guerre  :  mais  après  la 
ble/feure  d'Eurypyle  ,  ie  combat  re- 
commença avec  une  nouvelle  ardeur 
au  pied  de  ces  retranchements.  L'air 
retenti/Toit  des  cris  des  hommes  &  des 
fifïïcments  des  traits  que  les  Troyens 
lançoient  fur  les  forts  qui  efloient 
baftis  d'efpace  en  efpace.  Les  Grecs  , 
domptez  parle  bras  puiflant  de  Jupi- 
ter ,  couroient  avec  précipitation  vers 
leurs  vaiffeaux  ,  pour  éviter  la  ren- 
contre d'Hector  ,  qui  femblable  à 
une  tempefte,  renverfoit  tout  ce  qui 
fe  trou  voit  fur  fon  partage.  Comme 
un  furieux  fanglier  ,  ou  un  lion  ru- 
giffant  ,  qui  fe  voit  environné  de 
chiens  &  de  chaffeurs  ,  fier  de  (es  for- 
ces &  de  fon  courage  ,  &  les  yeux 
eflincellants  ,  refpand  autour  de  luy 
lefpouvante  ;  tous  les  chaffeurs  fe 
ferrent  en  un  gros ,  &  faifant  face  de 
tous  coftez  ils  s'oppofent  à  fa  violen- 
ce ,  &  tafehent  de  l'accabler  de  leurs 
traits  ;  mais  il  ne  donne  aucune  mar- 
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que  de  crainte ,  &  c'eft  fon  courage 
ièul  qui  le  fait  enfin  périr  ;  à  tous  mo- 
ments il  s'élance  contre  les  veneurs  , 
&  par  tout  où  il  donne  ,  on  voit  la 
fuite  ou  la  mort  ;  tel  paroi/Toit  Hec- 
tor dans  la  méfiée  ,  excitant  fes  com- 
pagnons à  forcer  les  retranchements. 
Ses  chevaux  eftonnez  de  la  largeur  du 
foifé  s'arreftent  fur  le  bord ,  &  tef- 
moignent  par  leurs  henniffements  la 
douleur  qu'ils  ont  de  ne  le  pouvoir 
paffer  ,  car  il  eftoit  impoffibie  de  le 
franchir  ,  &  très  mal  aifé  d'y  def- 
cendre  ;  outre  qu'il  eftoit  horrible- 
ment efearpé  des  deux  coflez  ,  on 
l'a  voit  fortifié  d'une  bonne  paliiTade 
contre  l'approche  de  l'ennemy.  Il  n'y 
avoit  point  de  char ,  quelque  bien  at- 
telé qu'il  fuft ,  qui  euft  pu  y  faire  une 
brèche  ,  6c  l'infanterie  feule  en  pou- 
voit  venir  à  bout  avec  beaucoup  de 
peine.  Ce  que  voyant  Poiydamas  ,  il 
s'approche  de  l'audacieux  Heclor ,  6c 
dit  :  Heclor ,  &  vous  généreux  Chefs  « 
des  Troyens  &  de  leurs  alliez  ,  quelle  « 
folie  de  nous  opiniaftrer  à  faire  paffer  « 
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»  ce  foffé  à  nos  chevaux  !  Ne  voyons- 
»  nous  pas  que  cela  eftimpoffible;  qu'il 
»  eft  garni  de  pieux,  &  qu'il  a  encore 
7>  derrière  une  forte  muraille.  On  ne 
»  f^auroity  defeendre,  &  quand  nous 
»  l'aurions  mefme  franchi  ,  il  n'eft  pas 
»  poffible  à  la  cavalerie  de  combattre 
»  dans  un  lieu  fi  ferré.  Si  nous  nous  en- 

*  gageons  dans  ce  chemin  eftroit ,  je  ne 
»  croy  pas  qu'aucun  de  nous  en  efchap- 
»  pe  ;  les  ennemis  nous  tueront  tout  à 
»  leur  aife ,  fans  que  nous  puiffions  nous 
»  garentir.  Que  fi  Jupiter  fe  déclare 
a>  contre  les  Grecs ,  &  qu'il  veuille  fa- 
»  vorifer  les  Troyens ,  &  je  prie  ce  Dieu 
»  puifTant  que  nous  l'éprouvions  fur 
»  l'heure  ,  &  que  nos  ennemis  en  cette 
»  journée  trouvent  icy  leur  tombeau  , 
»  fans  y  avoir  acquis  la  gloire  dont  ils  fe 

3)  font  flattez Mais  ne  faifons  rien 

»  témérairement ,  fi  les  Grecs  venant  à 
»  fe  reconnoiflre ,  tournoient  tefte,  & 
„  qu'ils  nous  pourfui  viflent  à  leur  tour, 

*  nous  nous  trouverions  fort  embarraf- 
»  fez  dans  noftre  retraite  ,  &  nous  ne 
a  fçaurions  comment  nous  tirer  de  ce 
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foffé  large  &  profond  ;  les  Grecs  nous  a 
tailleroient  tous  en  pieees  ,  &  je  ne  * 
croy  pas  qu'il  en  efchapaft  un  feul  « 
pour  aller  porter  à  Ilion  la  trifte  nou-  K 
velle  de  noftre  défaite.  Croyez-moy  * 
donc ,  faifons  ce  que  je  m'en  vais  vous  a 
dire  ;  mettons  pied  à  terre  ;  biffons  * 
icy  nos  chars  ,  &  fuivons  Hector.  a 
Les  Grecs  nefouftiendrontpas  noftre  * 
attaque ,  fi  les  Deftins  ont  refolu  que  * 
ce  foit  aujourd'huy  leur  dernier  jour.  * 

Ainfi  parla  Polydamas.  Heclor 
goufta  ce  confeil,  qui  luy  parut  très 
leur.  En  mefme  temps  il  faute  à  terre 
avec  fes  armes.  Tous  les  Troyens  fui- 
vent  fon  exempie ,  &  après  avoir  or- 
donné à  leurs  efcuyers  de  ranger  leurs 
chars  fur  le  bord  du  foffé,  ils  fe  met- 
tent en  bataille ,  &  fe  partageant  ert 
cinq  bataillons ,  ils  marchent  chacun 
fous  leurs  chefs. 

Le  plus  grand  nombre,  les  plus 
braves ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'impatience  de  forcer  les  retranche- 
ments ,  pour  porter  le  fer  6c  le  feu 
dans  les  vaiffeaux,  fe  rangèrent  fous 
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les  ordres  d'Hector,  de  Polydamas, 
&  de  Bebrion;  car  Hector  avoit  pris 
ce  dernier  avec  Iuy  ,  &  avoit  laiffé  à 
fa  place,  pour  avoir  foin  de  fon  char, 
un  autre  Troyen,  en  la  valeur  duquel 
il  avoit  moins  de  confiance. 

Paris,  Alcathoiïs,  &  Agenor  fc 
mirent  à  la  telle  du  fécond  batail- 
lon. 

Le  troifiéme  fut  commandé  par 
Helenus  &  le  divin  Deiphobus,  tous 
deux  fils  de  Priam  ,  6c  par  le  vaillant 
Afius.  Cet  Afius  eftoit  fils  d'Hirta- 
cus;  il  eftoit  venu  d'Arisbe,  des  bords 
du  fleuve  Selleïs,  6c  avoit  amené  des 
chevaux  d'une  taille  &  d'une  vigueur 
qui  les  faifoient  admirer  de  toute 
l'armée. 

Le  quatrième  bataillon  marcha 
fous  ïes  ordres  d'E née  fils  d'Anchife, 
qui  avoit  pris  avec  Iuy  les  deux  fils 
d'Antenor,  Archilochus  &  Acamas, 
tous  deux  d'une  valeur  éprouvée,  6c 
adroits  à  toute  forte  de  combats. 

Sarpedon  commandoit  le  cinquiè- 
me bataillon  compofé  des  troupes  au- 

xilaires, 
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xiliaires.  II  avoit  prés  de  luy  Glaucus 
&  Afteropeus  ,  qu'il  avoit  choifis 
comme  les  plus  vaillants  des  alliez; 
auffi  ne  cedoient-ils  qu'à  luy  feul,  & 
il  fe  faifoit  remarquer  au-deifus  d'eux 
par  fa  fierté  &  par  fa  bonne  mine. 

Tous  ces  bataillons  couverts  de 
leurs  boucliers,  marchoient  fièrement 
au  combat,  dans  la  confiance  qu'ils 
forceroient  les  retranchements  ,  6c 
qu'ils  taHleroient  en  pièces  tous  les 
Grecs  fur  leurs  vaifTeaux  mefines. 

Ainfi  les  Troyens  &  leurs  alliez 
fuivoient  le  confeil  de  Polydamas,  6c 
il  n'y  eut  qu'Afius  feul  qui  ne  put  fe 
refoudre  à  quitter  fon  char  6c  fes  che- 
vaux ,  6c  qui  s'opiniaftra  à  s'en  fervir 
pour  approcher  des  vaiffeaux.  Im- 
prudent qu'il  eftoit ,  ce  beau  char  6c 
ces  chevaux,  dont  il  eftoit  fi  fier,  ne 
dévoient  pas  le  ramener  au  haut  Ilion  : 
fon  noir  deftin  l'attendoit  fur  celte 
rive  fatale,  où  il  devoit  périr  par  la 
lance  d'Idomenée,  fils  du  vaillant 
Deucalion.  II  donna  fur  la  gauche , 
par  où  les  Grecs  fuy oient  à  toute  bri- 

Tome  IL  ,  R 


386  V  IliAde 

de  pour  tafeher  de  regagner  Ieurâ 
vai  fléaux  ;  &  pouffant  rapidement 
fon  char  vers  cet  endroit  de  la  mu- 
raille où  il  voyoit  les  portes  ouver- 
tes ,  &  des  foidats  qui  les  gardoient 
pour  recevoir  ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  avoient  eflé  renverfez,  Se 
qui  s'enfuyoient  du  champ  de  batail- 
le, il  fondit  fur  eux  avec  beaucoup 
d'audace  &  d'intrépidité  pour  s'ou- 
vrir ce  paflage.  Les  troupes,  qui  le 
fuivoient,  remplifloient  l'air  de  leurs 
cris,  comme  marchant  à  une  vicloire 
feure;  mais  ils  furent  bien  trompez 
dans  leurs  efperanccs.  lis  trouvèrent 
aux  portes  deux  des  meilleurs  officiers 
de  l'armée  des  Grecs,  &  tous  deux  de 
la  race  des  belliqueux  Lapithes  ,  Po- 
ïypoëtés,  fils  du  magnanime  Piri- 
thoiïs ,  &  Lconteus ,  comparable  à 
l'homicide  Mars.  Tels  qu'on  voit 
fur  les  fommets  des  montagnes  des 
chefnes  orgueilleux  la  tefte élevée  juf- 
qu'aux  nues,  &  fermes  fur  leurs  pro- 
fondes racines ,  attendre  &  iouftenir 
fièrement  les  vents  les  plus  furieux  & 
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ïes  plus  violentes  tempefîes  ;  tels  ces 
deux  grands  capitaines  attendoient 
l'attaque  du  vaillant  Afius,  qui  fuîvi 
d'Iamenus,  d'Orefte,  d'Acamas ,  de 
Thoon,  d'Oenamaiis,  &  de  plufieurs 
autres  braves,  venoient  les  affaillir 
tous  couverts  de  leurs  boucliers  ,  & 
avec  des  cris  épouvantables.  Juf- 
qucs-Ià  ces  deux  fiers  Lapithes,  fc 
tenant  au  dedans  des  retranchements, 
exhortoient  les  Grecs  à  bien  défen- 
dre leurs  vaiffeaux;  mais  dés  qu'ils 
curent  apperceu  les  Troyens  venir  à 
eux  &  s'approcher  de  la  muraille,  ôc 
tous  les  autres  Grecs  abandonner  la 
porte  &  s'enfuir  avec  des  cris  d'ef- 
froy,  ils  fortent  tous  deux  feuls,  & 
fetiennent  fièrement  devant  la  porte 
pour  arrefter  ces  audacieux ,  &  pour 
leur  difputer  le  paffage.  Semblables 
à  des  fangliers ,  qui,  acculez  dans  une 
foreft ,  foufliennent  le  choc  d'une 
troupe  de  chiens  &  de  chafTeurs,  & 
qui  par  leurs  terribles  coups  font  à 
droit  &  à  gauche  des  abbatis  d'arbres 
qui  leur  fervent  de  rempart;  la  fo- 

Rij 
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rcft  retentit  au  loin  du  bruit  Je  leurs 
cïéfenfes,  jufqu'à  ce  qu'un  chaiTcur 
plus  hardi  &  plus  heureux  que  les 
autres  leur  ait  porté  le  coup  mortel; 
ces  deux  fiers  combattants  foufte- 
noient  de  mefme  le  choc  des  Troyens; 
l'air  retentiffoit  du  bruit  des  traits 
lancez  contre  l'airain  efclatant  de  leurs 
cafques&  de  leurs  cuirafTes.  Leur  au- 
dace croiflbît  avec  le  danger  ;  outre 
qu'ils  fe  confioient  en  leurs  forces  & 
en  leur  courage ,  ils  fe  voyoient  enco- 
re fouftenus  par  les  Grecs  ,  qui  du 
haut  des  tours  lançoient  continuelle- 
ment des  dards  &  des  pierres  pour  em- 
pefcher  l'ennemi  d'approcher  de  leurs 
tentes  &  de  leurs  vaiiîeaux.  Comme 
pendant  i'hy ver,  lors  qu'un  vent  im- 
pétueux agite  les  nuages  ,  on  voit  la 
neige  tomber  incefTamment  fur  la  ter- 
re par  gros  flocons  ;  les  traits  voloient 
de  mcfme  des  mains  des  Grecs  &  des 
Troyens ,  &  tout  le  rivage  retentiffoit 
du  bruit  des  mafTes  énormes  qui  tom- 
boient  fans  ceffe  fur  les  boucliers  & 
fur  les  cafques. 
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AGus,  fe  voyant  ainfi  repouffé,  en 
foupire  de  rage,  &  frappant  la  ter- 
re, il  dit  avec  une  douleur  méfiée 
d'indignation  :  Grand  Jupiter  ,  vous  * 
eftes  donc  devenu  aufli  un  Dieu  men-  « 
teur  ,  car  je  ne  m'attendois  pas  que  <* 
les  Grecs  refifleroient  aujourd'huy  « 
a  cette  attaque  ,  #&  qu'ils  efchappe-  « 
roientde  nos  mains!  Cependant  corn-  « 
me  des  abeilles  qui  ont  bafti  leurs  ru-  « 
ches  fur  une  roche  efearpée  ,  &  qui  fe  « 
voyant  affaillies  par  des  cha fleurs ,  n'a-  <* 
bandbnnent  pourtant  point  leurs  « 
maifons  &  défendent  courageufement  « 
leurs  threfors  &  leurs  familles  ;  de  « 
mefme  les  Gecs  ,  quoyqu'ils  ne  foient  « 
que  deux  contre  ce  grand  nombre ,  <* 
ne  veulent  point  abandonner  le  pafTa-  « 
gejufqu'à  ce  qu'ils  ayent  perdu  la  vie,  « 
ou  qu'on  les  ait  fait  prifonniers.  « 

Ces  paroles  infolentes  n'émurent 
point  J  upiter,qui  avoit  refolu  de  don- 
ner à  Hector  tout  l'honneur  de  celte 
journée.  On  combattoit  à  toutes  les 
portes  avec  la  mefme  ardeur;  mais  un 
fimple  mortel  peut-iI;commeunDicu, 
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rapporter  toutes  les  grandes  actions 
qui  furent  faites  ?  On  voyoit  par  tout 
au  pied  de  ces  retranchements  briller 
ie  fer  &  le  feu.  Les  Grecs,  réduits  à 
défendre  leurs  vaifTeaux  ,  fe  battoicnt 
par  neceffité  ,  &  les  Dieux  ,  qui 
avoient  accouftumé  de  les  favorifcr 
dans  les  fanglants  combats,  fouffroient 
de  ne  pouvoir  les  fecourir. 

Les  deux  Lapithes  faifoient  cepen- 
dant de  leur  codé  des  actions  d'une 
valeur  prodigieufe.Le  redoutable  Po- 
lypoè'tés  porta  un  coup  de  lance  à 
Damafus  ,  &  donna  dans  la  vifiere  de 
fon  calque  ,  qui  ne  fe  trouva  pas  d'u- 
ne trempe  affez  forte  pour  renfler  au 
coup  ;  le  fer  aigu  perce  le  cafque ,  tra- 
vcrfe  la  tefte  de  part  en  part  ,  &  ren- 
verfc  mort  à  terre  ce  terrible  enne- 
my.  Iltueenfuite  Pylon  &  Ormenus. 
Il  eftoit  merveilleufement  fécondé 
par  Leonteus  fils  d'Antimaque  ,  qui 
comme  un  digne  rejetton  de  Mars , 
après  avoir  blcfTé  Hippomaque  d'un 
coup  de  pique,  dont  il  luy  perça  le 
baudrier  ,  mit  l'efpéeà  la  main  ,  &  fe 
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faifant  jour  jufqu'a,u  milieu  du  ba- 
taillon ,  la  plongea  dans  le  fein  d'An- 
tiphate.  II  fe  défit  enfuite  de  Menon  , 
d'Iamenus  cid'Orefle,  qu'il  lua  ks 
uns  fur  les  autres. 

Pendant  qu'il  les  defpouilloit  de 
leurs  armes  ,  Hcclor  &  Polydamas 
fui  vis  de  la  plus  brave  jeune/Te ,  &  la 
plus  refoluë  de  périr  ou  de  forcer  les 
retranchements  &  de  mettre  le  feu  aux 
vaiffeaux  ,  eftoient  retenus  fur  le  bord 
du  foffé  par  un  prodige  eftonnant  ;  car 
fur  le  moment  qu'ils  fe  meitoient  en 
devoir  de  le  paffer  ,  ils  apperceurent 
un  Aigle  qui  volant  à  leur  gauche  jet- 
toit  la  terreur  dans  tous  les  efprits;  il 
tenoit  dans  fes  ferres  un  efpouvanta- 
ble  dragon  tout  fangîant,  &  qui  ref- 
pirant  à  peine  ,  ne  Iaifîbit  pas  de  com- 
battre encore  ;  raflemblant  le  peu  qui 
lu  y  reftoit  de  forces  ,  il  fe  replia  & 
bleiTa  fon  ennemi  au  bas  du  cou. 
L'oyfeau  de  Jupiter,  fe  fentant  blcifé, 
&  ne  pouvant  refifter  à  la  douleur, 
lafche  prife ,  IaifTe  tomber  fa  proye  au 
milieu  des  troupes,  &  rempli  flan  1  l'air 
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de  Ces  cris ,  il  s'enfuit  à  tire  d'aide,  & 
s'abandonne  au  gré  des  vents. 

Les  Troyens  voyant  au  milieu 
d'eux  ce  prodigieux  ferpent ,  que  le 
maifïre  du  tonnerre  leur  avoit  envoyé 
pour  figne,  furent  remplis  de  frayeur, 
ci  Polydamas  s'adreffant  au  terrible 
y>  Heclor,  luy  dit  :  Heélor,  vous  m'in- 
»  fultcz  tousjours,  quand  je  dis  dans 
>j  les  affemblées  ce  qui  me  paroift  le 
a»  plus  utile;  il  me  femble  pourtant 
»  qu'encore  que  je  ne  fois  qu'un  fim- 
»  pfe  citoyen,  je  ne  dois  trahir  mes  fcn- 
a>  liments  dans  les  confeils,  ni  à  la  ville 
a>  ni  à  l'armée,  &  que  je  fuis  obligé  de 
d  dire  ce  que  je  trouve  de  meilleur,  & 
»  ce  qui  me  paroifl  le  plus  capable  d'af- 
»  fermir  &  d'augmenter  voftre  pui/Tan- 
»  ce;  c'eil  pourquoy  je  vous  diray  en- 
s,  core  aujourd'huy  ce  que  je  juge  le 
»  plus  expédient.  N'allons  point,  fi 
»  vous  m'en  croyez,  attaquer  les  Grecs 
»  fur  leurs  vaiffeaux,  car  voicy  ce  que 
»  je  prévois,  Se  ce  que  je  croy  qui  ar- 
ia rivera,  s'il  eft  vray  que  Jupiter  ait 
»  envoyé  pour  les  Troyens  cet  oyfeau 
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que  nous  venons  de  voir  dans  les  nues,  « 
&  dont  le  voi  fmiftre  retient  les  trou-  « 
pes  &  jette  i'efpouvante  dans  tous  les  c< 
cœurs;  car  comme  il  n'a  pu  garder  cet  « 
horrible  ferpent,  qu'il  tenoit  dans  fes  « 
ferres ,  &  qu'il  a  eité  forcé  de  lafeher  « 
fa  proye  avant  que  de  l'avoir  portée  « 
dans  fon  aire  à  (çs  chers  aiglons,  nous  « 
de  mefme  quand  nous  ferons  venus  « 
à  bout  de  forcer  les  retranchements  a 
Se  de  mettre  les  Grecs  en  fuite,  &  « 
que  le  fer  6c  la  flamme  à  la  main  nous  a 
ferons  arrivez  jufqu'à  leurs  vailTeaux,  « 
jamais  nous  ne  reviendrons  tous  par  f< 
k  mefme  chemin  avec  la  gloire  que  « 
nous  nous  fommes  promifè,  6c  nous  « 
laiderons  fur  ce  rivage  la  meilleure  (Ç 
partie  des  Troyens  ,  qui  feront  tous  « 
paffez  au  fil  de  l'efpée.  Voila  ce  que  « 
vous   affeurera  tout  augure    qui  fe  a 
connoiftra  certainement  en  prodiges,  ^ 
6c  qui  méritera  la  confiance  d£s  peu-  a 
pies  par  fon  grand  fçavoir.  w 

Hedor  le  regardant  avec  des  yeux 
terribles  &  pleins  d'indignation  ,  Po-  « 
1  y  damas- ?  luy  dit-il  7  vous  tenez  pie-  « 
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»  feulement  des  propos  qui  ne  me  font 
»  point  agréables  ,  &  vous  pourriez 
»  mieux  dire,  fi  vous  vouliez;  que  û 
»  vous  parlez  ferieufement,  &  que  vous 
»  penfiez  véritablement  ce  que  vousdi- 
»  tes  ,  il  faut  donc  que  les  Dieux  vous 
»  ayent  privé  de  toute  forte  de  pruden- 
»  ce  &  de  bon  fens.  Quoy ,  vous  ofez 
»  nous  confeiiler  de  mettre  en  oubli 

*  les  promeiïes  de  Jupiter,  ces  promef- 
»  ks  infaillibles  &  irrévocables  qu'il 
»  m'a  faites  à  moy-mefme,  &  qu'il  m'a 
m  confirmées  par  les  fignes  les  plus  af- 
»  feurez?  &  vous  nous  exhortez  do- 
y»  be'ir  à  des  oyfcaux,  qui  d'une  aille  in- 

*  confiante  &  légère  fendent  les  airs  f 
»  à  des  oy féaux ,  dont  je  ne  fais  nui 

*  compte  y  &  aux  quels  je  m'arrefte  il 
»  peu,,  que  Je  ne  prends  jamais  garde  % 
»  s'ils  volent  à  la  droite  vers  les  lieux 
»  où  fe  levé  le  foieil,  au  à  la  gauche  vers 
»  les  climats  obfcurs  où  il  termine  fa 
a  courfe  ?  Pour  nous,  obeuTons  aux  de- 
»  cretsde  Jupiter  qui  règne  furies  hom- 
»  mes  &  fur  les  Dieux;  le  meilleur  de 
»  tous  les  augures  >  c'tft  de  combattre 
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pour  la  patrie.  Polydamas,  pourquoy  <* 
appréhendez- vous  fi  fort  le  fuccés  de  a 
ce  combat!  Quand  mefme  nous  pe-  « 
ririons  tous  fur  les  vaiffeaux  des  « 
Grecs,  ce  danger  ne  vous  regarde  « 
point  &  vous  n  avez  rien  à  craindre ,  <* 
car  voftre  courage  vous  porte  rare-  « 
ment  à  attendre  l'ennemi  de  pied  fer-  « 
me  &  à  courir  les  rifques  du  combat,  « 
qui  vous  eft  tousjours  fufpecl  ;  mais  « 
je  vous  déclare  que  û  vous  fuccom-  « 
bez  au  penchant  de  vous  retirer  de  la  « 
bataille  ,  ou  que  par  vos  difcours  « 
trompeurs  &  feditieux  vous  vouliez  « 
obliger  quelqu'un  des  Troyens  à  fe  « 
retirer  avec  vous,  jcfçauray  punir  fur  ■ 
le  champ  une  defertion  fi  lafche  ,  &  « 
que  le  fer  de  cette  pique  m'en  fera  « 
raifon.  « 

Ces  paroles  finies ,  il  marche  à  îa 
tefte  de  fes  guerriers  qui  le  furvent  avec 
de  grands  cris,  tefmoinsdeieur  joye. 
Jupiter  fit  lever  en  mefme  temps  des 
fommets  du  mont  Ida  un  vent  im- 
pétueux, qui  porta  furies  vaiffeaux  des 
tourbillons   de  pouffiere.   Ce  Dieu 
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lefolu  de  couvrir  de  gloire  le'vaîIFant 
Heclor  abbatit  en  ce  jour  le  courage 
des  Grees,&  releva  cel  u y  des  Troyens, 
qui  pleins  de  confiance  dans  les  pro- 
diges qu'il  leur  avoit  envoyez,  &  dans 
ïeurs  propres  forces  ,  allèrent  tefte 
baiffée  attaquer  les  retranchements* 
lis  arrachent  ies  créneaux  du  mur, 
abbatent  fes  defenfes  ,  &  à  grand 
coup  de  leviers  ,  ils  déracinent  les 
grofTes  maffes  de  pierre,  qui  appuyent 
les  tours,  lis  efperoient  de  s'ouvrir 
bientoft  un  paiïage»  Les  Grecs  n'a- 
bandonnoient  pourtant  pas  encore  11 
defenfe  de  ce  rempart;  mais  IebordanJ 
de  leurs  boucliers  ,  ils  faifoient  pleu- 
voir une  grefle  de  traits  iur  ceux  qui 
s'approchoient  du  pied  de  la  mu- 
raille. Les  deux  Ajax  alloient  fur 
toutes  les  tours,  exhortant  les  Grecs 
à  faire  une  vigoureufe  refiflance.  Ils 
encourageoient  par  leurs  louanges 
ceux  qui  faifoient  desja  leur  devoir, 
&  s'ils  voyoient  quelqu'un  fe  ralen- 
tir ,  ils  le  ranimoient  par  leurs  rc- 
»  montranecs  :  Mes  compagnons,  di- 
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foient-ils  ,  vous  ,  dont  la  valeur  efl  <* 
connue  dans  toute  l'armée,  &  vous,.  « 
qui  n'avez  pas  la  mefme  réputation  ,  <* 
car  à  la  guerre  tous  les  hommes  ne  <* 
font  pas  égaux,,  comme  vous  le  fça-  « 
vez  vous-mefmes  ,  voicy  un  grand  « 
jour  où  vous  pouvez  tous  rendre  de  « 
grands  fervices.  Que  perfonne  ne  « 
tourne  dont  la  tefte  vers  les  vaiffeaux^  « 
moquez-vous  des  cris  &  des  mena-  « 
ces  de  ce  barbare  ;  faites  ferme  &  « 
fouftenez-vous  les  uns  les  autres ,.  w 
jufqu'à  ce  que  Jupiter  couronnant  « 
vos  travaux,  vous  repouffiez  l'enne-  « 
mi  &  que  vous  le  pourfuiviez  juf-  « 
ques  dans  Ïqs  murailles.  « 

Les  deux  Ajax  eneourageoîent 
ainfi  les  Grecs;  le  combat  s'échauffe; 
&  comme  on  voit  les  flocons  de  nei- 
ge tomber  pendant  les  jours  d'hyver, 
lors  que  Jupiter  a  commencé  d'ou- 
vrir les  threfors  de  (es  frimats  &  de 
fes  tempeltes ,  &  que  calmant  les 
froids  aquilons ,  il  verfe  les  premières 
neiges  fur  les  hommes  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  enfeveli  fous  leurs  prodi- 
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gieux  monceaux  les  fommets  des  lian- 
tes montagnes  ,  les  promontoires,  les 
vertes  prairies ,  les  champs  cultivez , 
&  les  rivages  de  la  mer,  car  pour  ce 
fougueux  élément ,  il  engloutit  dans 
fes  ondes  écumeufes  celles  qui  tom- 
bent dans  fon  fein  ;  ainfi  les  traits  6c 
les  pierres  voloient  de  tous  codez  fur 
les  Grecs  &  fur  les  Troyens ,  &  par 
tout  regnoient  l'horreur  &  le  carna- 
ge. Cependant  jamais  les  Troyens,  ni 
le  vaillant  Hector  n'auroient  forcé 
ces  barrières  &  briféces  portes,  fi  Ju- 
piter n'eufl  envoyé  contre  les  Grecs 
ion  fils  Sarpedon.  Ce  jeune  héros 
deux  javelots  à  la  main,  &  tout  cou- 
vert d'un  bouclier  efïincelant ,  garni 
en  dedans  de  piufieurs  peaux  de  bœuf^ 
&  bordé  d'or  tout  autour,  marchoit 
comme  un  lion  des  montagnes,  qui 
ayant  efté  plufreurs  jours  fans  trouver 
de  proye,  preiTé  par  la  faim  ,  fuit  les 
mouvements  de  fon  courage ,  &  fond 
avec  rapidité  fur  un  troupeau,  ou 
s'enferme  mcfme  dans  une  bergerie  ; 
&  quoy  qu'il  voyc  une  troupe  de  ber- 
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gers  fécondez  de  leurs  chiens  &  armez 
de  bons  épieux  faire  une  foigneufe 
garde  ,  il  ne  s'en  retourne  point  à 
vuide  ,  mais  il  faut  qu'il  enlevé  le 
meilleur  mouton  du  troupeau  ,  ou 
que  le  plus  hardi  berger  par  un  coup 
heureux  luy  raviffe  la  vie  ;  ainfi  Sarpe- 
don  s'abandonnant  à Timpetuofité  de 
fon  courage,  alloit  attaquer  les  retran- 
chements des  Grecs. 

En  partant  ,  iladreffa  ces  paroles  à 
GIaucusfilsd'Hippolochus:Glaucus,  « 
pourquoy  fommes-nous  û  refpeclez  « 
dans  la  Lycie  î  Pourquoy  nous  don-  « 
ne-t-on  les  premières  places  ,  Iespor-  « 
lions  les  plus  honorables,  &  les  plus  « 
grandes  coupes  dans  les  feftins  l  Pour-  « 
quoy  nous  regarde-t-on  comme  des  <* 
Dieux ,  jufqu'à  nous  confacrer  fur  les  « 
rives  du  Xanthe  des  terres  fertiles!  « 
Montrons  -  nous  dignes  de  ces  glo-  « 
rieux  privilèges ,  en  nous  expofant  les  « 
premiers  à  la  telle  de  nos  Lyciens  ,afin  « 
que  ces  généreux  guerriers  foient  for-  « 
cez  de  dire  :  en  vérité  nos  Roys  ne  « 
gouvernent  pas  fans  gloire  la  fertile  « 
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Lycie  ;  c'eft  avec  juflice  qu'ils  fe  nour- 
rifTent  de  l'élite  de  nos  troupeaux  8c 
qu'ils  boivent  nos  vins  les  plus  déli- 
cieux ;  ils  ne  les  boivent  pas  en  Roys 
fainéants  qui  n'aiment  que  la  table  ; 
»  voyez  les  effets  de  leur  courage  ,  ils 
»  s'expofent  les  premiers  à  tous  les  pe- 
»  rils.  Si  en  nous  dérobant  aux  dangers 
»  de  cette  fanglante  guerre,  nous  eftions 
»  affeurez  de  vivre  exempts  des  incom- 
»  moditez  de  la  vieilleffe  &  de  devenir 
»  immortels ,  je  ne  viendrois  ni  affron- 
»  ter  ces  hafards ,  ni  vous  confeiller  de 
»  vous  y  expofer  vous-mefmes  ,  quel- 
y>  que  gloire  que  vous  y  deuffiezacque- 
»  rir  ;  mais  puifque  les  Deftins  nous  ont 
»  ouvert  mille  &  mille  portes  pour  aller 
»  à  la  mort ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
3*  me  qui  puiffe  le  dérober  à  cette  necef- 
»  fité  fatale  ,  allons  aux  ennemis  ;  par 
3»  noftre  défaite  nous  relèverons  leur 
»  gloire  ,  ou  ils  honoreront  noftre 
»  triomphe  par  la  leur. 

Il  parla  ainfi ,  &  trouva  Glaucus 
tres  difpoféà  le  fuivre.  Ils  marchèrent 
donc  tous  deux  à  la  tefte  des  bandes 
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Lyciennes.  Menefthce,  fils  de  Peteus 
les  voyant  en  frémit ,  car  ils  alloient 
attaquer  le  pofle  où  il  commandoit. 
II  regarda  de  tous  coftez  ,  pour  voir 
fi  parmi  les  bataillons,  il  ne  decouvri- 
roit  point  quelqu'un  des  généraux  qui 
puft  venir  le  fouftenir  dans  fon  pofte, 
II  apperceut  les  deux  Ajax,  tousjours 
infatiables  de  guerre  &  de  combats , 
&  Teucer,  qui  fortoit  de  fa  tente,mais 
il  eftoit  impoffibie  qu'il  fe  fift  enten- 
dre d'eux  au  milieu  de  cet  affreux  tu- 
multe ;  les  cris  des  combattans  ,  le 
choc  des  armes ,  &  le  bruit  des  leviers, 
dont  on  battoit  toutes  les  portes  ,  re- 
tentiffoit  jufqu'aux  Cieux  ,  car  les 
Troyensattaquoient  en  mefme  temps 
tous  les  portes ,  &  faifoient  des  efforts 
incroyables  pour  forcer  ces  retranche- 
ments. II  prit  donc  fur  le  champ  le 
parti  d'envoyer  aux  Ajax  le  héraut 
Thootés  :  Courez  vite  ,  Thootés  , 
Iuy  dit- il ,  allez  prier  les  deux  Ajax  de 
venir  à  mon  fecours  ;  s'ils  peuvent 
venir  l'un  &  l'autre,  qu'ils  viennent , 
cela  fera  beaucoup  mieux  ;  car  tout  à 
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»  l'heure  le  combat  va  eftreicyfort  opî- 
»  niaflréjil  y  périra  bien  du  monde:  voi- 
»  la  les  bandes  Lycienncs  qui  viennent 
»  tomber  fur  nous  &  il  n'y  a  point  de 
»  troupes  plus  bclliqueufcs  ni  plusfor- 
•»  midables.  Que  û  ces  grands  hommes 
»  ont  à  leur  porte  quelque  rude  attaque 
x>  à  fouftenir  ,  &  qu'ils  ne  puiffent  venir 
y  tous  deux,  qu'au  moins  le  fils  deTe- 
»  lamon  vienne  avec  Teucer  fj  adroit  à 
x  tirer  de  Tare. 

Le  héraut  part  en  mefme  temps;  il 
marche  le  long  des  murailles  ,  ou  ef- 
toientles  Grecs,  &  eftant  arrivé  au- 
près des  deux  Ajax  ,  il  leur  parle  en 
»  ces  termes  :  Généraux  des   troupes 
»  d'Argos ,  le  fils  du  divin  Peteus  m'a 
»  ordonné  de  venir  vous  prier  d'aller  le 
»  fouftenir  un  moment  ;  ù  vous  pouvez 
»  tous  deux  y  aller ,  cela  fera  beaucoup 
»  mieux  ;  tout  à  l'heure  il  va  y  avoir  à 
»  fou  porte  un  combat  fort  opiniaftré  , 
»  &  où  il  périra  bien  du  monde  ;  car 
»  voila  les  bandes  Lycienncs  qui  vont 
»  tomber  fur  luy  ,  &  il  n'y  a  point  de 
»  troupes  plus  bclliqueufcs  ni  plus  for- 
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midables.  Que  fi  vous  avez  icy  quel-  « 
que  rude  attaque  à  fouftenir  ,  &  que  « 
vous  ne  puiffiez  venir  l'un  &  l'autre ,  « 
qu'aumoins  Ajax,  fils  de  Telamon,  « 
vienne  avec  Teucer  fi  adroit  à  tirer  de  « 
l'arc.  « 

Le  fils  de  Telamon  ne  l'eut  pas 
pluflofl  entendu,  qu'adreffant  la  paro- 
le au  fils  d'Oilée,  Ajax,  fuy  dit-il,  de-  «c 
meurez  icy  vous  &  le  vaillant  Lyco-  « 
mede  pour  encourager  les  Grecs  à  f e  « 
bien  défendre;  pour  moy  je  m'en  vais  « 
partager  le  péril  avec  Menefthée;  je  « 
feray  à  vous  dans  un  moment ,  après  « 
que  je  l'auray  fecouru.  et 

En  fmifTant  ces  mots ,  il  vole  où  le 
danger  luy  paroift  le  plus  grand;  fon 
frcre  Teucer  le  fuit,  &  Pandion  qui 
porte  Tare  de  Teucer  va  avec  eux.  En 
arrivant  à  la  tour,  que  défendoit  Me- 
nefthée, ils  trouvent  fes  gens  fort  pref- 
fez,  car  les  magnanimes  Généraux  des 
Lyciens  avec  une  impetuofité  égale  à 
celle  de  la  tempefte  avoient  gagné  le 
haut  du  rempart,  &  combattoient 
dcsja  à  coups  de  main  ;  Ajax  &  Teu- 
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cer  fondent  fur  eux,  &  le  bruit  re- 
double. 

D'abord  le  fils  de  Telamon  tue  le 
brave  Epiclés  compagnon  d'armes 
de  Sarpedon;  il  le  frappe  d'une  pierre 
énorme  qu'il  trouva  au  pied  du  re- 
tranchement, &  qui  eftoit  fi  pefante  , 
que  de  la  manière,  dont  les  hommes 
font  faits  aujourd'huy,  le  plus  vigou- 
reux &  le  plus  fort  ne  pourroit  la 
porter  avec  ks  deux  mains,  mais  A  jax 
la  leva  fans  peine,  &  la  jettant  vigou- 
reufement ,  il  brifa  le  cafque  de  (on 
ennemi,  &  luy  fracafTa  le  crâne.  Epi- 
clés tombe  du  haut  de  la  tour  com- 
me  un  plongeon,  &  fon  ame  l'aban- 
donne. 

Teucer  s'adreffe  au  vaillant  fils 
d'HippoIochus,  qui  avoit  desja  gagné 
le  haut  de  la  muraille,  &  d'un  de  (es 
traits  il  le  bleffe  au  bras  qu'il  avoit 
nud ,  Se  il  arrefta  fa  fureur.  Glaucus 
fe  fentant  bleffé  faute  à  terre  en  fe 
cachant,  afin  que  les  Grecs  ne  vifTent 
pas  i'eftat  où  il  eftoit ,  Se  qu'il  n'cufl 
pas  à  effrayer  leurs  railleries. 
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Sarpedon,  voyant  G laucus  fc  reti- 
rer de  la  mellée,  fent  une  vive  dou- 
leur; il  ne  fe  ralentit  pourtant  pas ,  au 
contraire  faifant  de  nouveaux  efforts 
pour  venger  fon  ami ,  il  bleiTe  Alc- 
maon  ,  fils  de  Theitor  :  &  comme  il 
retire  fa  pique,  ie  bleffé  la  fuit  &  tom- 
be fur  le  vifage;  le  bruit  de  {çs  armes 
fait  retentir  tous  les  environs;  Sar- 
pedon  profitant  de  cet  avantage,  em- 
braffe  un  des  créneaux  de  îa  muraille, 
&  le  tire  à  luy  de  toute  fa  force;  le 
créneau  obéît  à  fon  effort,  &  emporte 
avec  luy  une  partie  du  mur,  où  il  fait 
une  brèche  pour  plufieurs  hommes 
de  front.  Ajax  &  Teucer  voyant  ce 
danger ,  fe  prefentent  fur  la  brèche  , 
&  chargent  en  mefme  temps  Sarpe- 
don  ,  qui  eft  obligé  de  s'efloigner  un 
peu  du  retranchement;  il  n'abandon- 
na pourtant  pas  l'attaque,  fon  coura- 
ge luy  promettoit  un  fuccés  qui  luy 
acquerroit  une  gloire  immortelle  ; 
mais  voyant  (es  Lyciens  un  peu  re- 
butez, il  leur  crie  :  Mes  compagnons,  « 
pour^uoy  laiffez-vous  refroidir  cette  <* 
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*>  ardeur  que  vous  avez  fait  paroiflreT 
»  Quelques  efforts  que  je  faffe  après 
»  vous  avoir  ouvert  cette  brèche,  il 
»  n'eft  pas  poffiblc  xjue  feul,  je  vous 
»  fraye  le  chemin  jufqu'aux  vaifTeaux; 
»  fuivez  moydonc;  en  attaquant  tous 
»  enfemble,  nous  ferons  une  impref- 
»  fion  fi  forte,  que  l'ennemi  ne  pourra 
»  nous  renfler. 

A  ces  mots ,  les  Lyciens,  honteux 
des  reproches  de  leur  Roy,  fe  ran- 
gent autour  de  Iuy ,  &  vont  à  l'atta- 
que telle  baiffée.  Les  Grecs  animent 
leurs  phalanges,  car  ils  voyoient  bien 
que  i'occafion  alloit  cftre  meurtrière, 
&  que  plus  que  jamais  ils  avoient  be- 
foin  de  toute  leur  valeur.  Ni  les  vail- 
lants Lyciens,  quelques  efforts  qu'ils 
fiflent ,  ne  pouvoient  forcer  ces  re- 
tranchements,  &  s'ouvrir  le  chemin 
de  la  flotte,  ni  les  Généraux  Grecs 
avec  toute  leur  vigoureufe  refiftance 
ne  pouvoient  repoufler  les  Lyciens, 
&  les  obliger  à  ralentir  leur  attaque, 
tant  ils  efloient  acharnez  les  uns  à 
défendre  ce  pofte,  &  les  autres  à  i'cm<* 
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porter.  Comme  deux  voifins,  qui, 
entrez  en  différent  pour  les  bornes  de 
leur  héritage,  font  la  toife  à  la  main 
fur  le  champ  ,  dont  ils  conteflent  les 
limites,  &  s'opiniaftrent  l'un  &  l'au- 
tre avec  une  égaie  ardeur  à  gagner  un 
très  petit  efpace;  de  mefme  les  Grecs 
&  les  Lycienss'opiniaftrentà  demeu- 
rer maiftrcs  de  la  muraille  qui  les  fé- 
paroit.  De  tous  codez  voloient  des 
efclats  de  boucliers,  de  calques,  &  de 
pierres.  Ceux  qui  fuyoient  n'eftoient 
p'as  moins  expofez  aux  traits  mortel?, 
que  ceux  qui  faifoient  ferme.  Les 
morts  tomboient  les  uns  furies  autres, 
&  les  retranchements  eftoient  inon- 
dez de  rui  fléaux  de  fan  g.  Les  Ly- 
ciens  ne  pouvoient  pourtant  gagner 
un  pouce  de  terrein  fur  les  Grecs, 
mais  les  deux  armées  confervoient 
également  leurs  avantages.  Comme 
une  femme  laborieufe,  obligée  de  vi- 
vre du  travail  de  fes  mains,  &  pleine 
de  juftice,  prenant  une  balance,  pefe 
avec  équité  les  iaines  pour  en  rece- 
voir le  prix..,  &  pour  fubvenir  à  la 
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nourriture  de  fes  enfants;  de  mefme 
ia  victoire  partageoit  également  aux 
deux  partis  le  gain  &  la  perte,  jufques 
à  ce  qu'Hector,  à  qui  Jupiter  vouloit 
donner  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née, s'eiïançant  contre  ces  retranche- 
ments, euft  crié  de  toute  fa  force  aux 
»  Troyens  :   Suivez  -moy,   généreux 
»  Troyens,  enfoncez  cette  muraille,  & 
»  portez  le  fer  &  le  feu  dans  les  vaif- 
»  féaux  des  Grecs. 

Tous  les  Troyens  l'entendirent , 
&  fe  jettant  à  corps  perdu  la  pique  ù 
la  main ,  ils  embraiïent  les  créneaux 
de  ia  muraille,  &  cherchent  à  s'ouvrir 
un  chemin.  Hector  trouvant  devant 
la  porte  une  gro/Te  pierre  fort  pefan- 
teèv  pointue'  par  le  bout,  que  deux 
hommes  les  plus  forts  &  les  plusro- 
buftes  auroient  de  ia  peine  aujour- 
d'huy  à  lever  de  terre  pour  ia  mettre 
feulement  fur  un  chariot ,  la  leva  feul 
très  facilement,  car  le  fiis  de  Saturne 
l'avoit  rendu  fort  légère.  Comme  un 
berger  porte  d'une  main  la  toifon  d'u- 
ne brebis,  &  n'en  ient  pas  feulement 

le 
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le  poids,  Heclor  portoit  de  meime 
cette  pierre  pour  la  lancer  contre  les 
deux  battants  de  la  porte,  qui  eftoient 
de  planches  fort  efpaiffes ,  &  fortifiées 
en  dedans  de  deux  fortes  poutres  en 
travers  qui  fe  hauffoient  &:  fe  baif- 
foient.    Levant  donc  cette    aftreufe 
maffe,  &  ferme  fur  (es  deux  pieds , 
qu'il  tenoit  eicartez  pour  donner  plus 
de  force  au  coup,  il  la  jette,  &  don- 
ne juflement  contre  le  milieu  de  ïa 
porte  qui  en  mugit  effroyablement. 
L'horrible  poids  de  cette  maffe  brife 
les  gonds;  les  planches  fe  féparent; 
les  poutres  ne  refiftent  point,  &  le 
monftrueux  rocher  tombe  bien  avant 
au  delà  du  mur.  Hcclor  le  fuit  fem- 
blable  à  un  noir  tourbillon,  qui  cou- 
vre tout  'd'un  coup  la  terre.  L'acier 
eftincelant,  dont  ce  héros  eïî  reveflu 
jette  par  tout  des  efclairs;  &  tenant 
deux  javelots  à  la  main  ,  il  fond  fur 
ces  bataillons  eftonn-ez  de  fa  force  Se 
de  fon  audace.  Dés  que  la  porte  fut 
abbatuë,  les  Dieux  immortels  au- 
roient  pu  feuls  l'arrêter,  en  s'oppo- 
Tome  IL  .  S 
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iant  à  fon  padage;  le  feu  furprenanr^ 
qui  fortoit  de  tes  yeux,  refpandoit 
par  tout  la  terreur.  Enfin  fe  tournant 
vers  les  Troyensdu  milieu  de  la  mef» 
lée  il  leur  ordonne  de  franchir  le  re-» 
tranchement.  Ils  obeiffent  fans  hefi* 
ter;  les  uns  entrent  pardeiïus  le  mur, 
les  autres  padent  par  la  porte  qu'il 
leur  avoit  ouverte.  Les  Grecs  pren- 
nent la  fuite,  fe  retirent  vers  leurs 
vai/Teaux ,  &  tout  eft  plein  de  confu* 
fion  ck  de  defordre. 
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Page  7\/fAis  >  parce  qu'ils  n'offrirent  pas 
^7 S.  j  Kl  aux  Dieux  les  hécatombes  ]  Ho- 
mère enfeigne  icy  bien  cfairement  unegiande 
vérité ,  que  tout  ce  que  les  hommes  font  fans 
avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu  par  leurs 
prières  &  par  leurs  facrifrces  ,  efl  fait  contre  fa 
volonté  ,  &  n'eft  pas  durable. 

Et  que  lesGrecs  viclorieux,  après  une  guerre- 
de  dix  ans  ]  Comme  Homère  par  le  moyen 
des  épi/odes ,  a  ramené  dans  fon  poëme  une 
grande  partie  de  ce  qui  s'eftoit  pafTé  a  cette 
guerre  avant  la  colère  d'Achille,  il  a  foin  aulTi 
d'inftruire  fon  lecteur  de  ce  qui  arriva  après 
que  fon  héros  fut  appaifé ,  &  il  ne  luy  laiiïe  pas 
ignorer  que  les  Grecs  victorieux  faccagerent 
enfin  la  ville  de  Troye:  &  cepoëte  en  ufe  ain/î 
pour  faire  connoiftre  quede  toute  cette  guerre 
il  n'y  a  que  la  colère  d'Achille  qui  ioit  le  fujet 
de  fon  poëme. 

Alors  Neptune  ir  Apollon  ref durent  d'abo- 
iïrjujquaux  moindres  yejïiges  de  cette  murai:!? 

Sij 
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ennemie]  Comme  on  prétend  que  cette  mû- 
raille  elloit  de  la  pure  invention  d'Homère, on 
veut  auiïi  que  ce  poëte  ,  pour  empefeher  que 
ceux  de  Ton  temps,  qui  n'en  vovoient  aucune 
marque  fur  le  rivage  de  Troye  ,  ne  puffent  luy 
reprocher  d'avoir  avancé  ce  fait  contre  la  véri- 
té ,  a  imaginé  ce  moyen  très  naturel  &  très 
vray-femblab!c  d'en  abolr  jufqu'au  moindre 
veftige  :  car  la  plus  forte  muraille  ne  refiftepas 
aux  tremblements  de  terre  ,  aux  déborde- 
ments de  la  mer ,  aux  torrents ,  aux  fleuves ,  & 
aux  orages  ,  qui  l'attaquent  de  tous  collez.  On 
conjecture  mefme  de  là  qu'Homère  eferivoit 
clans  un  fiecle  allez  voifin  de  la  guerre  de 
Troye,  car  s'ileult  vefeu  plulîeurs  fiecles  après, 
il  n'auroit  eu  befoin  que  de  recourir  à  la  lon- 
gueur du  temps  qui  ruine  enfin  toutes  chofes. 
L'autorité  d'Ariuote  ,  dont  j'ay  desja  parlé 
dans  les  remarques  fur  le  Livre/,  donne  beau- 
coup de  poids  à  cette  conjecture  ;  cependant 
j'oferay  dire  quelle  n'efl:  pas  certaine,  &  que 
les  anciens  n'ont  pu  décider  que  la  muraille 
dont  il  s'agit,  n'avoit  pas  elle  effectivement 
baftie  par  les  Grecs.  Il  eu  certain  qu'Homère 
fiorilîbit  250.  ans  ou  environ  après  la  guerre 
de  Troye.  C'eftoit  un  allez  long  efpace  pour 
donner  lieu  à  ce  poëte ,  de  dire  que  le  temps 
a .  oi:  ruiné  cette  muraille ,  mais  il  n'y  a  perfon- 
ne,  s'ii  a  quelque  (entiment  pour  la  poëfic,  qui 
ne  convienne  que  cette  raifon  urée  du  temps 
auroit  elle  plate  &  froide  ,  au  prix  des  moyens 
qu'Homère  a  choifis,  qui  eftam  lies  naturels  j 
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peuvent  eftre  aulTi  très  véritables ,  &  qui  eftan  t 
relevez  par  fa  poèfïe ,  jettent  icy  un  merveilleux 
qui  eftonne  &  qui  ravit. 

Page  379.  Apollon  détourna  le  cours  de 
tous  ces  fleuves']  Quelle  force,  quelle  magnifi- 
cence, &  quel  fracas  dans  cette  peinture!  Apol- 
lon ,  qui  pouffe  contre  cette  muraille  tous  les 
fleuves  du  mont  Ida;  Neptune  qui  Ja  bat  avec 
fon  trident,  c'eft  à  dire  qui  l'esbranfle  par  de» 
tremblements  de  terre ,  &  par  des  déborde- 
ments de  la  mer,&  Jupiter  qui  verfe  contre 
elle  un  déluge  de  pluye.  Voila  l'imagination  la 
plus  vafre  &  la  plus  noble,  &  en  mefme  temps 
h  plus  fage  &  la  plus  rcglée  qu'on  puiffe  ja- 
mais voir.  Ce  poète  ne  fait  qu'habiller  poéti- 
quement des  veritez  très  lîmples  &  très  natu- 
relles. 

Qui  en  fut  lattuë  pendant  neuf  jours]  Quel- 
que ancien,  mauvais  critique,  a  reproché  à  Ho- 
mère d'avoir  faitqu'une  muraille, queles  Grecs 
avoient  eflevéeen  un  jour,refiite  neuf  jours  à 
tous  ces  Dieux  enfemble:  mais  cette  cenfure 
cft  froide  &impertinente.  Homère  eft  icy  dans 
j'exacle  vray-femblance.  L'art  met  tousjours 
moins  de  temps  à  faire  fes  ouvrages,  que  la  na- 
ture n'en  met  à  les  deftruire;  il  faut  mefme  un 
miracle,  &  que  les  Dieux  s'en  méfient,  pour 
faire  que  cette  muraille  baftie  en  un  jour ,  foit 
fi  bien  ruinée  en  neuf  jours  qu'il  n'en  refte  au- 
cun veftige. 

Page  380.  Et  des  fifflements  des  traits  ] 
jHoraeres'eft  expliqué  icy  d'une  manière  équi- 
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voque,  &  qui  prefente  deux  fens  :  le  premier? 
celuy  que  j'ay  fuivi,  &  l'autre  que  voicy,  &  du 
bruit  horrible  des  poutres  des  forts  que  les 
Troyens  bait  oient  fans  relâche.  tt/u.<piCoxictç 
'Ql  $jucLj  dit  Euftathe,  <A*ao?  yy  d>ç  ù  yu3j)ay±~ 

(t  7tt  7TZKijU4KCl  (foçfCKL,  KCLTZt  7TVpy>V  /SaMO- 
f&pCL,  V)  Oit  TU.  CV  TZIÇ  7tvpy>iç  z,v\cl  ait  cuv a  %  Ci  r 
tV    TZu   (ètXMiaJCLj. 

Page  381.  Ses  chevaux  eflonnei  de  la  lar- 
geur du  fojfe,  s'arreflentfur  le  bvrd  ]  La  poë- 
fie  n'eft  qu'une  peinture  :  voila  pourquoy  Ho- 
mère peint  tousjours,  &  il  n'y  a  jamais  eu  de 
plus  grand  peintre.  Quels  tableaux  merveil- 
leux ce  Livre  feul  ne  fournit-ii  pointî  En  voi- 
cy un  admirable. 

Page  382.  Sans  y  avoir  acquis  la  gloire 
dont  ils  Je  font  flattti.,.]  On  ne  s'eitoit  pas 
apperceu  qu'il  y  a  icy  une  ellipfe,  &  que  le  fens 
eift  interrompu.  Pol\  damas  prévient  l'objec- 
tion que  pouvoitluy  faire  Hector,  que  Jupitei 
fe  declaroit  contre  les  Grecs,  &  quainfi  les 
Troyens  ne  dévoient  rien  craindre,  &  pou* 
voient  tout  hafarder.  Voila  ce  que  Pofydamas 
veut  dire,  mais  il  n'achevé  pas,  car  cela  auroil 
demande  une  longue  difcutfion,  &  le  temps 
prefle.  Il  Te  contente  de  faire  voir  le  danger 
manifefte  &  inévitable  où  ils  feroient,  s'ils  s'en* 
gageoient  dans  ce  chemin  eftroit. 

Nous  nous  trouverions  fort  cmbarraffci  dans 
noflrc  retraite]  Ce  confeil  de  Polydamas  eft 
très  prudent.  L'efpace  entre  le  fofTc  &  la  mu- 
raille, car  c'eft  ce  que  fignifie  proprement  icy 


SUR  l'Tltàde.  Une  XIÎ.     415. 

jliVb?.  Iiiïvoç  ju&p  'oh  7B  fiwm%v  tmç  iàppov  >t$tf 
«ra  TEP^jtf  çivo^p^ueL.  Ce  qu'Homère  appelle 
îcy  s-wVoc,  ejl  le  chemin  eftroh,  qui  efi entre  le 
fiffé  &  la  mur  ail1  e.  Ce  chemin  donc  eftoit  fi 
èitroit,  que  les  Troyens,  après  avoir  pafTé  le 
fofle,  n'auroient  pu  fe  fervk  de  leurs  chars,  ni 
s'eftendre  pour  combattre;  &  les  Grecs  venant 
à  Te  reconnoiilre ,  ks  auroient  remerfez  dans 
le  foffé ,  fans  qu'aucun  euft  pu  échapper  à  leur 
furie. 

Page  383.  Et  fe  partageant  en- cinq  batail- 
lons ]  Homère  va  nommer  les  chefs  de  ces  cinq 
bataillons ,  pour  rendre  Ton  lecteur  plus  atten- 
tif, &  pour  iuy  faire  regarder  cette  attaque  des 
retranchements  comme  une  nouvelle  affaire, 
Un  nouveau  combat  fort  différent  de  tOv.jtfes 
autres. 

Page  384.  Sous  les  ordres  d'Heâor ,  de  Pu* 
lydanuts  ,  tr  de  Cebrion\  Voila  trois  capitaines 
pour  chaque  bataillon  ;  mais  chaque  bataillon 
eftoit  partage  en  trois  compagnies  ,  comme 
cela  paroift  par  la  fuite. 

:  D'Arisbe  ]  Ville  de  la  Troade ,  entre  Per- 
cote  &  Abyde.  Ceftoit  une  colonie  de  Mity- 
iene. 

Page  385.  Il n' y  eut  quAfmsfeul  ]  Les  trois 
chefs,  qui  commandoient  chaque  bataillon, 
n'eftoient  donc  pas  fubordonnez  les  uns  aux 
autres ,  mais  ils  commandoient  feparément ,  <5c 
chacun  faifoit  de  fa  troupe  ce  qu'il  vouloit  ;  car 
autrement  il  n'auroit  pas  elle  permis  à  cet  Afius 
lie  demeurer  fur  fon  char  pendant  que  les  au-, 
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très  marcfioient  à  pied.  Homère  n'attribue  pâl 
à  ces  barbares  une  difcipline  bien  régulière ;& 
il  fe  fert  de  ce  défaut  pour  jettcr  une  agréable 
variété  dans  cet  épifode. 

Il  donna  fur  la  gauche  ]  Ariftarque  prétend 
qu'à  cette  gauche,  qui  eftoit  vers  le  promon- 
toire de  Rhetce ,  eftoit  la  plus  grande  porte  du 
camp  pour  faire  entrer  &  fortir  les  chars.  Afius 
en  attaquant  parla,  crut  avoir  trouvé  un  moyen 
fcur  de  fe  diftinguer  ,  ne  prévoyant  pas  que 
comme  c'eftoit  l'endroit  fe  plus  ouvert ,  ce  fe- 
roit  aufïi  le  mieux  défendu. 

Page  3&7-  Ils  fortent  tous  deux  feuls  ,fe 
jettent  au  devant  de  ces  audacieux  ]  Voicy 
deux  capitaines  qui  exhortent  leurs  foldats  à  fe 
bioB&éfendrc  quand  ils  feront  attaquez.  Ces 
foldats  prennent  la  fuite  à  la  première  approche 
<k  l'ennemy ,  &  ces  deux  officiers  abandon- 
nez ,  font  feuîs  ce  qu'ils  avoient  exigé  de  leur 
troupe. 

Page  389.  Grand  Jupiter  ,  vous  ejles  dons 
devenu  auji  un  Dieu  menteur']  Anus  parle  ain/i 
à  caufe  des  fignes  favorables  que  Jupiter  avoit 
envoyez  aux  Troyens  pour  leur  promettre  la 
vidoire.  Comme  c'eft  un  homme  vain,  & 
plein  d'amour  propre ,  il  juge  que  les  promefTes 
de  ce  Dieu  font  vaines ,  parce  qu'il  eft  repouffé. 
11  nefentpasque  c'eft  Hector  que  Jupiter  veut 
favoriser ,  &  non  pas  luy. 

Comme  des  abeilles  qui  ont  hafli  leurs  ruches 
fur  une  roche  efearpée  ]  On  diroit  qu'Homère 
a  emprunté  cette  comparaifon  des  Livres  de 
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&Ioïfe  ,  car  elle  eft  dans  le  r.  chapitre  du  1. 
livre  du  Deuteronome,  où  Dieu  mefme  com- 
pare l'Amorrhéen  à  des  abeilles.  Laque  egref* 
Jus  Amorrhaus ,  qui  habitabat  in  momibus ,  zT 
cbviam  veniens  perfecutus  eft  vos ,  ficut  f dent 
apesperfequi.  Homère  n'a  fait  que  iuy  donner 
les  ornements  de  la  poëfie. 

Page  390.  Seuf relent  de  ne  pouvoir  ïesfe- 
courir  ]  Car  Jupiter  ne  leur  en  donnoit  pas  fa 
liberté.  Voila  donc  les  Dieux  qui  ne  peuvent 
rien  ,  fi  Jupiter  ,  leur  maiftre  &  leur  Roy  ,  ne 
îes  laifle  faire.  Toute  la  Nature  obéit  à  Dieu. 

Page  391.//  tenon  dans  Jes ferres  un  ef- 
pouvantable  dragon]  Virgile  a  imité  cet  en- 
droit dans  l'onzième  livre  de  l'Enéide  ,v.  751. 
&  en  a  confervé  les  beautez  autant  que  fa  lan- 
gue l'a  pu  permettre  :  mais  comme  il  l'a  appli- 
qué à  un  fujet  bien  différent ,  &  qu  il  n'en  a  ti- 
ré qu'une  comparaifon ,  il  luy  a  fait  perdre  par 
la  beaucoup  de  fa  force  &  de  fa  grâce,  &  eft  de- 
meuré fort  inférieur  à  fon  original;  car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  une  chbfe  qui  arrive 
véritablement  &  que  nous  voyons  de  nos  yeux* 
&  une  chofe  qu'on  ne  nous  prefente.  que  par 
une  image. 

Page  3  9  z.  Heâor  ,vousminfuheitous)eurs] 
Poiydamas  fent  bien  quece  qu'il  va  dire  déplai- 
ra à  Heclor,  &.  il  prévoit  que:ce  prince  fou- 
gueux &  terrible  n'obéira  pas  volontiers  à  l'ex- 
plication qu'il  va  donner  au  prodige; c'eft  pour* 
quoy  il  tafche  d'adoucir  cet  efprit  emporté  ,eir 
parlanthumblementdeluy-mefme,&ennap~ 

à  Y 
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puyant  pas  fortement  Ton  application ,  maïs  en 
difant  tousjours  il  meparoij? ,  ilmefemble  ,je 
croy ,  s'il  eji  vray  que. 

Page  393.  Jamais  nous  ne  reviendrons  tous 
par  le  me  (me  chemin  ]  Voicy  comme  Polyda- 
mas  explique  le  prodige.  L'aigle  reprefente  les 
Troyens,  qui  favorifezde  Jupiter  pourfuivert 
Jes  Grecs  ;ceux-cy  font  defignez  par  le  ferpent 
qui  eft  blefîe  ,  &  qui  a  desja  perdu  plus  de  la 
moitié  de  Tes  forces.  Mais  comme  ce  ferpent , 
tout  affaibli  qu'il  eft  ,  ne  laiffe  pas  de  combat- 
tre encore  ,  de  blelTer  fon  ennemy  victorieux, 
&  de  l'obliger  aie  lafcher;de  mefmeles  Grecs 
vaincus  ,  combattront  de  nouveau  ,  pafferont 
au  û\  de  l'efpée  beaucoup  de  Troyens ,  &  obli- 
geront les  autresà  lafeher.  leur  proye .  &  à  s'en» 
fuir  comme  l'aigle. 

Voilci  ce  que  vous  affeurcra  tout  augure']  Po* 
Jvdamas  adjoufte  cecy  pour  faire  voir  qu'il  ne 
parie  pas  ainfi  par  une  /Impie  conjecture,  mais 
par  une  feience  certaine  -,  &  en  mefme  temps, 
comme  il  meft  pas  augure  de  profelTion ,  if 
s'appuye  de  l'autorité  des  augures  publics,  en 
aiTeurant  qu'ils  expliqueront  comme  luy  ce 
prodige.  Au  refte,  Polydamas  tenoit  de  fon 
père  Panthoiis  cette  feience  des  aufpiccs.  Pan- 
ihoùseftoit  de  Delphes.  Eftant  allé  à  Trove 
pour  expliquer  aux  Troyens  quelque  oracle 
qu'ifs  avoient  reccu,  \i  s'y  eflablit,  <x  y  efpoufa 
Pronome  fille  de  Clytius,  de  laquelle  il  eut  Po- 
lydamas. 

Page  324.  Vous  me  tcnei  pref ornement  de 
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Jffùpûi]  Par  ce  mot  prefenteme nt ,  Hector  fait 
fentir  qu'il  fe  fouvient  du  bon  avis  que  Poly- 
damas  !uy  a  donne  dans  ce  mefme  Livre,  en 
îuy  confeillant  de  defeendre  de  Ton  char,  &  de 
combattre  à  pied. 

Qjioy,  vous  ûfël  nous  concilier  de  mettre  en 
cubli  les  promenés  de  Jupiter']  Ce  que  Poly- 
damas  a  dit,  s'ileji  vray  que  Jupiter /lit  envoyé 
pour  les  Troyenscet  oyfeau,  donne  lieu  à  cette 
refponfe  d'Hector,  qui  eft  très  adroite.  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  injufte  que  de  defobeir  à 
des  fignes  certains,  que  Jupiter  a  envoyez,  & 
d  obéir  à  un  oyfeau,  qui  peut  paroiftre  par  ha- 
fard,  &  qu'il  n  eft  pas  feur  que  Jupiter  ait  en- 
voyé? Cependant  Poiydamasavoit  raifon;  & 
la  refponfe  d'Hector  fait  voir  qu'on  peut  ref- 
pondreà  tout;  que  l'Eloquence  ne  demeure 
jamais  muette,  &  que,  comme  dit  l'ancien  pro- 
verbe rapporté  par  Euftathe,  Tmvn  *ôya>  Koy>ç 
•xahûLw,  tout  à  fon  contredit, 

S  ils  volent  a  la  droite ,  vrs  les  lieux  où  f<r 
levé  le  folei[\  Les  deux  vers  d'Homère  peuvent 
recevoir  trois  fens  différents.  Le  premier  eft 
ceîuy  que  j'ay  fuivi;  <zX9ç  n<fr'  »i\tov  ?*,  vers 
l'aurore  tr  vers  lefolerl,  n'elt  que  l'explication 
de  im  </'*?/<*,  à  la  droite;  c'eft  à  dire  au  levant > 
qui  eftoit  le  code  heureux  pour  les  aufpices  1. 
&  m-n  Çc  +  or  vif  Uvvt ,  vers  les  ténèbres  obfcu- 
res,  explique  fV  cceAç^,  à  la  gauche ,  e'eiï  à 
dire  au  couchant ,  qui  eftoit  le  cofté  malheu- 
reux. Le  fécond  fens  eft  celuy  qu'a*  indique 
Strabon,  en  faifant  entendre  que  ces-mots, 

Svj; 
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vers  l'aurcte  cT  vers  le  foleil,  ne  lignifient  pai 
le  levant ,  mais  toute  la  plage  méridionale  que 
îe  foleil  parcourt, &  que  parconfequent  la  droi- 
te eft  icy  le  midy ,  &  la  gauche ,  le  fep'entrion 
ou  le  pôle.  Et  il  eft  certain  que  le  mot  naV,  au* 
rore,eû  mis  pour  le  midy  dans  le  i  o.  Livre  de 
ï'OdyiTce,  &  qu'il  eft  oppofé  à  Çcçoç,  ténèbres., 
qui  eft  le  feptentrion.  Enfin  le  troificme  fens 
eft  que  dans  ces  deux  vers  font  compris  les 
quatre  coftez  du  monde;  a  la  droite,  c'eft  à  di- 
re au  midy;  vers  l'aurore  lx  le  foleil,  c'eft  à  di- 
re au  levant;  à  la  gauche ,  c'eft  à  dire  vers  le 
feptentrion;  &  enfin  vers  les  ténèbres  objcures, 
c'eft  à  dire  vers  le  couchant. 

Le  meilleur  de  tous  les  augures  c'ejl  de  corn* 
lattre  pour  la  patrie  ]  Hecftor  a  à  combattre 
les  préjugez  de  la  religion  ,  qui  eftoient  contre 
iuy;  Toutes  Tes  troupes  .'ont  confternces  du 
prodige  qu'elles  viennent  de  voir.  Hector  op- 
pofé à  ce  prodige  les  promeftes  mefmes  de  Ju> 
piter.  Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  cela;  com- 
me ifny  a  rien  qui  fa/Te  plus  d'impreflion  fur 
ïefprit  qu'une  fentence  connue  &  reçue  de 
tout  fe  monde,  car  eftant  généralement  reçue, 
ejîe  eft  regardée  comme  vraye,  i!  giifte  adroi- 
tement cette  fentence,  le  meilleur  de  tous  les 
augures  &c.  qui  eft  oit  avant  iuy  6:  qui  renfer- 
me une  \  ente  confiante,  &  dont  tout  le  mon- 
de eftoit  perfuade.  On  peut  voir  Atiilote  dans 
le  i  i.  Jiv.  de  fa  rhétorique. 

Page  595.  Pely damas, po»rq:icy  apprehen- 
dr-yous  fifort  It  [ucch  du  Cfhibat]  Cecy  e& 
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encore  fort  adroit.  Hedor,  en  faifantà  Poïy- 
damas  ce  fenfible  affront  de  i'accufer  de  ïafche* 
te,  veut  décrediter  fa  prcdiclion  dans  l'efprit  des 
troupe?,  &  leur  ofter  tout  fcrupule,  en  leur  in- 
sinuant qu'il  n'a  expliqué  ainflce  prodige,  que 
par  timidité. 

Page  396.  Ils  arrachent  les  créneaux  d* 
tnur~\  Car  ce  mur  n'elioit  pas  fort  eflevé ,  il 
n'eitoit  tout  au  plus  que  de  la  hauteur  d'un 
grand  homme,  comme  cela  paroift  par  ce  paf- 
fage,  &  par  ce  que  va  faire  Sarpedon. 

Page  3  97.  Car  à  la  guerre  tous  les  hommes 
lie  font  pas  égaux]  C'en1  une  vérité  confiante., 
&  cependant  Homère  va  tirer  de  cette  inégali- 
té une  raifon  très  folide  &  très  forte  pour  rani* 
mer  les  plus  lafches  en  cette  occafion. 

Oihcus  pouvei  tous  rendre  de  grands  fervi* 
ces~\  Mot  à  mot,  où  il  y  a  des  af aires  pour  touÉ 
le  monde,  c'eû  à  dire  où  tout  le  monde  peut 
s'occuper  &  fervir  utilement,  les  moins  braves 
comme  les plusvaillants.&Iesplusfoibles  com- 
me les  plus  forts.  11  n'y  arien  de  plus  adroiî 
.que  cette  exhortation  des  deux  Ajax ,  meilcg 
de  louange  &  de  reproche,  &  rien  de  plus  capa- 
ble de  relever  les  courages  les  plus  abbatus , 
que  de  leur  faire  entendre  qu'icy  les  plus  foi- 
blés  peuvent  rendre  fcrvice  comme  les  plus 
.forts;  car  pendant  que  les  plus  vaillants  fouf- 
.tiendronç  l'ennemi  à  coups  de  main.  les.  autres 
.peuvent  le  repouder  en  tirantde  delTus  lesrem- 
parts,  &  contribuer  ainfi  à  la  victoire. 

Page  398.  Car  pour  ce  fougueux  élément  H 
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engloutit  dans  Jes  ondes  ]  Homère  n  oomef 
aucune  occafion  de  faire  des  images.  Icy ,  pen- 
dant qu'il  reprefente  les  montagnes  ,  les  prai- 
ries, &  les  rivages  de  la  mer,  en  un  mot  toute 
h  campagne  couverte  de  monceaux  de  neige , 
il  peint  la  mer  qui  engloutit  toute  celle  qu'elle 
reçoit. 

Et  quoyquil  voye  une  troupe  de  bergers  ] 
Cette  comparaison  eft  très  femblabfe  à  celle 
dont  le  prophète  Ifaïe  s'eft  fervi  dans  le  chap. 
3  i .  v.  4.  où  Dieu  luy-mefme  fe  compare  à  un 
lion.  Quomodofi  rugiat  leo,  $T  catulus  leonisfu* 
per  pradam  fuam,  quum  occurrens  ei  multitu- 
do  pafiorum,  à  voce  eorum  non  formidable,  ir  a 
muhïtudine  eorum  non  pavebit  ;  fie  defeendet 
Domlnus  exerchuum,  ut  prœlietur  fuper  mon* 
tem  Sion. 

Page  390  Glaucus  pourquoy  fommes -nous 
firefpeclei  dans  la  Lyck~\  Dans  les  premiers 
temps  on  regardoit  les  Roys  comme  des  Gé- 
néraux d'armée,  qui  pour  payer  les  refpecls  & 
îes  honneurs  qu'on  leur  rendoit ,  eftoient  obli- 
gez de  s'expofer  les  premiers  dans  les  com- 
bats, &  de  donner  l'exemple  à  leurs  troupes» 
Ceft  ce  qui  fonde  ce  difeours  de  Sarpedon  qu* 
cft  tout  plein  de  generofité  &  de  noblefle  : 
Nous  Jommes  ,  dit  -  il ,  regarda  1  comme  des 
Dieux,  &  qu'y  a-t-il  dé  plus  mjufte  que  d'eflrc 
honoré  comme  un  Dieu ,  lo  s  qu'on  ireil  pas 
mefme  un  homme?  11  faut  eftre  fuperieur  en 
■vertu  quand  on  veut  l'élire  en  dignité.  Quelle 
force  &  quelle  grandeur  dans  cette  penfee  1  oq 


sur"  I'Ïliàde.  Livre  XII  $lf 
•y  trouve  la  jufiiee,  la  reconnoifîance  &  îa  ma- 
gnanimité. La  juftïce,  en  ce  qu'il  ne  veut  pas^ 
qu'on  jouiffe  de  ce  qu'on  ne  mérite  point;  la- 
reconnoi fiance,  en  ce  qu'il  veut  qu'on  paye  le£ 
bienfaits  des  peuples,  &  la  magnanimité,  en  ce 
qu'il  mefpnfe  la  mort,  &  ne  penfe  qu'a  la  gloire»- 
Jusqu'à  nous  conjacrerfur  les  rives  du  Xaîî* 
the]  Il  parle  des  terres  que  l'on  confacroit  aux 
héros,  &  que  l'on  appeMoit  np*™,  c'eft  à  dire, 
j^e/ût  nTfxv^cL,  à'po.'eA^ivcL,  des  terres  cou- 
pées, retranchées.  On  n'en  confacroit  originai- 
rement qu'aux  Dieux,  mais  la  reconnoifTance 
porta  les  peuples  à  honorer  ainii  les  héros  &le$ 
princes  qui  avoient  bien  mérité  du  public» 
Cette  court  urne  ne  fepratiquoit  pas  feulement 
en  Grèce,  mais  en  Aile,  comme  nous  l'appre- 
nons par  ce  paflage,  &  on  la  trouve  en  Italie 
avant  l'arrivée  d'Ence;  car  on  voit  dans  Virgile 
qu'Àfcagne  dit  à  Nifus,  qu'il luy  donnera  entre 
autres  chofes  k  champ  que  po [je  doit  le  Roy 
Latinus ,  c'eft  à  dire  le  champ  que  l'Eftat  luy 
avoit  donné  pour  luy  faire  honneur  : 

fofuperhis  campi  qiwd  Rex  hahet  ipje  La* 
tinus. 

Sur  quoy  Servius  fait  cette  remarque  -,  M03 
fuerat  ut  viris  fortibus  five  regibus  pro  honore 
daretur  a/iqua publiez  agri p articula,  ui  habu'tt 
Tarquinus  Jitperbus  in  campo  Martio ,  quod 
Jpattum  ab  Homero  ttpuévoç  dicitur.  Hoc  ergo 
q'/ed  Latinus  pro  honore  de  republica  habuit , 
ab  Afcaniû  intelligavAV.s  etfe promitfum,  Dans- 
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la  fuite  des  temps  la  flaterie  fît  ce  que  la  reconi 
noiffance  feule  de  voit  faire. 

Page  4,00.  Si  en  nous  dérobant  aux  dan- 
gers de  cette  fanglantc  guerre  ]  II  n'y  a  point 
de  raifon  plus  forte  pour  porteries  hommes  à 
mefprifer  le  péril,  &  à  courir  à  la  gloire  en  fai- 
fant  de  belles  aclions.  L'immortalité  avec  une 
éternelle  jeunefle  vaudroit  afleurément  mieux 
que  la  gloire  achetée  par  la  mort;  mais  la  gloi- 
re vaut  certainement  mieux  qu'une  vie  bor- 
née, &  qui  toft  ou  tard  doit  finir.  II  eft  ordon- 
né à  tous  les  hommes  de  mourir.  La  fuite  d'un 
péril  ne  les  fera  pas  tousjours  vivre;  elle  ne  leur 
donnera  tout  au  plus  qu'un  delay  honteux,  un 
delay  de  peu  de  durée,  &  qui  laiffera  après  eux 
une  infamie  qui  ne  finira  jamais.  Ceft  un  prin- 
cipe inconteftable,  &  tous  ceux  qui  fçauront 
mettre  les  chofes  dans  cette  balance  tousjours 
jufte,  n'hefiteront  point  au  choix;  mais  ce  qui 
mérite  fur  tout  d'eftre  remarque,  c'eft  qu'Ho- 
mère ne  met  pas  cette  grande  maxime  dans  h 
bouche  d'un  homme  ordinaire,  il  ladonne  au 
fils  de  Jupiter. 

Page  404.  Que  de  la  manière  dent  les  hom- 
mes [ont  faits  aujourd'huy,  le  plus  vigoureux  b* 
Le  plus  fort  ne  po.urroit  la  porter  avec  Je  s  deux 
main*  ]  La  différence  qu'Homère  met  entre 
les  héros  dont  il  parle  &  les  hommes  de  fort 
temps,  eft  fi  grande,  qu'on  a  vouJu  s'en  fervir 
pour  prouver  qu'Homère  vivoit  fort  long- 
temps après  la  guerre  de  Troye;  mais  cette 
preuve  ne  me  paroiit  pas  decifive.  Qu  Homère 
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h'aTt  efcrit  que  deux  cents  cinquante  ou  deux 
cents  foixante  ans  après  la  guerre  de  Troye,  ce 
temps  là  n'eft  que  trop  fumfant,  pour  amener  le 
changement  fenfible  dont  il  parle  icy.  II  ne 
faut  pas  tant  de  fiecles  aux  hommes  pour  chan- 
ger «Si  pour  s'abaftardir.  La  paix,  le  luxe,  la 
moliefîe,  font  beaucoup  en  peu  de  temps. 

Page  405.  Embraffe  un  des  créneaux  de  la 
muraille,  èr  le  tire  à  luy  de  tome  fa  force]  Ce 
pafTage  prouve  que  îa  muraille  des  Grecs  n'ef- 
toit  que  de  la  hauteur  d'un  des  plus  grands 
hommes. 

Page  407.  Comme  deuxvoifms,  qui  entrez 
en  différent  pour  les  bornes  d'un  héritage]  Cet- 
te comparaifon  eft  admirable  pour  plufieurs 
chofes,  dit  Euftathe,  mais  fur  tout  à  caufe  du  pe- 
tit efpace  qui  fepare  les  combattants,  &  qui  a 
une  parfaite  reflemblance  avec  cette  petite  me- 
fure  de  terrein  long  &  eftroit  qui  eft  contefté 
entre  deux  voifins,  &  qui  fait  les  limites  d'un 
champ.  Les  piques  de  ces  guerriers  ne  reiTem- 
blent  pas  mal  à  la  toife  que  ces  deux  voifins 
ont  à  la  main,  &  le  mur  qui  fépare  les  deux  ar- 
mées, donne  l'idée  de  ces  grofîes  pierres  qu'on 
irtettoit  anciennemnt  pour  bornes,  &  que  cha- 
cun de  ces  voifins  veut  franchir.  J'adjoufteray 
à  cette  remarque  d'Euflatheque  les  comparai- 
fbns  ne  font  jamais  un  effecT:  plus  furprenani 
&  plus  agréable  quelors  qu'elles  font  emprun- 
tées d'un  art  fort  oppofé  à  ceiuy  auquel  on  en 
Élit  l'application.  Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofe  à 
U  guerre  que  l'arpentage ,  &  c'eû  cette  oppoû> 
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tion  (T'fdées  qui  fait  icy  une  grande  beauté. 

Comme  une  femme  laborieufe  >  obligée  devi* 
yre  du  travail  de  fes  mains]  C'eft  encore  une 
comparaifon  que  les  ancien*  ont  extrêmement 
louée  &  avec  rafon.  Voicy  ce  qu'en  a  dit  Euf- 
tathe.  Cette  comparaifon  e fi  fort  vantée  à  caufe 
de  fon  exaéle  jufteffe,  car  il  n'y  a  rien  qui  mar- 
que un  plus  parfait  équilibre  que  la  balance  ; 
mais  on  loue  fur  tout  Homère  de  n'avoir  mis  icy 
ni  une  femme  de  condition ,  une  maiftreffe ,  car 
une  femme  de  cette  forte  nepefe  pas  tousjours 
exactement,  $?  compte  pour  rien  une  légère  per* 
te ,  ni  une  efclave  ,  car  une  efclave  n'y  regarde 
pas  de  fi  près ,  &  neft  pas  fort  attentive  à  lin» 
ter c fi  de  fes  maiflres  ,  mais  d'y  avoir  mis  une 
pauvre  femme  >  qui  gagne  fa  vie  par  fon  travail  9 
et  quiefl  en  mefme  temps  pleine  deji'fiice,  car 
celle  la  ne  voulant  ni  tromper  ni  eftre  tït  mpée , 
pefe  avec  le  dernier  fcrupule ,  èr  fait  le  poids 
très  égal.  Le  mefme  Euitathe  acljouile  cette 
anciennetradition,qu'Homerea  tiré  cette  idée 
de  fa  famille ,  &  qu'eftant  fris  d'une  mère  rédui- 
te à  fubvenir  à  la  nourriture  de  fa  famille  par 
fon  travail ,  il  a  voulu  iuy  donner  place  dans 
fon  poëme ,  &  la  louer  de  fa  jullice  >  q  uaiité  bien 
rare  dans  la  pauvreté. 

Et  pleine  dejuftice  ]  Le  Grec  dit ,  if  vérita- 
ble. La  vérité  fe  met  pour  la  juftice  ,&  la  jufîice 
pour  la  vérité  ;  car  ce  neft  au  fond  qu'une  feule 
&  mefme  chofe. 

Pour  en  recevoir  le  prix  ]  Le  Grec  adjoufte 
wneépithete  aUndot  fuctày ,  le  yilprix ,  le  vil  fa* 
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laire , parce  que  les  anciens  rcgardoicnt  comme 
une  chofe  vile  ,&  d'un  efclave  ,de  recevoir  une 
recompenfe  de  fon  travail.  Crû  pourquoy, 
comme  Euftathe  l'a  fort  bien  remarqué,  les 
Athéniens  avoient  chargé  ce  mot  dejalaire  en 
un  autre  mot  qui  donnoit  une  idée  plus  :oble> 
car  au  lieu  de  dire  donner  le  fal<iire ,  i's  diroient 
admirer  ,  Srtujua. Ç&v ,  tefmoin  ce  partage  d'un 
poëte  comique,  >£h  yf  ÀmStaj/Liaoui  77  thv  «//- 
Jcl'gz  a  a  0  r ,  il  faut  admirer  u  n  peu  )  t  nprt  cepteur, 
pour  dire  il fj aut  luy payer  quelque Ja'aire.  J'ay 
rapporté  icy  cette  remarque  ci  Euilathe  ,  parce 
qu'il  me  paroift  qu'elle  feu  à  .aire  entendre  ce 
précepte  de  l'Ecdefiaftique  ,  honora  medievm 
pr  opter  neceffîtatem  ;  honore  le  médecin  à  caufe 
de  la  neccffnê.  Honore*  fignifieicy/^r  ;  les 
Hébreux  ayant  aw(Ti  changé  le  mot  de  jalairc 
en  celuy  $ honneur  par  une  delicateiTe  fembla- 
ble  à  cel  e  des  Athéniens  ;  &  nous  avons  la 
mefme  déiicateffe ,  car  en  certaines  occafions 
nous  difons  honoraire ,  pour  falaire ,payeme7it» 

Page  408.  Une  greffe  pierre  fort  pejante ,  èf 
pointue  par  le  bout  ]  Il  délîgne  icy  une  de  ces 
grodes  pierres  rondes  &  pointues  par  le  haut  s 
qu'on  met  d'efpace  en  efpace  au  pied  des  murs 
pour  leur  fervir  d'appuy. 

Car  le  fils  de  Saturne  l'avoit  rendufortlegerel 
Ce  qu'Ajax  avoit  des/a  fait  par  (es  feules  forces 
naturelles ,  Hector  ne  le  fait  qu'avec  le  fecours 
de  Jupiter.  Mais  il  faut  dire  auffi  que  cette 
pierre  eftoit  la  moitié  plus  grofîë  &  plus  pefante 
que  celle  d'Ajax, 
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Page  4.09.  Semblable  a  un  noir  tourbillon  ] 
II  y  a  dans  le  Gxccfemblable  à  la  nuit.  Homère 
fe  fert  ordinairement  du  mot  de  nuit ,  pour  di- 
re un  noir  tourbillon ,  qui  en  amenant  l'orage  , 
dérobe  le  jour.  Heclor  eft  fembiabJe  à  la  nuit , 
mais  cette  nuiteftefclairéeparlefeu  que  jettent 
Us  armes  &  Tes  yeux 
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JVJEptune  touché  de  voir  les  Grecs  battus  , 
J.  \ '  ir  leurs  retranchements  fer  cei  .va fous  la 
forme  de  Cale  ha  s  exciter  les  deux  Ajax,  ir 
il  leur  infpire  une  forcé  ir  un*courage  invincibles, 
Enfuite ,  prenant  la  figure  d'un  des  Généraux , 
il  ranime  un  grand  nombre  de  braves  guerriers» 
Les  Grecs  fe  rallient,  ir  le  combat  recommence 
avec  une  nouvelle  fureur.  Jupiter  ir  Neptune  di- 
vifei  rallument  l'ardeur  des  combattants,  Ido- 
menée  fait  des  aclions  d'une  valeur  extraordU 
rtaire.  Il  tue  d'abord  Othryonée  ,  prince  de 
Thrace ,  le  vaillant  Afius ,  ir  Aie  athou  s  gendre 
d'Anchife.  Enée  à  la  tefie  de  plufieurs  braves 
Trcyens  vient  pour  retirer  le  corps  defon  beau 
frère,  ir  il  Je  fait  là  un  grand  combat  entre  ldo' 
menée  ir  luy.  Combat  de  Me  ne  las  ir  d'Hele- 
nus  ;  ce  dernier  ejl  blefle.  Menelas  tuë  Pifan- 
dre.  Pendant  que  les  Troyens  fontrepouffci  k 
cette  aile  gauche ,  Heclor  fouflientf on  avantage 
à  l'aile  droite ,  quoy qu'il  eujl  en  tefle  les  deux 
Ajax  ir  les  meilleures  troupes  de  Grèce.  Jupi- 
ter envoyé  unfigne  favorable  aux  Grecs.  Heclor 
n'eu  ejl point  ejlcnné ',  ir  continue  fes  attaques» 
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APre's  que  Jupiter  eut  ouvert  à 
Heelor  &  à  (es  Troyens  le  che- 
min des  vaiffeaux,  il  les  laifla  foufte- 
nir  feuls  les  travaux  &  les  dangers  de 
cette  journée  ;  &  tournant  fes  yeux 
du  cofté  oppofé  ,  il  les  jetta  fur  la 
terre  des  Thraces  ,  qui  font  fi  bons 
hommes  de  cheval  ,  des  Myfiens  qui 
combattent  de  prés  ,  des  vaillants 
Hippomolgues,  qui  vient  de  laict ,  & 
desAbiens,  les  plus  juites  des  hommes: 
&  il  ne  tourna  plus  {es  regards  fur 
Troye ,  car  il  ne  penfoit  pas  qu'aucun 
des  Dieux  immortels  ofaft  paroiftre 
pour  aller  au  fecours  ni  des  Troyens 
ni  des  Grecs. 
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Ce  changement   de   Jupiter   n'é- 
chappa point  à  Neptune  ,  qui  plein 
d'inquiétude  regardoit  avec  eftonne- 
ment  le  combat.  II  eftoit  affis  fur  le 
fommet  de  la  plus  haute  montagne  de 
Samos,  ifle  de  Thrace,  d'où,  il  décou- 
vroit  tout  le  mont  Ida  ,  la  ville  de 
Troye,  &  la  flotte,  qui  couvroit  le  ri- 
vage Troyen.  Le  foin  qu'il  avoit  des 
Grecs  i'avoit  obligé  de  quitter  les  an- 
tres de  la  mer  ,  pour  aller  fur  cette 
montagne  obferver  ce  qui  fe  paffoit* 
Delà  il  voit  les  Grecs  renverfez.  Saifî 
de  compaffion  pour  eux  ,  &  plein  de 
reffentiment  contre  Jupiter  ,  il  prend 
le  moment  favorable  ,  &  il  defcend 
«vec  rapidité.  Les  montagnes  &  les 
forefts  tremblent  fous  (es  pas  ;  dans 
•un  moment  il  arrive  à  la  ville  d'E- 
gues.  Là ,  dans  le  fond  de  la  mer  il  a 
un  palais  magnifique  ,  tout  efclatant 
d'or.  II  n'yeftpaspluftoll,querevef- 
tu  de  (es  armes  les  plus  brillantes  ,  il 
attelle  fon  char  ,  y  monte ,  &  prenant 
les  guides ,  il  pouffe  fur  la  plaine  liqui- 
de fes  chevaux  infatigables  &  plus  le- 
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gers  que  les  vents.  Les  pefantes  balei- 
nes fortent  de  leurs  grottes  profon- 
des, &  fautant  autour  de  ce  Dieu,  el- 
les rendent  hommage  à  leur  Roy; 
de  joye  la  mer  s'ouvre  devant  Iuy,  6c 
applanit  fes  ondes.  Le  char  vole  avec 
tant  de  légèreté,  que  le  flotefcumeux 
ne  mouille  pas  mefme  l'efïieu.  Il  fut 
faientoft  prés  de  la  flotte. 

Entre  les  Ifles  d'Imbre  &  de  Tene- 
dos,  dans  les  profonds  abyfmes  de  la 
mer,  il  y  a  une  caverne  où  Neptune 
arrefla  (es  chevaux.  Après  les  avoir 
dételez ,  &  avoir  mis  devant  eux  la 
pafture  immortelle  dont  il  les  nour- 
rit, il  enferme  leurs  pieds  dans  des  en- 
traves d'or  qu'ils  ne  pou  voient  rom* 
pre,  car  il  vouloit  efîre  affeuré  de  les 
retrouver  à  fon  retour.  Il  marche  en- 
fuite  vers  le  camp  des  Grecs. 

Les  Troyens,  femblables  à  un  in- 
cendie ou  à  une  tempefte,  &  pleins 
d'ardeur,  fuivent  Heclor  avec  un 
bruit  &  un  mugiflement  elpouvanta- 
ble,  car  ils  cfperoient  de  fe  rendre 
maiflres  des  vaiffeaux,  &  de  palier  tous 

leurs 
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leurs  ennemis  au  fil  de  l'cfpée.  Mais 
Neptune  fur  le  rivage  ,  prenant  la 
figure  &  la  voix  deCalchas,  encoura- 
ge les  Grecs.  II  s'adreffe  d'abord  aux 
deux  Ajax,  qui  ne  refpiroient  jamais 
que  les  allarmes  :  Ajax  fils  de  Tela-  <ç 
mon  ,  &  vous ,  fils  d'Oilée ,  c'eft  à  « 
vous  à  fauver  les  Grecs  en  fouftenant  « 
le  combat ,  &  en  empefchant  les  trou-  « 
pes  efpouvantées  de  prendre  la  fuite.  <c 
A  toutes  les  autres  attaques  je  ne  Cc 
crains  point  les  plus  grands  efforts  des  « 
Troyens,  quoy  qu'ils  ayent  forcé  nos  <ç 
retranchemens,carles  Grecs  fçauront  <c 
bien  les  arrefler  au  milieu  de  leur  cour-  <c 
fe;  mais  à  ce  porte,  qu'attaque  le  terri-  « 
ble  Hector  avec  tant  de  furie,  je  trem-  « 
ble  qu'il  ne  nous  arrive  quelque  grand  Cc 
échec.  Puiffe  quelque  Dieu  favora-  f< 
ble  vous  mettre  dans  le  cœur  de  vous  < 
oppofer  à  fa  rage ,  &  d'encourager  vos  « 
ioldats  à  vous  fouflenir  :  par  là  vous  « 
le  repoufferez  bientoft  de  vos  vaif-  « 
féaux ,  quelque  acharné  qu'il  puiffe  ef-  (C 
tre,&  quoy  qu'il foit  animé  par  Jupi-  « 
ter  mefme  dont  il  fe  vante  d'eflre  iffu.  « 
Tome  IL  .  T 
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Il  dit  :  &  les  frappant  l'un  &  l'au- 
tre de  Ton  feeptre  il  les  remplit  de  for- 
ce &  d'ardeur;  il  rend  leurs  corps  fou- 
pics  &  difpos ,  leurs  pieds  Icgcrs  ,  leurs 
mains  invincibles  :  &  s'eflançant  avec 
la  rapidité  d'un  tpervier,  qui  du  haut 
d'une  roche  fond  fur  un  oyfeau  qu'il 
pourfuit  dans  les  vaftes  plaines  de 
Pair  ,  ii  les  quitte,  &  s'ciîoigne  du 
rivage. 

Ajax/ils  d'Oiïée  fut  ïe  premier  qui 
l'apperceut ,  &  s'adrcfTant  au  lils  de 
»  Telamon  :  Ajax,luy  dit- il,  n'endou- 
:»  tez  point,  c'eft  quelqu'un  des  Dieux 
»  immortels  qui  habitent  l'Olympe  , 
»  qui  a  daigné  prendre  la  figure  de  Cal- 
»  chas  pour  nous  encourager  a  combat- 
»  tre  prés  de  nos  vai (Féaux  ,  car  ce  n'cfl 
»  point  là  Calchas  noftre  augure  ;  je  l'ay 
»  bien  reconnu  à  la  démarche  quand  il 
»  nous  a  quittez  ;  les  Dieux  font  aiiez 
»  à  reconnoiftre  :  d'ailleurs  je  ients  aug- 
»  mentor  enmoy  l'ardeur  pour  le  com- 
»  bat  ;  tout  d'un  coup  mes  pieds  font 
>,  devenus  plus  légers  &  mes  mains  plus 
jj  iories. 
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Je  lents  les  mçfm-es  effets  ,  Iuy  ref-  [* 
pond  le  fils  de  Telamon  ;  vigueur  ,  * 
force  ,  légèreté  ,  courage ,  tout  fe  re-  <c 
nouvelle  en  moy ,  &  j'ay  de  l'impa-  cc 
tience  de  m'oppofer  teul  aux  efforts  * 
d'Hector  ,  &  de  le  combattre  quel-  * 
que  furieux  qu'il. fpit.  *. 

Pendant  que  ces  deux  grands  guer- 
riers s'entretenoient  ainfi  ,  &  qu'ils  fe 
rejoui (Toient  de  la  nouvelle  ardeur 
que  ie  Dieu  leur  a  voit  infpirée,  Nep- 
tune alloit  dans  les  derniers  rangs  ani- 
mer les  autres  Grecs, qui  s'eftoient  ra- 
prochez  des  vaiffeaux  pour  reprendre 
haleine.  Ils  efloient  fi  recrus  du  com- 
bat ,  qu'ils  ne  pou  voient  fe  fouftenir  % 
&  ils  avoient  le  courage  fi  abbattu  de 
voir  les  Troyens  maiftres  des  retran- 
chements ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'em- 
pefcher  de  verfer  des  larmes ,  car  iîs 
ieregardoient  desja  comme  des  victi- 
mes preftes  à  cftre  égorgées  par  les 
Troyens.  Neptune  ,  qui  avoit  pris  la 
figure  d'un  des  Généraux  ,  ranime  ces 
phalanges  eftonnées.  Il  s'adreffe  d'a- 
bord à  Teucer  ,  &à-  Leïtus ,  à  Pêne- 

Tij 
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ïée ,  à  Thoas  ,  à  Deïpyrc ,  à  Merîon  , 
&  à  Antiloque  ,  tous  Généraux  pleins 
de  valeur  ,  &  pour  les  exciter  ,  il  leur 
»  parle  en  ces  termes  :  Quelle  honte, 
»  jeunes  Argiens  î  Eh  c'eftoit  fur  vous 
y>  que  j'avois  fondé  toutes  mesefperan- 
»  ces  î  je  n'attendois  que  de  voftre  cou- 
»  rage  le  falutde  nos  vaifTeaux.  Si  vous 
»  abandonnez  le  combat ,  voicy  le  jour 
»  venu  de  noftre  défaite.  O  Dieux  , 
jù  quel  prodige  eftonnant  ,&  que  je  n'au- 
ra rois  jamais  attendu  !  Les  Troyens  , 
»  jufqu'icy  femblables  à  de  timides  cerfs, 
»  qui  errants  dans  les  fo refis  fans  force 
»  &  fans  courage  ,  deviennent  la  proye 
»  des  loups  &  des  léopards ,  n'ont  ja- 
»  mais  pu  fouftenir  un  feul  moment  les 
»  attaques  des  Grecs  ,  aujourd'huy  ils 
:»  combattent  loin  de  leurs  murailles; 
d>  &  ont  l'audace  de  porter  jufques  dans 
»  nos  vaifTeaux  le  fer  &  le  feu  !  Et  cela 
»  par  la  faute  de  noftre  General  ,  &  par 
»  ia  defobeiffance  des  troupes,  qui  plci- 
»  nés  de  refTentiment  contre  luy  ,  ne 
»  veulent  pas  défendre  nos  vaifTeaux  ,  Se 
»  fe  JaiiTcnc  tuer  comme  des  lafches. 
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Mais  ii  le  vaillant  Agamemnon  efl  la  f< 
véritable  caufe  de  ce  defordre  ,  en  ce  x 
qu'il  a  deshonoré  le  magnanime  fils  * 
de  Pelée ,  eft  ce  une  raifon  pour  nous  rc 
fair%  quitter  le  combat  l  Reparons  K 
promptement  cette  faute  ;  les  braves  * 
gens  rentrent  bientofl  dans  leur  de-  r< 
voir.  Vous  eftes  plusinexcufables  que  a 
les  autres ,  de  vous  eftre  laiffé  entraif-  <* 
ner  à  ce  torrent ,  vous  qui  eftes  les  plus  cc 
vaillants  de  l'armée.  Voyez  vous  que  fc 
je  m'emporte  contre  unmefchant  fol-  « 
dat  qui  prend  la  fuite  !  Non  fans  dou-  « 
te  ,  mais  je  m'adrcfle  à  vous  &  je  me  <c 
mets  véritablement  en  colère ,  parce  <* 
que  j'attendois  de  meilleures  chofes  de  « 
voftre  valeur.  Ah  malheureux  î  bien-  « 
toft  vous  allez  nous  précipiter  dans  la  f* 
dernière  ruine  par  cette  defertion .  <* 
Mais  revenez  à  vous  ,  &  que  chacun  fe  « 
mette  devant  les  yeux  la  honte  qui  fuit  « 
une  Iafcheté  ,  &  les  reproches  éter-  « 
nels  qu'elle  attire.  Voicy  une  affaire  <* 
décifive;  Hector  s'eft  desja  ouvert  un  « 
cheminjufqu'ànosvaifieaux^iln'y  « 
a  point  de  barrière  qu'il  n'ait  forcée.    « 

Tii} 
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Par  ces  exhortations  le  Dieu  de  h 
mer  rallume  le  courage  des  Grecs. 
Auffitoit  on  vbk  les  phalanges  Te  rat- 
3ier  autour  des  deux  Ajax  avec  tant 
de  fierté  &  tant  d'ordre,  que  ni  Mars 
îuy-mefme ,  ni  la  guerrière  Pallas  en 
parcourant  tous  les  rangs,  n'auroient 
pu.  y  trouver  à  reprendre.  Les  plus 
vaillants  fe  mettent  à  la  teite,  &  at- 
tendent fièrement  Heclor  6c  tous  les 
Troyens.  Les  rangs  font  fi  ferrez, 
nue  les  piques  fouftiennent  les  piques, 
ies  cafques  joignent  les  cafques,  les 
boucliers  appuvent  les  boucliers,  Se 
que  les  brillantes  aigrettes  flottent  les 
unes  fur  les  autres,  comme  les  cimes 
touffues  des  arbres  d'uneforeft,  quand 
agitées  du  vent  elles  fe  méfient  6c  fe 
confondent.  Ces  bataillons  herilfez 
de  fer  s'esbranlent  avec  une  ardeur 
Martiale,  ne  refpirant  que  le  combat; 
mais  les  Troyens  les  préviennent  6c 
fondent  fur  eux;  le  terrible  Heélor 
marche  à  leur  tefte.  Tel  qu'un  or- 
gueilleux rocher ,  qu'un  torrent  im- 
pétueux a  détaché  du  fommet  d'une 
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montagne,  brifant  par  la  rapidité  de 
fes  vagues  tout  ce  qui  lerctenoit,  rou- 
ie en  bondi/Tant ,  entraifne  avec  info- 
lence  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  cours, 
fait  retentir  la  foreft,  &  en  roulant  ac- 
croift  fa  violence  julqu'à  ce  qu'il  foit 
defeendudans  la  plaine;  alors  quelque 
violent  qu'il  foit,  il  Carrelle  &  ne  bon- 
dit pkjs;  tel  Hector  forçant  tout  ce 
qui  s'oppofoit  à  fon  pafiage,  &  ter- 
raffant  ce  qui  ofoit  luy  refifter ,  s'ou- 
vroit  un  chemin  pour  arriver  aux 
tentcs»&  aux  vai fléaux  des  Grecs; 
mais  lors  qu'il  fut  arrivé  à  ces  phalan- 
ges d'Argos ,  &  qu'il  voulut  les  rom- 
pre, il  fut  obligé  de  s'arrefter,  quoy- 
qu'il  les  chargeait  a\ec  beaucoup  de 
furie;  car  ces  vaillants  &  intrépides 
Grecs  le  recourent  fans  s'ébranler ,  Se 
le  repou fièrent  à  coups  d'efpées  &  à 
coups  de  piques.  Hector  forcé  de  re- 
culer, en  foufpira  de  douleur,  Se  cria 
de  toute  fa  force  à  fes  troupes  : 
Troyens  ,  Lyciens ,  &  Dardaniens ,  « 
accouflurnez  à  joindre  l'ennemi,  far-  « 

tes  ferme,  les  Grecsaie  fouftiendront  « 
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y>  pas  long-temps  mon  effort,  quoy- 
»  qu'ils  foient  ferrez  en  un  gros  comme 
u  une  tour,  &  je  perceray  bientoft  ce 
»  bataillon  avec  ma  pique,  s'il  eft  vray 
»  que  je  fois  animé  par  le  plus  grand 
»  des  Dieux. 

Par  ces  paroles ,  il  rallume  l'ardeur 
de  tes  troupes.  Deiphobus,  fils  de 
Priam,  bruilant  d'envie  de  fe  fignaler, 
s'avance  tout  couvert  de  fon  bou- 
clier. Merion,  qui  l'apperçoit,  Iuy 
porte  un  coup  de  pique  avec  tant  de 
roideur,  que  le  bouclier  aurgit  efté 
percé,  fi  la  pique  n'euft  volé  en  éclats. 
JDeiphobus  esbranlé  du  coup  eft  faiû 
de  crainte,  &  Meriou  au  defefpoir  de 
la  pique  rompue,  &  de  la  vicloire  que 
le  Deftin  iuy  enlevoit,  rentre  dans 
fon  bataillon ,  &  va  chercher  une  au- 
tre pique  dans  fa  tente. 

Cependant  le  combat  continue 
avec  un  bruit  efpouvanlable.Teucer, 
iîis  de  Telamon,  tua  d'abord  le  fils  de 
Mentor,  le  vaillant  Imbrius,  qui 
avant  l'arrivée  des  Grecs  demeuroit 
dans  la  ville  de  Pédale  avec  Medeû- 
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cafte    fa    femme  ,   fille  naturelle  de 
Priam  ,  mais  depuis  que  les  vaiffeaux 
des  Grecs  eurent  abordé  au  rivage  de 
Troye,  il  eftoit  revenu  dans  le  palais 
de  fon  beaupere,  qui  Faimoit  comme 
fes  enfants ,  &  il  eftoit  honoré  &  ref- 
peélé  de  tout  le  peuple  à  caufe  de  fa 
naifTance  &  de  fon  courage.  Teucer 
l'ayant  attaqué  l'atteignit ,  &  le  blcffa 
au  deiTous  de  l'oreille  avec  fa  pique 
qu'il  retira.  Imbrius  tombe  comme 
un  fraifne,  qui  abbattu  fur  le  fommet 
d'une  montagne  par  la  main  d'un  bû- 
cheron, couvre  la  terre  de  (es  tendres 
branches.  Le  bruit  des  armes  de  ce 
guerrier  retentit  au  loin  ;  Teucer  fe 
jetta  en  mefme  temps  fur  lu  y  pour  le 
defpouiller ,    mais    Heclor  s'avança 
pour  l'en  empefeher,  &  luy  lança  fa- 
pique.  Teucer  évita  le  coup  qui  bleffa. 
Amphimachus  fils  de  Cteatus  &  petit 
fils  d'Àctorion  ,  &  le  renverfa.  Hec- 
tor fe  mit  auflhoft  en  devoir  de  luy 
arracher  le  cafque,  mais  Ajax  s'en  ap- 
percevant,  accourut  pour  s'y  oppo- 
fer.  Les  coups  qu'il  luy  porta  ne  pu- 

ï  ¥ 
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rcnt  percer  le  fer  dont  il  efîoit  cou* 
vert,  mais  il  le  frappa  fi  rudement  au 
milieu  de  ion  bouclier,  qu'Hector 
fut  obligé  de  faire  quelques  pas  en  ar- 
rière &  d'abandonner  les  deux  morts,. 
qui  furent  auflitoft  enlevez   par  les 
Grecs-  Le  divin  Stichius  &  Menef- 
thée,  généraux  des  Athéniens,  em- 
portèrent  Amphimachus;    mais   les 
deux    Ajax   s'emparèrent    du    corps 
d'Imbrius,  &  l'enlevant  comme  deux 
lions  affamez  enlèvent  aux  chiens  une 
biche,  &  l'emportent  dans  leur  fort  y 
ils  le  defpoui  lièrent  de  (es  armes,  Se 
ïe  fils  d'Oiiée  luy  ayant  coupé  la  tefte, 
pour  venger  fon  ami  Amphimachus  > 
ïa  jetta  aux  Troyens  comme  une  pier- 
re qu'on  rue  avec   une  fronde.  La 
iefte  tomba  fur  la  pouffierc  aux  pieds 
d'Hector. 

Cependant  Neptune,  irrité  de  fa 
mort  de  fon  petit  fils  Amphimachus  , 
ailoit  par  toutes  les  tentes  Si  dans  tous 
les  vaifleaux  pour  enflammer  les  Grecs 
contre  les  Troyens.  En  marchant  il 
rencontre  fur  fes  pas  le  vaillant  ldo- 
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menée  ,  qui  venoit  de  faire  emporter 
du    combat  un  de   fcs  compagnons 
blefle,  &  qui,  après  l'avoir  remis  dans 
fa  tente  entre  les  mains  des  Médecin', 
s'en  retournoi t  fe  jetter  dans  la  méfiée. 
Neptune  imitant  la  voix  de  Thoas,fiIs 
d'Andraëmon  ,  qui   regnoit  fur   ïes 
Etoliens  dans  les  villes  de  Pieuron  <Sc 
deCaIydon,&  quieftoit  honoré  com- 
me un  Dieu   par   (es  peuples  ,   luy 
adrciïa  la  parole  :  ïdomenée,  General  « 
Cretois  ,  luy  dit-il ,  que  font  donc  de-  C€ 
venues  ces  terribles  menaces  ,  que  les  « 
Grecs    faifoient    en    infultant    aux  cc 

Trovens  ?  « 

j 

Thoas  ,  luy  refpond  ïdomenée  ,  cc 
autant  que  j'en  puis  juger,  vous  ne  « 
devez  accu  fer  perfonne  de  noftre  dif-  « 
grâce  ,  nous  fournies  tous  très  difpo-  *■ 
fez  à  faire  noftre  devoir  ,  &  nous  fça-  cc 
vous  tous  combattre  ;  une  frayeur  f« 
mortelle  ne  s'eit  point  emparée  de  « 
noftre  cœur ,  &  û  nous  ne  combattons  «• 
point ,  ce  n'eft  ni  lafeheté  ni  parent,  « 
Il  faut  neceifairement  que  ce  foit  la  « 
volonté  du  puiffant  fils  de  Saturne  y« 

Tvj 
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»  qui  a  fans  doute  refolu  de  lai  (Ter  per«r 
»  honteufement  icy  tous  les  Grecs  loin 
»  de  leur  patrie  ;  mais  Thoas  ,  vous 
»  avez  donné  des  preuves  de  voflre  va^ 
»  leur  en  toutes  rencontres  ,  &  vous 
»  eftes  aecouflumé  à  ranimer  les  plus 
»  découragez  ;  donnez-nous  encore  i'e- 
»  xemple  ,  &  reftabliiTcz  le  combat  par 
»  vos  paroles  &  par  vos  actions. 
»  Je  le  veux  ,  Idomcnée,rcfpondi£ 
»  Neptune.  Que  tout  homme  donc  qui 
s>  en  cette  journée  renoncera  volontai- 
y>  rement  au  combat  y  ne  s'en  retourne 
-»  jamais  de  devant  Troyc  ;  que  fon  ca*- 
:»  davre  foit  fur  ce  rivage  le  jouet  des 
y»  chiens  &  des  vautours.  Allez  donc 
a»  promptement  prendre  vos  meilleures 

*  armes  ;  il  n'y  a  point  de  temps  à  per- 
»  dre  ,  uniiTons  nos  efforts  y  &  voyons 
a  fi  quoyque  nous  ne  foyons  que  nous 
»  deux,  nous  ne  pourrons  point  eitre 
»  de  quelque  fecours  à  nos  troupes  ;  les 
»  plus  lafehes  ne  laifTent  pas  quelque- 
:>>  fois  d'eftre  utiles ,  quand  ils  font  bien 
»  ameutez  ,  &  qu'ils  chargent  enfcmble, 

*  A  plus  forte  raifon  pourrons  -nous- 


m 
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produire  quelque  bon  effet ,  nous  qui 
iommes  accouftumez  à  combattre 
avec  les  plus  braves.  tg 

En  achevant  ces  mots ,  le  Dieu  fe 
jette  dans  la  méfiée ,  &  Idomenée  ren- 
tre dans  fa  tente ,  met  (es  armes ,  prend 
deux  javelots  ,  &  marche  femblable  a 
une  cfclair  que  Jupiter  a  lancé  du» 
haut  de  l'Olympe,  pour  donner  un 
fignal  aux  mortels ,  &  qui  divifant  les- 
cieux ,  trace  en  mefme  temps  un  fdloa 
de  lumière  &  de  feu  de  l'un  à  l'autre 
pôle  ;  tel  efioit  I'efclat  des  armes  d'I- 
domenée  qui  marchoit  au  combat. 

Il  n'eftoit  pas  encore  loin  de  fa  ten- 
te qu'il  rencontra  fon  fidelle  Merioa 
qui  revenoit  pour  prendre  une  pique. 
Idomenée  le  voyant  luy  dit  :  Vaillant  « 
fils  de  Molus  ^  le  plus  cher  de  mes  <& 
amis ,  où  allez-vous  !  Pourquoy  avez-  « 
vous  quitté  le  combat  !  'Eftcs.-  vous 


« 


bleffé  ?  ou  venez  -  vous  m'apporter  « 
quelque  nouvelle  &  demander  du  fe-  « 
cours.  Vous  voyez  aumoins  que  je  « 
rteflois  pas  difpofé  à  me  tenir  tran-  « 
«jaiilementdans  ma  tente ,  &  qu'im-  « 
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»  patient  de  combattre  ,  j'allois  à  vous. 
»  Le  fage  Mcrion  luy  refpondit  : 
»  Idomenée,  je  viens  voir  fi  je  ne  trou- 
»  verois  pas  une  pique  dans  voftre  ten- 
»  te,  car  j'ay  rompu  fa  mienne  fur  le 
»  bouclier  du  téméraire  Deiphobus. 
»  Vous  n'y  trouverez  pas  feulement 
»  une  pique,  luy  repartit  ldomcnéer 
»  vous  y  en  trouverez  plufieurs;  vous  y 
»  verrez  briller  ces  armes  Troyennes 
a>  que  j'ay  prifes  aux  ennemis  tuez  de 
»  ma  main  ,  car  j'ofe  me  vanter  que  je 
»  ri*ay  pas  accouftumé  de  combattre  de 
»  loin,  &  que  je  fçay  joindre  l'ennemi; 
»  voila  pourquoy  ma  tente  eft  fr. riche 
»  en  piques,  en  boucliers,  en  cafques, 
»  &  en  cuiraiïes,  dont  l'efclat  ébloiiit 
x»  les  yeux. 

y>  J'ay  aufli  dans  mon  v  ai  fléau  &  dans 
»  ma  tente  un  grand  nombre  de  ces  def- 
y>  pouilles  Troyennes,  reprit  ie  fage 
»  Mcrion;  mais  j'en  fuis  trop  loin  pour 
»  les  aller  chercher.  Je  puis  dire  aufli 
»  que  je  ne  m'oublie  pas  dans  les  occa- 
x>  fions,  &  que  je  fuis  tousjours  des  pre- 
»  miers  quand  il  faut  combattre,  &  que 
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Mars  a  donné  ie  frgnal.  Il  y  a  peut-  <* 

cftre  quelques  Grecs  dans  l'armée  qui  * 

ne  me  connoiflcnt  pas,  mais  vous  me  * 

connoiflcz,  &  cela  fuffit.  « 

Oui  affeurément,  repartit  Idome-  * 

née,  je  vous  connois,  fagcMcrion,  je  « 

n'ay  pas  befoin  que  vous  me  pariiez  « 

de  voftre  valeur.  Si  tout  ce  que  nous  ct 

fommes  de  braves  gens  dans  l'armée  <* 

nous  eflions  commandez  aujourdhuy  « 

pour  nous  mettre  en  embufcade  prés  <* 

de  nos  \aiiTeaux,&  c'eft  comme  vous  * 

fçavez  dans  cette  forte  de  guerre  que  <* 

les  hommes  paroiffent  le  plus  ce  qu'ils  cc 

font  ,  car  les  lafches  y  changent  à  tout  cc 

moment  de  couleur  r  ils  n'ont  ni  ver-  « 

îu  ni  courage,  leur  genoux  tremblants  <* 

ne  peuvent  les  iouftenir ,  ils  tombent  * 

de  foibleffe  ,  ta  cœur  leur  bat  de  la  Œ 

peur  qu'ils  ont  de  la  mort ,  tout  leur  c* 

corps friffon ne;  au  lieu  que  les  braves  « 

ne  changent  point  de  vifage  ;  ils  ont  ce 

tous  jours  lamefme  liberté  d'efprit,  la  <* 

mefme  gayeté ,  &  la  mefmc  afîeuran-  « 

ce;  &  ii  quelque  chofe  trouble  cette  « 

aflictte  ferme  ci  tranquille,  c'efl  l'irn-  « 
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»  patience  d'en  venir  aux  mains;  fi  noirs 
»  eftions  donc  commandez  au  jourd'huy 
»  pour  une  occafion  femblal>le,  je  fuis 
»  bien  affeuré  que  la  valeur  la  plus  fine 
»  ne  pourroit  rien  trouver  à  reprendre 
»  en  vous,  &  que  fi  vous  veniez  à  efire 
»  bleiTé  de  prés  ou  de  loin  ,  ce  ne  feroit 
»  point  dans  le  dos  que  vous  recevriez 
»  ces  blefîeures,  mais  vous  les  recevriez 
»  en  avançant  tousjours  vers  l'ennemi  ; 
»  mais  ne  parlons  pas  davantage  de  nos 
»  prouefîes ,  comme  de  Jeunes  fanfa- 
»  rons,  de  peur  que  quelqu'un  ne  nous 
»  entende  &  ne  fe  mocque  de  nous,  de 
»  ce  que  nous  nous  amufons  à  parler  , 
»  lors  qu'il  faut  agir.  Allez  vite  dans 
»  ma  tente ,  &  prenez  la  meilleure  pi- 
»  que  que  vous  y  trouverez. 

Le  vaillant  Merion  obéit,  &  plein 
d'ardeur  pour  le  combat,  il  fuit  Ido- 
menée.  Tel  que  rhomieide  Dieu  de 
la  guerre,  lors  qu'il  s'eft  armé  pour 
les  combats,  &  que  fuivi  du  Dieu  de 
îa  Terreur  &  de  la  Fuite ,  dont  il  efl 
îe  père,  &  qui  eft  l'objet  de  fon  amour,, 
car  il  eft  audacieux  &  intrépide,  &  jet- 


D'HoMERE.  Livre  XIIL  449 

te  Pefpouvante  dans  les  cœurs  des 
guerriers  les  plus  indomptables  &  les 
plus  fiers ,  il  quitte  les  montagnes  de 
Thrace,  pour  fe  trouver  à  une  batail- 
le que  doivent  donner  les  peuples 
d'Egypte  contre  te  magnanimesPhle- 
gyens.  Dans  ia  fanglante  meilée  ces 
deux  terribles  Divinitez  n'exaucent 
pas  les  vceux  des  deux  partis,  mais  ils 
couronnent  de  gloire  i'un  ou  l'autre; 
tel  le  vaillant  Idomenée  &  le  coura- 
geux Merion  marchoient  au  combat 
couverts  d'armes  efclatantes. 

Comme  ils  approchoient  des  en- 
nemis, Merion  s'adrefTeà  Idomenée  : 
Fils  de  Deucalion ,  de  quel  cofté  avez- 
vous  deffein  de  combattre  f  Eft-ce  à 
l'aile  droite  ou  à  l'aile  gauche  !  ou 
choifirez-vous  pluftoft  le  corps  de  ba- 
taille !  Je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  à  choi- 
fir  ,  que  de  tous  coftez  la  méfiée  eft 
fort  afpre  ,  &  que  par  tout  vous  trou- 
verez de  la  gloire  &  du  péril. 

Le  General  des  troupes  de  Crète 
luy  rcfpondit  :  Merion,  je  vois  que 
le  corps  de  bataille  a  d'aflez  bons  dé- 
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»  fenfeurs  ,  car  c'eft  ià  que  combatten 
»  ïes  deux  Ajax  &  Teucer  le  plus  adroi 
»  de  tous  les  Grecs  à  tirer  de  l'arc  ,  & 
»  très  propre  pour  les  coups  demain. 
»  Ces  trois  guerriers  donneront  de  i'e- 
d  xercice  a  Heclor  ,  &  le  repou fieront, 
»  quelque  acharné  qu'il  puiiTe  efïre  : 
»  avec  toute  fa  valeur  il  fera  difficile 
»  qu'il  renverfe  de  fi  braves  gens ,  qu'il 
»  pénètre  jufqu'à  nos  navires,  &  qu'il 
»  y  mette  le  feu  ,  à  moins  que  Jupiter  , 
»  la  flamme  à  la  main  ,  ne  vienne  les  cm- 
»  brafer  luy  -  mcfme.  Car  il  n'y  a  point 
»  fur  la  terre  d'homme  mortel  ,  pour- 
»  veu  qu'il  ne  foit  pas  invulnérable,  & 
»  qu'il  puilTeeftre  accablé  fous  de  pefan- 
»  tes  maiTes  de  rochers  ,  à  qui  Ajax  ne 
puiffe  faire  mordre  Iapouffiere.  Il  ne 
craindroit  pas  mefmc  dans  le  combat 
à  coups  de  main  le  terrible  Achille ,  & 
il  ne  luy  cède  qu'en  vitefTc  &  en  légè- 
reté. Allons  donc  combattre  à  l'aile 
»  gauche  ,  qui  me  paroift  la  plus  foible  , 
»  6c  voyons  fi  nous  augmenterons  la 
»  gloire  des  Troyens ,  ou  s'ils  relèveront 
*  la  noftre. 
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Il  dit  :  &  Me-rion  pareil  au  Dieu 
Mars  ,  marche  auffitoftdu  cofté  qu'il 
luy  eftoit  ordonne.  Quand  les  Troy- 
-ens  apperceurent  Idomenée ,  qui  fcm- 
blable  à  une  fîamme  impetueufe,  6c 
accompagné  de  fon  fidelle  Merion 
-couvert  d'armes  efclatantes  ,  s'avan- 
çoit  au  travers  des  bataillons  &  exhor- 
toit  les  troupes ,  ils  fe  jettent  fur  luy. 
Le  combat  s'échauffe  fur  le  rivage. 
Comme  quand  de  violentes  tempe/tes, 
excitées  par  des  vents  contraires,  s'eïîe- 
Vent  pendant  la  plus  grande  fechereffe 
de  l'eiié  ,  lors  que  les  campagnes  ari- 
des ne  font  que  pouffiere ,  on  leur  voit 
raffembler  de  tous  codez  des  tourbil- 
lons de  poudre  &  en  former  un  nuage 
efpais  ;  de  mefme  l'efperance ,  îa  crain- 
te ,  la  rage  &  le  defefpoiravoientraf- 
femblé  dans  un  feul  efpace  tous  ces 
fiers  combattants  acharnez  les  uns  con- 
tre les  autres.  La  mort  règne  dans  tous 
ies  rangs  ;  l'horreur  augmente  ,  &  ce 
grand  nombre  de  cafques  ,  de  bou- 
cliers ,  de  cuiraffes  ,  d'efpées  &  de  pi- 
ques }  qui  fe  méfient  &  fe  heurtent  » 
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jettent  un  efclat  d'airain  que  l'œil  nô 
peut  fouftenir.  II  falloit  eftre  d'un, 
courage  bien  intrépide  ,  pour  confer- 
ver  fa  gayeté  ordinaire  à  la  veûè  d'un  fi 
terrible  combat ,  &  pour  n'élire  pas 
faifi  de  crainte. 

Les  deux  puifTants  fils  de  Saturne, 
divifez  d'interefts ,  preparoient  à  ces 
héros  des  douleurs  &  des  travaux  in- 
finis :  car  Jupiter,  pour  augmenter  la 
gloire  d'Achille,  vouioit  donner  la 
victoire  à  Hector  &  aux  Troyens.  II 
ne  vouioit  pourtant  pas  que  les  Grecs 
periiTent  devant  les  murs  de  Troye , 
&  fon  unique  defTein  eftoit  de  tef- 
moigner  à  Thetis  la  confédération 
qu'il avoit  pour  elle,  &  en  fa  faveur 
de  combler  d'honneur  fon  fils. 

Neptune  de  fon  cofté  ,  forti  fecre- 
tement  des  profonds  aby fines  de  la 
mer,  alloit  de  rang  en  rang  animer  les 
Grecs,  car  il  ne  fe  confoloit  point  de 
les  voir  vaincus  par  les  Troyens,  6c  il 
eftoit  plein  de  rcfTentiment  contre  J  u- 
piter.  A  l'égard  de  la  naiflance,  ces 
deux  puiïTanu  Pieux  n'avoient  l'ua 
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fur  l'autre  aucun  avantage,  eftant  tous 
deux  fils  de  Saturne;  mais  Jupiter  ef- 
toit  l'aifné,  &  ilavoitplusdeconnoif- 
fance  &  d'expérience.  Voila  pour- 
quoy  Neptune,  n'ofant  fecourir  ou- 
vertement ies  Grecs,  prenoit  la  figure 
d'un  homme ,  pour  aller  ïes  animer 
fans  eftre  connu.  Ainfi  chacun  d'eux 
voulant  donner  la  vicloire  au  parti 
qu'il  favorifoit,  ils  engagèrent  les  deux 
armées  à  un  combat  terrible  &  très 
opiniaftré,  qui  coufta  beaucoup  de 
fang  à  la  Grèce  &  à  Troye. 

Idomenée,  quoyque  i'àge  6c  les 
travaux  euffent  desja  à  moitié  blanchi 
fes  cheveux,  exhortant  les  Grecs  àïui- 
vre  fon  exemple  fe  jetta  fur  les 
Troyens ,  6c  les  fit  plier,  car  d'abord 
il  tua  le  vaillant  Othryonée,  qui,  fur 
le  bruit  de  ce  fiege  eiloit  venu  de  Ca- 
befe ,  ville  de  Thrace ,  pour  ne  pas 
perdre  une  d  belle  occafion  de  figna- 
ïer  fon  courage.  La  gloire  6c  l'amour 
l'excitèrent  également ,  car  il  deman- 
doit  en  mariage  Caflandre ,  une  des 
plus  belles  filles  de  Priam;  il  n'offrait 
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point  de  l'acquérir  par  fes  prefents  ,' 
mais  il  vouloit  la  mériter  par  Tes  fer- 
vices,  car  il  s'eftoit  engagé  à  un  grand 
exploit  ;  il  avoit  promis  de  repoulTer 
■    les  Grecs,  &  de  les  obliger  à  quitter 
le  rivage  de  Troye.  Le  vieux  Friam, 
agréant  fa  recherche,  luy  avoit  pro- 
mis fa  fille,  &  ce  guerrier  enflamme 
par  cette  pro m e fTe  ,  fe  trou  voit  à  tous 
îes  combats ,  &  s'attaquoit  tousjours 
aux  plus  braves.  En  cette  dernière  oc- 
cafion  il  fe  trouva  oppofé  à  Idome- 
née,  &  comme  il  marchoit  fièrement 
contre  luy ,  Idomenée  le  prévint ,  6c 
iuy  porta  un  coup  de  pique  avec  tant 
de  force ,  que  brifant  la  cuirafTe  il  le 
perça  d'outre  en  outre.  Othryonée 
tomba  avec  grand  bruit,  ■&  Idome- 
née fier  de  fa  victoire  luy  tint  ce  dif- 
»  cours  :  Othryonée,  vous  ferez  le  plus 
»  brave  de  tous  les  hommes ,  û  vous  te- 
»  nez  la  parole  que  vous  avez  donnée  à 
>j  Priam.  Ce  bon  Roy,  pour  vous  en- 
*>  gager  à  fa  tenir,  vous  a  promis  la  fille; 
»  mais  nous  fommes  plus  en  eftat   de 
»  vous  fatisfairc  que  k  Roy  Priam. 
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Nous  allons  faire  venir  cTArgos  la  <* 
plus  belle  fille  cTAgamemnon,  &  nous  * 
vous  la  donnerons  en  mariage,  à  con-  « 
dilion  que  voftrerare  valeur  nous  ren-  ce 
dra  maiftres  de  Troye.  Venez,  donc  « 
fur  nos  \  aiifeaux,  afin  que  nous  dref-  ce 
iidns  les  articles;  nous  ne  femmes  pas  « 
indignes  d'avoir  un  gendre  comme  « 

VOUS.  «C 

Après  cette  raillerie  amere,  Idome- 
néc  le  traifnoit  par  les  pieds.  Afius 
vint  pour  l'arracher  de  les  mains;  il 
eftoit  defeendu  de  ion  char,  &  mar- 
choit  à  Iateftede  fes  chevaux,  que  fou 
efcuyer,  demeuré  fur  le  char,  faifoit 
fuivre,  &  il  alloit  fe  lancer  fur  ldo- 
menéc,  mais  Idomenée  le  prévint,  & 
l'atteignant  fous  le  menton,  il  Iuy  per- 
ça la  gorge  d'un  coup  de  pique.  Com- 
me un  haut  chefne ,  ou  comme  uti| 
peuplier  ou  un  pin  fort  eilevé,  que 
des  charpentiers  abbatent  dans  une 
forcit  à  grands  coups  de  haches,  tom- 
be 3vec  un  grand  bruit,  A  dus  tombe- 
demefmeen  mugiiTant.  Il  eftoit  eften- 
du  devant  fon  char,  6c  de  rage  ilem- 
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poignoit  la  pouffiere  qu'il  avoît  en- 
fanglantée.  Son  cocher  fut  fi  eftonné 
qu'il  perdit  le  jugement^&  n'eut  pas 
îe  courage  de  faire  tourner  (es  che- 
vaux, pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Le  vaillant  Anti- 
îoque,  fils  de  Neftor,  le  voyant  en  cet 
eftat,  luy  porta  un  coup  de  pique  au 
milieu  du  corps;  fa  cuiraffe  ne  fut 
pas  affez  forte  pour  refifter  au  fer  ;  il 
îe  perça  de  part  en  part,  &  luy  ofta  la 
vie;  il  tombe  de  fon  char  magnifique, 
en  rendant  les  derniers  foupirs.  Anti- 
îoque  fe  faifit  de  fon  char,  &  triom- 
phant il  le  mené  au  milieu  des  pha- 
langes Grecques. 

Enmefme  temps  Deiphobus,  affli- 
gé de  la  mort  d'Afius,  s'approche  d'I- 
domenée,  &  luy  lance  fon  javelot. 
Jdomenée,  quii'avoitapperceu,  évite 
le  trait  en  fe  couvrant  de  fon  bouclier 
fait  de  plufieurs  peaux  de  bœuf  cou- 
vertes d'un  airain  efiinceliant;  le  traie 
pafTe  par  de/Tus,  &  en  paflantil  effleu- 
re le  bord  de  i'immcnfe  bouclier  qui 
rendit  un  fon  éclatant;  il  ne  fut  pour- 
tant 
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Tant  pas  lancé  en  vain,  car  il  alla  frap- 
per le  Roy  Hypfenor,  fils  d'Hippa- 
fus,  au  milieu  de  i'eftomac,  &  le  tua. 
Deiphobus,  fier  de  cette  victoire,  s'e{- 
cria  de  toute  fa  force  :  Au  moins  Afius  « 
ne  meurt  pas  fans  eftre  vengé ,  &  je  « 
penfe  qu'en  defcendant  dans  la  fom-  « 
î>re  demeure  de  l'inexorable  Plu  ton ,  « 
il  fent  quelque  forte  de  joye  du  com-  « 
pagnon   de  voyage  que  je  Iuy   ay  « 
donné.  « 

Ces  paroles  infultantes  affligèrent 
ïes  Grecs ,  &  fur  tout  le  vaillant  An- 
tiloque; mais  fa  douleur  ne  Iuy  fit  pas 
oublier  fon  ami;  if  court  de  toute  fa 
force  fur  le  corps  d'Hypfenor  6c  le 
couvre  de  fon  bouclier,  pendant  que 
deux  de  fes  meilleurs  amis ,  le  géné- 
reux Mecifthée ,  fils  d'Echius ,  6c  le 
brave  Alaftor,  fe  gliflant  derrière, 
l'enlèvent  6c  l'emportent  fur  leurs 
vaiffeaux  avec  des  marques  fenfibles 
de  la  douleur  que  leur  caufoit  une  fi 
grande  perte. 

Cependant  Idomenée   ne  lai/Toit 
point  ralentir  la  fureur  quiranimoit, 

Tme  II.  .  V 
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6c  pouffant  tousjours  plus  avant,  51 
cherchoit  à  précipiter  dans  l'éternelle 
nuit  quelque  autre  Troyen,  ou  à  pé- 
rir luy-mefme  en  fervant  de  rempart 
aux  Grecs.  II  marche  d'abord  contre 
le  héros  Alcathous  fils  d'y£fyetes ,  6c 
gendre  d'Anchife;   il  avoit  efpoufé 
l'aifnée  de  Tes  filles,  la  belle  Hippoda- 
mie,  qui  faifoit  les  délices  de  fon  pè- 
re &  de  fa  mère,  car  elle  furpaffoit 
toutes  fes  compagnes  en  beauté,  en 
efprit,  &  en  adrefTe  pour   tous  les 
beaux  ouvrages  qui  peuvent  occuper 
une  princeffe.  Tant  de  rares  qualitcz 
l'avoient  fait  rechercher  par  le  prince 
le  plus  brave  6c  le  mieux  fait  qui  fiifl 
à  Troye  pendant  que  la  Heur  de  lage 
relevoit  fa  beauté  par  tous  les  agré- 
ments  de  la  jeuneffe ,  6c  augmentoit  fa 
vigueur  ,  6c  avant  que  les  fils  d'Ante- 
îior,  ceux  de  Panthous  6c  les  enfants 
de  Priam  panifient  dans  le  monde,  car 
tous  ces  jeunes  princes,  fur  tout  les 
derniers  ,  brilloient  par  deïfus  toute 
ïa  jeuneife  Troyen  ne. 

Neptune  fit  tomber  Alcathous  fous 
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îes  coups  d'Idomenée  ,  en  luy  fafci- 
liant  les  yeux  ,  &  en  le  rendant  inv 
mobile  ,  car  il  ne  put  jamais  fe retirer 
pour  fe  dérober  au  danger  qui  ïe  me- 
naçoit  ;  mais  furpris  &  eftonné ,  il  de- 
meura fans  mouvement  comme  une 
colomne  ,  ou  comme  un  haut  chef- 
îie.  Le  grand  Idomenée,  profitant  de 
•fon  trouble,  luy  donna  un  coup  de 
pique  au  milieu  du  corps  ;  facuiraffe, 
qui  l'avoit  garenti  tant  de  fois  de  la 
mort ,  luy  fut  inftdelie  &  céda  au  fer, 
•qui  la  perça  ,  &  qui  pénétra  jufqu'au 
milieu  du  cœur.  Acathous  tom- 
be avec  un  bruit  horrible  ,  &  on 
voyoit  foncœur  palpiter  avec  tant  de 
•force  ,  que  par  (es  fecoufTes  il  faifoit 
trembler  la  pique  jufqu'à  ce  que  l'ho- 
micide fer  euft  épuifé  toutes  fes  for- 
ces avec  fon  fang. 

Idomenée  ,  en  orgueilli  par  fa 
victoire ,  cria  à  Deiphobus  :  Trou  ves- 
lu  ,  Deiphobus ,  que  ce  foit  affez  de 
ces  trois  braves  guerriers ,  pour  un 
feui  que  tu  as  tué  ,  &  dont  tu  te  glo- 
rifies û  fort  !  Mais  non ,  il  faut  mériter  * 

Vij 
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*>  ton  eftime  par  un  plus  grand  exploit; 
»  puifque  tu  es  fi  brave ,  approche ,  afin 
»  que  tu  connoifles  par  expérience  ce 
»  que  peut  un  petit  fils  de  Jupiter;  car 
»  afin  que  tu  le  fçaches ,  Jupiter  fut  pe- 
»  re  de  Minos  Roy  de  Crète  ;  Minos  le 
»  fut  de  Deucaiion  ,  &  Deucalion  m'a 
»  donné  la  naiiTance  ;  mes  vaifTeaux 
»  m'ont  porté  fur  ce  rivage  pour  ta  per- 
»  te  ,  pour  celle  de  ton  père  ;  &  pour 
»  celle  de  tous  les  Troyens. 

II  dit  :  &  Deiphobus  délibéra  en 
ïuy-mefme  s'il  iroit  appeller  à  fon  fe- 
cours  quelque  brave  Troyen  ,  ou  s'il 
combattroit  feul  contre  Idomenée. 
Enfin  le  premier  parti  l'emporta  com- 
me le  plus  feur.  Il  alla  donc  chercher 
Enée  qu'il  trouva  à  la  queue  des  ba- 
taillons ,  car  ce  princeconfervoit  tous- 
jours  un  reffentiment  contre  Priam , 
de  ce  qu'il  ne  payoit  {es  fervices  d'au- 
cune marque  de  confiance  &  de  dif- 
tinclion.   Deiphobus  l'ayant  joint , 
»  luy  parla  en  ces  termes  :  Enée,  fil'al- 
»  liance  a  fur  vous  quelque  pouvoir,  il 
»  eft  temps  que  vous  veniez  tirer  des 
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mains  des  Grecs  le  corps  de  voftre 
beau  frère  Acathous ,  qui  vous  a  élevé 
dans  Ton  palais  dés  voflre  plus  tendre 
jeune/Te  ,  &  dont  ie  fer  du  vaillant 
Idomenée  vient  de  trancher  les  jours. 
Enée,  excité  par  ces  paroles  va  con- 
tre Idomenée  avec  beaucoup  d'audace 
&  de  fierté.  Idomenée,  le  voyant  ap- 
procher ,  ne  prend  point  ïa  fuite  com- 
me un  jeune  foldat  peu  aguerri ,  mais 
il  l'attend  de  pied  ferme.  Tel  qu'un 
fanglier  plein  de  confiance  en  fa  force 
&  en  fon  courage  attend  fans  s'efton- 
ner  dans  le  lieu  le  plus  defert  d'une 
haute  montagne  une  troupe  de  chaf- 
feurs  &  de  chiens  qui  fondent  furluy 
avec  grand  bruit  ;  fon  poil  en*  heriifé, 
fes  yeux  étincelent  de  feu  ,  il  aiguife 
fes  defenfe*  mortelles ,  &  fe  prépare  à 
efcarter  les  plus  hardis  ;  tel  le  grand 
Idomenée  attend  le  courageux  fils 
d'Anchife  ,  &  appellant  (es  compa- 
gnons Afcalaphus  ,  Apharée  ,  Dei- 
pure  ,  Merion,  &  Antiloque  ,  tous 
auffi  vaillants  qu'expérimentez  Capi- 
taines ;  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  venez 

Y  iij 
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»  me  défendre,  car  je  me  trouve  feuT, 
»  &  je  vois  venir  à  moy  le  redoutable 
»  Enée  que  vous  avez  vu  fi  fouvent  dans 
»  les  batailles  tout  couvert  du  fang  de 
»  fes  ennemis  ;  outre  qu'il  eft  très  vail- 
»  lant ,  il  eft  encore  dans  la  fleur  de  fa 
»  jeuneffe  ,  &  il  n'y  a  pas  déplus  grand 
*>  avantage  dans  ies  combats.  Si  mon 
»  courage  eftoit  fouftenu  de  la  meime 
s>  jeuneffe  ,  je  ne  partagerois  point  avec 
»  vous  ïa  gloire  de  le  combattre  ,  &  je 
»  fignalerois  bien-toit  mon  bras  par  la 
»  défaite  >  ou  il  fignaleroit  le  fien  par  ma- 
»  mort. 

Il  dit  :  &  ces  braves  guerriers  ani- 
mez du  mcfme  courage  ,  rejettent 
ieurs  boucliers  fur  leurs  efpaules ,  & 
s'approchent  de  Iuy. 

Enée,  voyant  arriver  ce  renfort  à 
Idomenée,  appelle  auffi  (es  amis,  Dei- 
phobus  ,  Paris ,  &  le  divin  Agenor  , 
qui  eftoient  à  la  tefte  des  Troyens.  Les 
foldats ,  entendant  fa  voix,  accourent 
auffi  en  foule  &  le  fuivent.  Comme 
lors  qu'un  troupeau  de  moutons,  au 
retour  du  pailurage ,  fuit  le  bélier  qui 
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ïes  mené  fe  defaherer  dans  un  clair 
ruiffeau  ,  le  berger  fent  fon  cœur  plein 
de  joye  ;  Enée  efl  ravi  de  mefme  de 
fe  voir  fuivi  des  bataillons  Troyens. 
Ces  fiers  combattants  s'afTemblent 
dans  un  moment  autour  du  corps 
d'AIcathous ,  &  fe  portant  d'horribles 
coups  ils  font  retentir  l'air  du  bruit  de 
leurs  javelots  &  de  leurs  piques,  qui 
don  rient  contre  les  cuirafles  &  \ts  bou- 
cliers. Mais  plus  animez  que  les  autres 
Enée  &  Idomenée  ,  pareils  au  Dieu 
Mars  ,  bruiïoient  d'impatience  de 
voir  chacun  (es  armes  teintes  du  fang 
de  fon  ennemi.  Enée  le  premier  lança 
fon  javelot  contre  Idomenée  qui  évita 
le  coup.  Le  dard  lancé  en  vain  par  un 
bras  robufte  ,  entra  bien  avant  dans  la 
terre,  ou  il  demeura  ;  Idomenée,  obli- 
gé de  fe  débarrafTer  d'Oenomaus ,  qui 
fe  jettoit  fur  Iuy  ,  ne  perdit  point  de 
temps ,  &  Iuy  porta  un  grand  coup  de 
pique  qui  perça  la  cuiraffe  ,  Iuy  entra 
bien  avant  dans  le  corps,  &  Iuy  fit  une 
fi  large  bleffeure  ,  que  toutes  (es  en- 
trailles fortirent  dans  le  moment.  Oc- 

V  iiij 
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nomaus  tombe  à  I'inflant ,  &  rend  I'ef- 
prit  en  mordant  la  pouffiere.  Idome- 
née  retira  en  mefme  temps  fa  pique  de 
fon  corps ,  mais  il  ne  put  pas  le  def~ 
pouilicr  de  fes  belles  armes ,  car  il  efloit 
accablé  de  traits  ,  &  l'âge  lerendoit  fi 
pefant ,  qu'il  n 'efloit  en  eflat  ni  d'évi- 
ter l'ennemi  ni  de  le  pourfuivre;  c'efl 
pourquoy  il  repoufîoit  à  coups  de 
main  la  mort  dont  il  efloit  environné, 
&  ks  pieds  n'eftant  pas  a/fez  légers 
pour  précipiter  ia  fuite  ,  il  faifoit  len- 
tement fa  retraite ,  en  parant  à  tous  les 
traits  qui  pleuvoient  fur  luy.  Deipho- 
bus,  qui  s'en  apperceut,  &  qui  depuis 
long -temps  efloit  animé  contre  luy 
d'une  haine  pcrfonnelle  ,  ïuy  lança 
fou  dard  ,  mai:  il  le  manqua ,  &  le  dard 
alla  percer  i'efpaule  d'Aicalaphus  fils 
de  Mars ,  Si  le  tua.  Le  redoutable 
Mars  ne  fçavoit  pas  encore  le  trifle  fort 
de  fon  fils ,  car  il  efloit  afïïs  fur  le  fom- 
met  de  l'Olympe  environné  d'un  nua- 
ge d'or  avec  tous  les  autres  Dieux,  que 
Jupiter  tenoit  efloignez  de  la  bataille 
par  un  effet  de  fa  fage  prévoyance. 


Le  combat  fe  rallume  autour  du 
corps  d'Afcalaphus;  Deiphobus  fe 
faifit  d'abord  de  fon  cafque,  &  le  por- 
toit  en  triomphe ,  lors  que  Merion 
pareil  au  Dieu  Mars,  le  bleiïaau  bras 
avec  fon  javelot  qu'il  luy  lança,  &  l'o- 
bligea de  Jafcher  prife.  Le  cafque  om- 
bragé de  fon  pennachetombeà  terre, 
&  Merion  s'eflançant  fur  luy  comme 
un  vautour,  luy  arrache  du  bras  fon 
javeiot ,  &  fe  retire  au  milieu  de  tes 
compagnons.  Heureufement  pour 
Deiphobus  fon  frère  Polytés  arrive 
prés  de  luy ,  &  le  prenant  entre  fes 
bras ,  le  tire  de  ia  méfiée,  &  le  mené  à 
la  queue  de  l'armée,  où  fon  char  &  ks 
chevaux  l'attendoient  avec  fon  hdelle 
efcuyer  qui  le  remena  à  Troye  tout 
couvert  de  fang,  &  fouffrant  des  dou- 
leurs très  vives. 

Cependant  le  combat  continue 
avec  beaucoup  d'opiniaftreté,  &  les 
cris  des  combattants  font  retentir  le 
rivage.  Enée  fe  jette  fur  Apharée,  fils 
de  Calefîor ,  &  le  bleffe  à  la  gorge , 
comme  il  fe  lançoit  fur  luy.  Apharée 
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ne  peut  fe  fouftenir,  fa  tcflc  efl  entraîf- 
née  par  la  pefanteur  du  cafque;  il  tom- 
be; Ton  bouclier  fe  renverie  fur  luy  T 
&  la  mort  cruelle  s'empare  de  tous 
fes  membres.  Àntiloque  apperçoit  en 
mefme  temps  Thoon  qui  fe  retiroit 
du  combat,  il  le  fuit ,  &  luy  porte  ur$ 
fi  grand  coup,  qu'il  luy  coupe  la  vei- 
ne qui  s'eftend  le  long  du  dos,  &  mon- 
te au  col  où  elle  fe  partage.  Thoon3 
atteint  de  ce  coup  mortel,  tombe  à  la 
renverfe,  tendant  les  mains  à  fes  com- 
pagnons. Àntiloque  faute  en  mefme 
temps  fur  luy ,  &  portant  les  yeux  de 
tous  coirez,  il  fe  preile  de  luy  arracher 
fes  armes.  Dans  un  moment  il  cft  en- 
vironné de  Troyens  qui  font  pleuvoir 
fur  îuy  une  grciîe  de  dards,  mais  il  n'y* 
en  a  pas  un  qui  puiiTc  luy  faire  la  moin- 
dre bleffeure,  ils  font  tous  receus  fur 
fon  bouclier,  car  Neptune avoit  foin 
de  fes  jours  &  le  garentiffoit  de  tous 
ces  traits.  II  ne  falloit  pas  moins  que 
lefecours  de  ce  Dieu,  car  Antiloque 
t  îloit  aflaiili  de  tous  coflez  ;  il  n'avoit 
pas  un  fcul  moment  de  rehfche;  &  02? 
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le  voyoit  tousjours  environné  d'une 
foule  d'ennemis  qu'il  efeartoit  avec  fa 
pique ,  dont  il  perçoit  ceux  qui 
avoient  l'audace  de  l'approcher, 

Le  jeune  Adamas,  fils  d'Afius , 
l'ayant  apperceu  ,  s'approche  de  Iuv7 
&  luy  lance  un  dard  qui  va  donner  au 
•milieu  de  Ton  boucher,  &  il  i'auroit 
percé,  fi  Neptune,  pour  luy  fauverla 
vie,  n'euft  ralenti  le  coup.  Le  dard  fe 
rompt ,  la  moitié  demeure  engagée 
dans  le  bouclier  avec  auffi  peu  d'effet 
que  fi  ce  n'eufl  eflé  qu'un  baflon  bn; fié 
par  le  bout,  &  l'autre  moitié  tombe  à 
terre.  Adamas  au  defefpoir  de  fe  voir 
privé  de  la  gloire  qu'il  avoit  attendue, 
fe  retiroit  dans  fon  bataillon  pour  évi- 
ter la  mort ,  mais  le  héros  Merion 
l'ayant  fuivi ,  luy  plonge  fon  javelot 
au  milieu  du  corps,  &  juïtement  dans 
l'endroit  où  les  blcfTeures  font  les 
plus  douloureufes  &  les  plus  mortel- 
les. Adamas  arrefté  par  ce  coup  tom- 
be, &  fe  débat  comme  un  fort  taureau 
que  des  bergers  ont  trouvé  fur  une 
montagne^  &  qu'ils  emmènent,  après 

V  vj    ' 
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l'avoir  chargé  de  liens;  maïs  il  ne  f<5 
débattit  pas  long  temps ,  car  Mcrion 
fautant  fur  luy,  n'eut  pas  pluftoft  ar- 
raché le  javelot  de  fa  playe,  que  les  té- 
nèbres de  la  mort  couvrirent  (es  yeux. 
Le  divin  Helenus,  fils  de  Priam, 
pour  venger  Adamas,  décharge  un 
grand  coup  de  fon  large  cimeterre  de 
Thrace  fur  i'armet  de  Deipure,  en  ab- 
bat  la  moitié,  &  luy  fend  la  tefte;  cette 
moitié  de  cafque  roulant  aux  pieds 
des  combattants,  eftramafTée  par  quel- 
que Grec  ,  &  la  mort  ferme  les  pau- 
pières à  Deipure.  Menelas ,  outré  de 
douleur ,  menace  Helenus ,  &  s'avan- 
ce contre  luy  ïe  javelot  à  la  main.  He- 
lenus prend  fon  arc  ,  &  tous  deux 
pleins  d'une  égale  ardeur  tirent  en 
jnefme  temps.  Helenus  tire  une  flè- 
che ,  &  Menelas  lance  un  javelot  :  la 
redoutable  flèche  du  fils  de  Priant 
donne  au  milieu  de  la  cuiraffe  du  fils 
d'Airée  ,  mais  elle  rejaillit  fans  aucun 
effet.  Comme  on  voit  au  milieu  d'une 
aire  fpacieufele  grain  rejaillir  dans  les 
airs  du  fond  d'un  van  qui  les  repouiTe 
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pour  les  expofer  aux  douces  haleines 
des  zéphyrs  ;  demefme  la  terrible  flè- 
che ,  repouflee  par  la  cuiraffe  du  vail- 
lant Menelas ,  rejaillit  dans  les  airs , 
&  vole  fort  loin  de  luy.  Menelas  plus 
heureux  perce  de  fon  javelot  la  main 
gauche  de  fon  ennemy ,  &  l'attache  à 
i'arc qu'elle  tient. Helenus , pour  évi- 
ter la  mort ,  fe  retire  au  milieu  de  fes 
troupes  fa  main  pendante  ,  &  traif- 
nant  le  javelot  qui  la  perçoit.  Le  ma- 
gnanime Agenor  s'approche  de  luy  -y 
&  après  luy  avoir  tiré  le  trait ,  il  ban- 
de la  playe  avec  le  tiflu  d'une  fronde 
que  portoit  un  de  fes  foldats. 

Pifandre  s'avance  en  mefme  temps 
contre  le  vaillant  Menelas ,  car  fa  mal- 
heureufe  deftinée  le  traifnoit  à  fa  der- 
nière heure  :  elle  vous  le  menoit,  gé- 
néreux fils  d'Atrée  ,  pour  augmenter 
le  nombre  de  vos  exploits  par  cette 
nouvelle  victoire.  Quand  ils  furent 
affez  prés  l'un  de  l'autre  pour  fe  me- 
furer  ,  Menelas  lance  le  premier  fa  pi- 
que ,  &  marjque  fon  coup.  Pifandre 
donne  dans  le  bouclier  de  Menelas ,  c* 
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plein  de  joye  il  fe  promet  desja  la  vic- 
toire; mais  le  fuccés  refpondit  mal  à 
fon  attente  ;  car  fa  pique  fe  rompis 
fur  rimmenfc  bouclier.  Menelas  tire 
en  mefme  temps  fon  efpée,  &  fe  jette 
fur  fon  ennemy  ,  qui  fe  couvrant  de 
fon  efeu,  prend  une  hache  à  deux  tran- 
chants, qui  eftoit  pendue  à  fon  coflé  : 
furieux  ils  fe  portent  des  coups  terri- 
bles. Pifandre  d'un  coup  de  hache  ab- 
bat  l'aigrette  du  cafque  de  Menelas  ; 
&  comme  il  alioit  redoubler ,  Mene- 
las Iuy  décharge  un  grand  coup  d'ef- 
pée  fur  le  bas  du  front  au  deifus  du 
nez  ;  fes  os  firent  un  bruit  effroyable 
fous  ïe  tranchant  de  la  fatale  efpée  ; 
fes  yeux  fanglants  tombent  à  fes  pieds, 
&  il  eft  eftendu  fur  le  fable  entre  les 
bras  de  la  mort.  Menelas  Iuy  met  le 
pied  fur  l'eftomac  ;  &  Iuy  arrachant 
fes  armes ,  il  Iuy  adreffe  ces  paroles- 
»  pleines  de  fiel  :  C'eft-  ainfi  ,  perfides 
«  Troyens,  qui  ne  pouvez  vous  faouler 
*>  de  guerres  ,  c'eft  ainfi  que  vous  quit- 
»  terez  enfin  nos  v  ai  fléaux.  Quel  autre 
»  plus  grand  aiiront  avez- vous  encore  i 
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Rie  faire ,  que  celuy  que  vous  m'avez  c€ 
fait  .  Infâmes  !  vous  n'avez  point  re~  ce 
douté  les  terribles  vengeances  de  Jupi-  ce 
ter  qui  lance  la  foudre  ,  de  Jupiter  ce 
qui  préfideà  i'hofphaiité ,  &  qui  pour  <*' 
vous  punir  ne  manquera  pas  de  ren-  ee- 
verfer  un  jour  voftre  ville  de  fond  en  ce 
comble»  Scélérats  L  fans  avoir  jamais  ce 
ïeceu  de  moy  Iamoindre injure,  vous  es 
avez  pillé  mon  palais  ;  vous  avez  en-  ce 
levé  ma  femme ,  qui  vous  avoit  receus  « 
avec  tant  de  generofité  ;  &  mainte-  ce 
liant ,  la  flamme  à  la  main ,  vous  venez  ce 
pour  embrafer  nos  vaiffeaux ,  &  pour  ce 
paffer  au  fil  de  l'efpée  tant  de  heros-  « 
qui  ne  font  venus  que  pour  deman-  « 
der  juftice.  Mais ,  quelque  grande  que  « 
foit  la  fureur  qui  vous  anime ,  vous  ce 
ferez  repouffez.  Grand  Jupiter ,  on  & 
dit  que  par  voftre  fageffe  vous  eftes  ce 
au  deffus,  non  feulement  de  tous  les  ce 
hommes  ,  mais  de  tous  les  autres  « 
Dieux,  cependant  c'eft  de  vous  que  <& 
viennent  toutes  ces  injuftices  ,  puif-  ce 
que  c'eft  vous  qui  favorifez  ainfi  des  ce 
fcelerats  qui  ne  refpirent  que  Ia.vio-  « 
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»  lence ,  qui  ne  fe  nourriffent  que  &6 
x>  rapines ,  &  qui  ne  peuvent  fe  raflafier 
x  de  combats  tousjours  fi  funeftes.  Eh  î 
»  l'on  fe  laffe  de  tout ,  du  fommeil ,  de 
*>  l'amour ,  de  la  mufique .,  de  la  bonne 
i>  chère  ,  de  la  danfe ,  toutes  bien  plus 
»  dignes  d'occuper  les  mortels  que  les 
»  fanglants  combats  :  mais  ces  malheu- 
»  reux  Troyens  font  infatiables  de 
»  guerres. 

En  finiflant  ces  mots  il  achevé  de  le 
defpouiller  de  fes  armes ,  qu'il  donne 
à  emporter  à  fes  compagnons ,  &  va  fe 
jetter  encore  fur  les  Troyens  les  plus 
avancez. 

Le  fils  du  Roy  Pylaemenés ,  Har- 
palion  ,  qui  avoit  fuivi  fon  père  à 
cette  guerre ,  &  qui  ne  devoit  plus  re- 
voir fa  patrie ,  s'avança  contre  luy  ;  & 
après  avoir  lancé  fon  javelot  fur  fon 
bouclier  ,  qui  n'en  put  eftre  percé,  il 
cherchoit  à  regagner  fon  bataillon  , 
regardant  de  tous  codez  pouréviter  les 
traits  des  ennemis.  Merion  ,  qui  l'ap- 
perceut ,  luy  tira  une  flèche  &  le  blcf- 
fa  au  haut  de  la  hanche.  Harpalion  a 
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percé  d'outre  en  outre  par  ce  fer  mor- 
tel ,  tomba  fur  {es  genoux  ,  &  ren- 
dant les  derniers  foupirs  entre  les  bras 
de  fes  compagnons  affligez  ,  ii  eftoit 
eftendu  furlapouffiere.  Dans  un  mo- 
ment le  fang ,  qui  fortoit  à  gro*  bouil- 
lons de  fa  playe,  eut  rougi  la  terre 
tout  autour  deluy.  Ses  généreux  Pa- 
phIagoniens,empreffez  à  le  fecourirje 
voyant  expiré ,  le  mirent  fur  fon  char, 
&  l'emmenèrent  à  Troye  avec  tous  les 
fentiments  de  la  plus  vive  douleur  : 
fon  père  le  vifage  baigné  de  larmes 
fuivoitïechar,  &  perfonnenefepre- 
fentoit  pour  venger  ia  mort  de  Ion  fils. 
Paris  feul,  touché  de  la  perte  d'un 
prince  avec  lequel  il  avoit  contracté 
le  droit  d'hofpitalité  en  voyageant 
dans  les  villes  de  Paphlagonie,  vou- 
lut rendre  ce  trifte  office  à  fon  amy. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  des  Grecs 
tin  certain  Euchenor ,  fils  de  Polyide 
le  devin>  homme  qui  ayant  de  grandes 
richefîes,' avoit  encore  plus  de  vertu. 
Il  faifoit  fon  fejour  ordinaire  à  Co- 
rinthe.  II  s'eftoit  embarqué  avec  les 
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rrecs,  quoyqu'ii  fçeuft  fort  bien  la 
funeite  dcftinée  qui  l'attendoit  fur  le 
rivage  de  Troyc;  car  le  vieux  Polyi- 
de  fon  père  luy  avoit  fouvent  prédit 
que  s'il  reftoit  à  Corinthe  il  feroit 
emporté  par  une  cruelle  maladie,  Se 
que  s'il  s'embarquoit  avec  les  Grecs , 
il  ne  manquerait  pas  de  périr  par  le 
fer  des  Troyc n s.  Dans  cette  extrémi- 
té ,  pour  ie  mettre  à  couvert  de  la 
honteufe  amende  à  laquelle  les  Grecs 
l'aur  oient  condamné,  s'il  avoit  rcfufé 
de  les  fuivre,  &  pour  n'avoir  pas  le 
defplaifir  d'eilre  fans  honneur  la  proye 
d'une  longue  &  douloureufe  mala- 
die, il  préféra  de  s'embarquer.  Paris 
Je  bieiTa  d'une  flèche  au  dtlTous  de 
l'oreille  ;  toutes  fes  forces  l'abandon- 
nèrent en  mefme  temps  ,  &  les  horri- 
bles ténèbres  de  la  mort  i'enveloppe- 
rent.  C'eft  ainfi  que  l'on  combattoit 
à  cette  attaque  avec  beaucoup  de  fu- 
reur. 

Heclor,  quoyque  favori fé  ce  jour- 
là  de  Jupiter,  ne  fçavoit  pas  encore 
que  les  Grecs  renverfoient  les  Trcn 
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yens  à  l'aile  gauche,  &  quelavicloire 
efloit  prefle  à  fe  déclarer  pour  eux  9. 
tant  le  puiffant  Neptune  avoit  fçeu 
les  exciter  par  fes  paroles  &  par  fora 
exemple;  mais  il  efloit  encore  du  cof- 
té  qu'il  avoir  attaqué,  où  il  avoit  for- 
cé leurs  retranchements,  &  renverfé 
leurs  meilleures  troupes,  vis  à  vis  des 
vaiffeaux  d'Ajax   &    de   Protefilas  » 
qu'on  avoit  retirez  fur  le  rivage,  & 
où  le  mur  efloit  le  plus  bas;  c'eftoit  là 
que  le  combat  continuoit  avec  le  plus 
de  violence.  Là  les  Béotiens  &  les  Io- 
niens à  longue  robe ,  les  Locriens  & 
ceux  de  Phthie  ,  &  les   belliqueux 
Epéens  fouflenoient  fes  attaques  avec 
beaucoup  de  valeur  fans  pouvoir  la 
repouffer,  car  il  revenoit  inceffam- 
ment  à  la  charge ,  femblable  à  un  em- 
brafement,qui  fembîe  quelquefois  ne 
fe  ralentir ,  que  pour  reparoi  flre  avec 
plus  de  violence.  Les  Athéniens  ef- 
toient  les  plus  avancez.  Ils  avoient  à. 
leur  tefle  Meneflhée  fils  de  Peteùs, 
accompagné  de  Phidas,  deStichius» 
&  du  vaillant  Bias.  Les  Epéens  cf- 


47^         L'  I  l  I A  D  E 

toient  commandez  par  Megcs  fils  de 
Phylée,  par  Amphion,  &  par  Dra- 
dus  :  &  les  bandes  de  Phthie  mar- 
choient  fous  les  ordres  du  vaillant 
Mcneptoleme,  fils  d'iphiclus,  &  de 
Mcdon ,  fils  naturel  d'Oilée  &  frère 
d'Ajax,qui  avoit  efté  obligé  d'aller 
en  exil  à  Phylacé,  loin  de  Locres  fa 
patrie, à  caufe  du  meurtre  qu'il  avoit 
commis ,  en  tuant  le  frère  de  fa  belle- 
mère  Eriopis ,  femme  d'Oilée  :  ces 
deux  vaillants  capitaines,  pour  fauver 
les  vaiffeaux  ,  combattoient  à  la  tefte 
des  troupes  de  Phthie  &  des  bandes 
Béotiennes. 

Ajax,  fils  d'Oilée,  ne  quittoit  plus 
Ajax  fils  de  Telamon,  mais  comme 
deux  forts  taureaux  traifnent  égale- 
ment &  d'un  mefme  courage  la  char- 
rue dans  un  champ  que  le  laboureur 
a  lai/Té  repofer;  feparez  feulement  par 
le  joug  qui  les  afTemble,  ils  ouvrent 
profondement  le  fein  de  la  terre,  où 
ils  tracent  de  pénibles  filions ,  &  la 
fueur  couvre  leur  large  front  autour 
de  leurs  cornes  ;  de  mefme  les  deu* 
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Âjax  fe  tenoient  prés  l'un  de  l'autre 
fans  fe  quitter,  &  foufienoient  enfem- 
ble  tout  le  poids  du  combat  ;  mais  le 
fils  de  Telamon  eftoit  fuivi  de  tes 
nombreufes  troupes  très  aguerries , 
quirecevoient  fon  bouclier,  quand  le 
travail  &  la  fueur  avoient  épuifé  (es 
forces,  au  lieu  que  le  fils  d'Oilée  n'ef- 
toit  pas  accompagné  de  {es  Locriens; 
car  ces  peuples  n'en1  oient  pas  dre/Tez 
à  fe  battre  de  pied  ferme;  ils  n'avoient 
ni  cafques  ni  boucliers  ni  piques  ; 
mais  ils  eftoient  venus  à  cette  guerre, 
fe  confiant  fur  leurs  flèches  &  fur  leurs 
frondes,  dont  ils  fe  fervoient  avec 
tant  d'adrefle  &  de  promptitude,  qu'ils 
inettoient  en  defordre  les  phalanges 
des  Troyens  :  ainfi  les  troupes  du  fils 
de  Telamon  combattoient  dans  les 
premiers  rangs  avec  leurs  armes  efcla- 
tantes  ;  &  celles  du  fils  d'Oilée  volti- 
geoient  à  la  queue  des  bataillons  fans 
garder  aucun  ordre.  Les  Troyens 
preffez  de  toutes  parts,  &  accablez  de 
flèches,  ne  tefmoignoient  plus  la  mef- 
me  ardeur ,  &  ils  eftoient  fur  le  point 
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.d'abandonner  avec  perte  les  tentes  & 
les  vaifleaux,  &  de  fc  retirer  dans  leurs 
murailles,  h  Polydamas,  s 'approchant 
d'Hector,  ne  luy  eufl  parlé  en  ces  ter- 
s  mes  :  Hector,  vous  eftes  incapable  de 
»  déférer  aux  avis  qu'on  vous  donne, 
»  car  parce  que  Dieu  vous  a  départi  la 
»  force  &  la  valeur,  vous  prétendez  au  fil 
»  furpaffer  tous  les  autres  hommes  en 
»  prudence;  mais  croyez-moy,  vous  ne 
»  pouvez  pas  tout  avoir,  &  Dieu  parta- 
»  ge  Ces  grâces;  il  rend  celuy-cy  intre- 
»  pide  &  infatigable  dans  les  travaux  de 
»  la  guerre,  &  à  celuy,  qu'il  veut  le  plus 
*>  favorifer,  il  luy  fait  part  de  ce  qui  re- 
»  gnefouverainement  en  luy,  de  la  la- 
*>  gefle  6c  de  la  prudence  qui  font  le 
x>  bonheur  &  le  falut  des  villes  6c  des 
x  eitats.  Je  m'en  vais. donc  vous  dire  ce 
»  que  je  trouve  de  plus  convenable. 
»  Vous  voyez  que  de  tous  collez  vous 
»  eftes  environné  d'ennemis,  6c  que  de- 
»  puis  que  vos  troupes  ont  forcé  les  re- 
j>  tranchements,  les  unes  fatiguées  6c  re- 
»  buttées  d'un  fi  long  combat  fe  font  re- 
»  tirées,  &  les  autres,  difpcrfées  autour 
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des  vaiffeaux,  combattent  avec  defa-  « 
vantage,  &  vont  eftre  accablées  fous  ce 
le  nombre.  Retirez-vous  donc  un  peu  « 
&  affemblez  les  principaux  de  l'armée,  « 
afin  que  nous  délibérions  fur  le  parti  ce 
qu'il  y  a  à  prendre,  &    que  nous  ce 
voyions  fi  nous  devons  nous  opiniaf-  ce 
trer  à  l'attaque  des  vaiffeaux  jufqu'à  ce 
ce  que  Dieu  nous  accorde  la  victoire,  ce 
ou  fi  nous  devons  nous  retirer  pen-  ce 
dant  que  nous  le  pouvons  fans  grande  ce 
perte;  car  je  crains  bien  que  les  Grecs  « 
ne  prennent  aujourd'huy  leur  revan-  ce 
che  de  l'efchec  qu'ils  rcçeûrent  hier;  oc 
le  terrible  guerrier,quife  tient  prefen-  ce 
tement  fans  aclion  fur  fes  vaifieaux,  ce 
ne  foupire  qu'après  les  combats,  &  je  oc 
ne  doute  point  qu'il  ne  ceffe  aujour-  ce 
d'huy  de  fe  priver  d'un  pîaifir  dont  il  ce 
eft  naturellement  infatiable.  ce 

Ainfi  parla  Fol)  damas.  Heclor  ap- 
prouvant fon  avis ,  faute  en  mefme 
temps  de  fon  char  avec  fes  armes,  Ôc 
iuy  dit:  Polydamas,  retenez  icy  tous  ce 
les  principaux  officiers;  je  m'en  vais  ce 
viHter  nos  attaques,  &  donner  mes  « 
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»  ordres;  je  fuis  à  vous  dans  un  m  G* 
*  ment. 

En  fïniftant  ces  mots  il  part,  &  pa- 
roift  au  milieu  des  bataillons  comme 
une   montagne    couverte   de   neige 
qu'on  découvre  de  loin.  En  donnant 
fes  ordres  ,  il  vole  par  tous  les  rangs 
des  Troyens  &  des  troupes  auxiliai- 
res.  Les  Généraux  s'affemblent  au- 
tour du  vaillant  Polydamas.  Hector 
s'avance  à  la  telle  des  bandes  les  plus 
expofées,  pour  voir  s'il  ne  trouve- 
îoit  point  Deiphobus  ,  le  Roy  Hele- 
nus,  A  damas ,  &  Afius,  fils  d'Hyrta- 
eus.  II  les  trouva  tous  morts  ou  blef- 
fez.  Les  uns  avoient  efté  blertez  prés 
des  vaiffeaux  ,  &  les  autres  à  l'attaque 
des  retranchements.  Comme  il  par- 
couroit  l'aile  gauche  de  la  bataille ,  il 
rencontra  Paris  qui  encourageoit  fes 
compagnons  ,  &  les  obligeoit  à  com- 
battre de  pied  ferme.  II  s'approche  de 
luy  ,  &  luyfait  ces  cruels  reproches  : 
»  Malheureux  Paris  ,  qui  n'as  qu'une 
»  apparence  trompeufe,  &  qui  n'es  pro- 
d  pre  qu'auprès  des  femmes  ;  lafche  fe- 

ducleurj 
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dudeur  ,  où  font  donc  Deiphobus ,  « 
le  Roy  Hclcnus  ,  Adamas  &  Afius  l  « 
Qu'as-tu  fait  d'Othryonée  !  Ah  I  c'eft  « 
donc  aujourd'hy  le  jour  fatal  de  la  ce 
chute  entière  du  fuperbe  Ilion  ;  c'eft  « 
aujourd'huy  que  les  Grecs  vont  te  <c 
punir  de  tes  crimes.  « 

Le  divin  Paris  Iuy  refpond  avec 
modération  :  Hector  ,  pourquoy  x 
m'aceufez  vous  ,  lors  que  je  ne  fuis  *. 
point  coupable  ;  fi  j'ay  pu  en  quelques  « 
rencontres  m'attirer  vos  reproches,  je  « 
ne  les  mérite  point  aujourd'huy,&  j  ay  « 
aflez  de  tefmoins  de  mon  courage.  « 
Depuis  le  moment  que  vous  avez  for-  oc 
ce  les  retranchements  des  Grecs,  nous  « 
combattons  fans  cefle  à  cette  ai  fie  gau-  <* 
che.Les  princes,  que  vous  me  deman-  c< 
dez,  font  morts;  il  n'y  a  que  Deipho-  « 
bus  &  le  vaillant  Helenus,  qui  ayant  oc 
efté  blefTez  à  la  main ,  fe  font  retirez  oc 
du  combat ,  Jupiter  leur  a  fauve  la  « 
vie.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  « 
noftre  tefte ,  nous  vous  fuivrons  par  « 
tout  où  voftre  courage  nous  mènera,  x 
&  nous  ferons  noftre  devoir  tant  qu'il  c< 
Tome  IL  .X 
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nous  rcflera  des  forces,  &  que  le  fang 
coulera  dans  nos  veines;  les  plus  bra- 
ves ne  fçauroient  faire  mieux. 

Par  ces  paroles  ce  prince  calma  l'cm  - 
portement  de  fon  frère.  Ils  vont  en- 
iembïe  où  le  combat  cftoit  Je  plus 
opiniaftré;  ils  fontfuivis  de  Cebrion, 
de  Polydamas,  de  Phalcés,  d'Orthée, 
du  divin  Polypoëtc  ,  &  <ie  Palmys, 
d'Afcagne,  &  de  Morys,  tous  trois 
fils  d'Hippotion ,  qui  eftoient  arrivez 
ïa  veille  de  la  fertile  Alcanie,  pour  re- 
lever les  troupes  qu'ils  avoient  dcsja 
envoyées  au  fecours  de  Troye.  Tous 
ces  guerriers  marchent  femblablcs  à 
une  horrible  tempefte,  qui  du  fein  des 
nuées ,  entr'ou  vertes  par  les  foudres 
de  Jupiter  irrité,  fond  fur  la  terre, 
couvre  la  mer ,  &  agite  les  flots ,  qui 
s'cflançant  comme  des  montagnes,  & 
blanchi/Tant  d'écume,  s'amoneelent  & 
fe  pouffent  avec  un  effroyable  mugif- 
fement;  tels  les  Troycns  fc  pre/ïent 
les  uns  les  autres,  &  tout  brillants  de 
i'efdat  de  leurs  armes ,  ils  marchent 
lbus  leurs  chefs.  Hector  pareil  à  l'ho- 
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micide  Mars  eftoit  à  leur  tefte  tout 
couvert  de  fon  immenfe  bouclier;  un 
efclatant  pennache  ombrageoit  fort 
cafque.  Avec  une  démarche  fiere,  il 
s'avance  vers  les  phalanges  Grecques, 
pour  voir  s'il  pourroit  les  enfoncer, 
&  fi  en  le  voyant  fi  redoutable,  elles 
ne  prendroient  point  la  fuite;  mais  la 
peur  ne  trouva  point  d'entrée  dans  le 
cœur  des  Grecs. 

A  jax,  marchant  à  grands  pas  aude- 
vant  de  luy ,  le  défie  le  premier  :  Ap- 
proche luy  dit-il ,  Hector  ;  tu  efperes  Œ 
vainement  de  nous  intimider;  nous  ne 
fommes  pas  fi  peu  aguerris,  que  nous 
prenions  fi  légèrement  l'efpouvante; 
quand  nous  avons  efté  battus,  c'a  eflé  « 
le  bras  puifTant  de  Jupiter  qui  nous 
a  domptez.  Tu  te  flattes  de  l'efpoir 
d'embrafer  aujourd'hui  y  noflre  flotte, 
mais  voicy  des  bras  qui  fçauront  te 
repouffer.  Avant  que  tu  en  appro-  « 
ches,  on  verra  ta  propre  ville  faccagée 
par  les  Grecs ,  &  je  te  prédis  que  voi-  « 
cy  le  moment  où  toy-mefme ,  malgré 
la  fureur  qui  t'anime,  pourfuivi  dans  4 
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»  la  plaine,  tu  adrefferas  à  Jupiter  fi:  à 
»  tous  les  autres  Dieux  des  prières  ar- 
»  dentés  ;  tu  leur  demanderas  que  tes 
»  chevaux  deviennent  plus  légers  que 
»  les  vautours,  &  que  te  dérobant  au 
»  milieu  d'un  tourbillon  de  poufïiere, 
»  ils  te  portent  rapidement  derrière  les 
»  murs  d'IIion. 

Comme  il  finiffoit  ces  mots  :  un  ai- 
gle volant  dans  la  nue ,  parut  à  fa 
droite.  Toutes  les  Troupes  Grecques, 
encouragées  par  ce  ligne  favorable, 
jettent  de  grands  cris.  Heclor  ne  s'ef- 
fraye point  de  cet  augure,  &  prenant 
»  la  parole,  il  crie  à  Ajax  :  Quelle  terne- 
K  raire  prédiction  viens- tu  de  faire ,  in- 
»  folent  difeoureur,  qui  n'as  que  de  la 
»  vanité.  Ah!  je  votidroisbieneitreauf- 
»  fi  véritablement  fils  de  Jupiter  &  de 
»  Junon,  &  mériter  Ie6  honneurs  qu'on 
»  rend  à  Apollon  &  à  Minerve,  corn- 
»  me  ce  jour  fera  fatal  à  tous  les  Grecs. 
»  Tu  vas  toy  -mcfme  mordre  avec  eux 
.,  la  pouffierc,  fi  tu  as  l'audace  d'atten- 
»  dre  ce  fer  qui  va  fe  raflaflîcr  de  ton 
»  Gujg,  &expofcr  ton  corps,  fur  ce  riva- 
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ge  en  proye  aux  chiens  &  aux  oy- 
feaux. 

En  mcfme  temps  il  s'efïance  com- 
me un  lion  ;  les  Généraux  le  fuivent 
avec  de  grands  cris ,  que  les  troupes 
répètent  à  l'envi ,  pour  tefmoigner 
l'impatience  qu'ils  ont  de  combattre. 
Les  Grecs  y  refpondent  de  leur  coflé, 
&  fe  fouvenant  de  leur  valeur,  ils  at- 
tendent les  Troyens  de  pied  ferme. 
Les  cris  redoublez  des  deux  aimées 
remplirent  les  airs  &  pénètrent  jus- 
qu'au palais  lumineux  de  Jupiter. 


X  lij 


480  .Remarques 

REMARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 


L  1  v  M  £    X1U. 

Page  J7T  tournant  les  yeux  du  cofiè  oppo- 
430.  XL  je  }  Jupiter  cefTe  de  regarder  les 
Troyens&  les  Grecs  ,  pour  Iaifler  en  fufpens  h 
deftinée  des  uns  &  des  autres ,  car  comme  Tes 
regards  font  l'efficace  mefme  ,tout  auroit  bien- 
toit  eue  fini ,  s'il  avoit  continué  de  les  regar- 
der. Ce  n'cfl  donc  pas  par  haine  pour  les 
Troyens  nue  Jupiter  deftourne  Tes  regards  ; 
quoyqu'il  foit  très  vray&  qu'on  dife  ordinaire- 
ment ,  que  Dieu  deftourne  de  nous  fa  veuë  , 
pour  dire  qu'il  nous  abandonne ,  &  que  nous 
allons  périr.  Car  ceft  ainfi  que  Dieu  dit  luy- 
mefme  dans  Jeremie  :  Dorfum  ir  non  faciem 
cfiendam  eïs  in  dieperditionis.  Je  leur  montre* 
ray  le  dos  £r  non  pas  la  face  dans  le  jour  de 
leur  ruine.  Jerem.  18.7. 

Des  Myjiens  qui  combattent  de  prés]  Ceft 
à  dire ,  qui  joignent  l'ennemi.  Strabon  a  fait  une 
differtation  dans  Ton  7.  livre  pour  expliquer  cet 
endroit ,  &  pour  faire  voir  que  puifque  Jupiter 
deltourne  les  yeux  de  Troye  ,  &  les  jette  du 
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cofté  oppofc ,  c'eft  à  dire  qu'il  regarde  derrière 
luy  ,carc'eft  ce  quefignifiemA/v  n?i7t\i}ùç  t' 
tùmva  fatetu,  les  Myfiens  dont  parle  icy  le 
poète  ,  ne  peuvent  eftrc  les  Myfiens  d'Afîe 
voifms  des  Troyens ,  comme  quelques  auteurs 
Tavoient  prétendu,  mais  les  Myfiens  d'Euro- 
pe ,  au  delà  de  l'Hellefpont ,  c  eft  à  dire  les 
Thraces,  comme  Pofïidonius  l'a  voit  fort  bien 
conjecturé.  Car  du  mont  Ida  Jupiter  ce  pou- 
vant porter  (es  regards  fur  les  Myfiens  d'Afîe, 
fans  voir  en  mefme  temps  les  Troyens  ;  ain/i 
il  n'en  auroit  pas  deftournéla  veuë.  Au  relie 
Jes  Myfiens  d'Afîe  eftoient  dépendus  des  My- 
fiens de  Thrace. 

Des  vaillants  Hippomolgues ,  qui  vbent  de 
laid  ]  Ces  peuples  appeliez  Hippomolgues  ,  à 
eaufe  de  leur  manière  de  vivre  ,  font  les  Scy- 
thes Nomades ,  qui  beuvoient  du  Iaicft  de  ju- 
ment ,  dont  ils  faifoient  auffi  du  fromage  qu'ils 
appelaient  hippaeé.  Hippocrate  deferit  leur  vie 
dans  Ton  traité  de  leau  ,  de  l'air,  &  des  lieux  , 
fecfl.  44.  &  c'elt  encore  la  mefme  vie  que  mè- 
nent aujourd'huy  les  Tar tares  qui  habitent  le 
mefme  payft 

Et  des  Ablens  ]  Je  m  eftonne  qu'il  y  ait  eu 
desgensqui  ayentvoulu  faire  de  ce  mot  Abiens 
une  épithete  des  Hippomolgues ,  car  ceft  ce 
que  la  conftruclion  du  vers  d'Homère  ne  peut 
fouffrir.  Abiens  eu  le  nom  propre  d'un  peu- 
ple Scythe, au  voifmage  des  Myfiens  deThra- 
ce.  Ammbn  leurconferve  leur  nom  livre  23. 
Jorsqu'aprésaYoirparlédefHircanie,ikdjou{k: 
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contra  hanc  gentem  ,fub  aquilone  tficuntvr  Ahii 
v.  rfari,gt'Tihsp:ijJîmum.  Au  refle  Strabon  Terri- 
ble croire  d'abord  que  ces  peuples  avoient  cité 
appeliez  Abiens ,/ans  vie ,  parce  qu'ils  vivotent 
fans  femmes  ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  vie  impar- 
faite que  le  célibat.  Mais  quelques  lignes  après 
il  change  de  fentiment,  fur  ce  que  tousecs  peu- 
ples de  Thraceelïoientau  contraire  fi  adonnez 
aux  femmes,  qu'ils  en  efpoufoient  un  grand 
nombre  ,  &  que  cekiy  qui  n'en  avoit  que  qua- 
tre ou  cinq  ,pafToit  pour  un  miferable  ,&  pour 
un  homme  qui  n'eftoit  pas  marié.  II  s'en  tient 
donc  à  l'opinion  qu'ils  avoient  eu  le  nom  à'A- 
hiens  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  maîfons, 
&  qu'ifs  habitoienrdans  leurs  chariots. 

Les  plus  jufies  des  hommes']  Cette  épithete 
tombe  fur  ks  Hippomolgues  corn  .ne  fur  les 
Abiens  ,  6c  cette  juitice  eïtoit  la  fuite  de  leur 
frugalité  -,  car  ,  comme  dit  fort  bien  Strabon  , 
iiv.  -y  ne  vivant  que  de  iaict ,  &  ne  pofîedant 
rien ,  ils  ne  connoiiToient  ni  la  fraude  ni  finjuf- 
tice,  Mlles  dei'intereft.  Efchyledit  aufli  queues 
mangeurs  de  fromage  avoient  de  bonnes  loix; 

Page  431.  Il  prend  le  moment  favorable  ] 
C'efl  à  dire  le  moment  que  Jupiter  regardoit 
ailleurs,  comme  Homère  vient  de  le  dire.  Car 
bien  que  les  payens  fuiTent  perfuadez  que  rien 
ne  pou  voit  eitre  caché  à  Dieu  ,  ils  ne  laiflbient 
pas  de  le  représenter  comme  ne  voyant  point 
d'un  collé ,  pendant  qu'il  regardoit  d'un  autre  ; 
ôi  dans  l'Eferiture  fainteon  trouve  des  exemples 
de  ces  locutions. 
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Les  montagnes  ir  les  forefis  tremblent] eus 
fespas]  Homère  fait  allufîon  à  lepithete  ordi- 
naire de  Neptune,  qui  eft  appelle evo^êav,  qui 
esbranle  la  terre.  Cette  defeription  de  Neptu- 
ne eft  d'une  beauté  merveilleufe.  Longin,  qui 
en  a  parle  après  piufîeurs anciens  critiques ,  àh 
que  cepoëteréuiTit  parfaitement  à  peindre  un 
Dieu  tel  qu'il  eft  dans  toute  fa  majefle  &  h 
grandeur ,  fans  aucun  meflange  de  chofes  ter- 
reftres ,  &  il  rapporte  ce  pafTage  pour  le  prou- 
ver. On  peut  le  voir  chap.  9. 

Dans  un  moment  il  arrive  ]  Homère  dit ,  il 
fit  trois  pas ,  tr  au  quatrième  il  arriva ,, .  car  ri 
falloit  marquer  quelque  diftance.  Pindare ', 
pour  avoir  voulu  enchérir  fur  cette  expreiïion-, 
eft  tombé  dans  le  froid.  On  peut  voir  Euftathe. 

Il  arrive  à  la  ville  d'Egues  ]  Il  y  avoir,  deux 
villes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  fe  Peloponefe  ,  & 
l'autre  dansi'Eubce.  Neptune  avoit  un  temple 
dans  toutes  les  deux.  Homère  parle  icy  de  la 
dernière.  Mais  on  demande  fur  cela  pou rquoy 
Neptune , qui  eft  affisfur  le  fommet  delà  mon- 
tagne de  Samos  ou  Samothrace  ,  au  lieu  de 
prendre  à  gauche  pou-r  aller  à  Troye,  prend 
ii  droite  ,  &  va  par  un  chemin  tout  ôppdfê  à. 
l'endroit  où  il  a  deiTeindaîler.  Il  neft  pas  dif- 
ficile de  refpondre  à  cette  objection.  Jupiter 
eft  fur  le  mont  Ida  les  yeux  tournez  vers  fa 
Thrace ,  &  par  confequent  vers  le  lieu  où  eft: 
Neptune,  qui  ne  pouvoir  aller  directement  de 
Samothrace  a  Troye,  fans  eftre  veu  de  Jupiter, 
li  prend  donc  un  détour  pour  fe  cacher  à  fes 
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yeux.  D  ailleurs ,  ia  longueur  du  chemin  fart 

beaucoup  pour  les  hommes,  mais  elle  ne  fait 

rien  pour  les  Dieux,  qui  vont  aufll  vite  que  la 

penfée. 

Page  432.  De  joye  la  mer  s'ouvre  devant 
luy,  ë'applanhf es  ondes  ]  Callifthene  a  voulu 
imiter  cet  endroitd'Homere,  lo>  s  qu'en  parlant 
dupaflage  d'Alexandre  fur  la  mer  de  Pamphi- 
lie,  il  dit  que  la  mer  amoncelou  (es  flots,  comme 
pour  rendre  hommage  à  ce  prince.  Mais  cet 
hiftorien  n'avoit  pas  compris  que  le  merveil- 
leux, qui  eft  permis  à  ia  Poëfie,  nel'eit  pas  à 
rHiiloire,  &  que  ce  merveilleux  doit  mefme 
tousjours  avoir  un  fondement.  Les  baleines 
(âutent  devant  Neptune,  &  la  mer  s'applanit 
devant  luy ,  parce  que  c'eft  le  Dieu  de  la  mer. 
Homère  ne  lait  pas  faire  la  mefme  chofe  de- 
vant Mercure,  quand  Mercure  pafre  la  mer 
dans  l'Odyffée;  e<  core  moins  le  doit-elle  faire 
pour  Alexandre ,  qui  n'eft  qu'un  homme;  & 
Call.flhene ,  en  cherchant  le  grard,  eft  tombe 
da>.  'e  froid.  Au  refte,  quand  Homère  dit , 
yn%oujuvi  Ji  dBtKa.aszLdiïçu.iv,  dejeye  la  mer  s'eu- 
yre,  f'  fend,  il  ne  veut  pas  dire  qu'elle  s'en- 
trouvre comme  la  mer  rouge  s'entrouvrit  de- 
vant le  peuple  Hébreu  pour  le  iaire  palTer  à 
pied  fec;  mais  qu'elle  s'ouvre,  qu'elle  fe  fcixl 
devant  le  char,  en  abbaiffant  Tes  rlots,  &  en  ks 
applaniiTant ,  pour  ouvrir  au  Dieu  un  chemin 
plus  uni  &  plus  facile;  car  on  voit  dans  la  fuite 
que  le  char  vole  fur  l'eau  fans  mouiller  leifieu. 

Page  433.  A  toutes  les  autres  atfayues  je 
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rtc  crains  pomt  les  plus  grands  efforts  des  Tro- 
yens]  Quelle  adrelfe  &  quelle  force  dans  ces 
paroles!  Neptune  dit  aux  deux  Ajax  qu'il  ne 
craint  que  pour  leur  porte,  &  que  ce  fera  par  1* 
que  les  Grecs  périt  ont,  parce  que  c'elt  Heclor 
qui  l'attaquera  tous  les  autres  portes  ks  Tro- 
yens  feront  repouflez  :  il  n'y  aura  donc  propre- 
ment que  les  deux  Ajax  qui  feront  vaincus,  & 
qui  par  leur  défaite  emraifneront  la  ruine  en- 
tière de  1  armée.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè 
trouver  un  tour  plus  capable  d'animer  de  bra- 
ves gens  &  de  leur  faire  tenter  l'impofTjble. 

Page  4  3  4.  Je  iay  bien  reconnu  à  fa  démar- 
che quand  il  nous  a  quittez  ]  Le  Grec  dit  ,/*?/ 
bien  reconnu  fa  démarche  par  derrière,  ire, 
Certoitla  perfuafion  de  toutes  les  nations,  el- 
les croyoient  qu'on  ne  pouvoit  voir  Dreu  par 
devant  fans  mourir,  &  cela  ertoit  fondé  fur  ce 
que  Dieu  dit  luy-mefme  dans  l'Exode  33* 
2,  o  &  2  3 .  Non  enim  videbit  me  homo,  ir  met* 
Tout  homme  qui  me  verra,  ne  vivra  point.  Vide* 
bis  poflericra  me  a  rfaciem  autem  m*am  vider  e 
non  poteris.  Tu  verras  mon  dos ,  mais  tu  ne 
verras  pas  ma  face.  De  là  vient  que  Servîu* 
fur  ce  mot  du  1  o.  liv.  de  i'Eneide,  pone  fe~ 
quens ,  fuivant par  derrière ,  fax  cette  remar- 
que :  Hoc  quidam  ideo  diclum  tradunt  quod 
adverfa  videri  nolunt.  Unde  Ecloga  7.  efi , 
tranjque  caput  jace  y  ne  reipexeris.  Et  fur  le 
1  1.  de  l'Enéide,  comme  Grotius  l'a  fort  bien 
emarq  ué  :  abfcejfu  p'erumque  riumina  démon f 
raniur  fuiffè,  cumjubko  appareu  défier  inu 
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Teut  d'un  coup  mes  pieds  font  devemis  pîu£ 
légers  ir  mes  mains  plus  fortes}  Je  fçay  bien- 
qu'il  y  aauiourd'huy  des  gens  allez  malheure- 
fementdélkats.pour  eftre  choquez  de  ces  ex- 
prelTions  depieds  légers,  de  mains  fortes,  mais 
je  fçay  bien  auffi  que  ce  n'eil  pas  la  faute  de 
ces  expreffions,  qui  font  très  beî^j-&  Ires  no» 
blés.  Avant  Homère, le  Roy  David  avoit  dis 
de  la  mefme  manière,  Dieu  a  rendu  mes  pieds 
légers,  comme  ceux  des  cerfs;  il  a  enfeigné  à 
mes  mains  le  combat  ;  il  rend  mes  bras  comme, 
m  arc  d'airain.  Pfeaume  17.  36. 

Page  43  5.  Nepwne ;  qui  avoit  pris  la  figure 
d'un  des  généraux]  Le  Grec  dit,  ayant  changé 
facilement  de  figure,  peict  /wtTiMzififyjoç,  Car  les 
Dieux  prennent  en  un  moment  &  fans  aucune 
peine  toutes  les  figures  qu'ils  veulent.  Neptune 
ne  parle  pas  à  Teucer  &  aux  autres  feus  la  figu- 
re de  Calchas  ;  comme  il  avoit  parlé  aux  deux. 
A  jax,  mais  il  prend  la  figure  de  quelqu'un  de* 
Généraux. 

Page  438.  Àufftojl  on  voit  les  phalanges 
fo  rallier}  Je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  rap- 
porter icy  une  tradition  fort  ancienne,  qai 
marque  d'un  codé  la  grande  idée  qu'Homère 
avoit  de  ces  Yers  ,&  de  l'autre  l'injultice  que  les. 
plus  grands  poètes  ont  fouvent  à  efluyerdes. 
hommes,  &  fur  tout  des  grands.  On  eferit 
mi  après  la  mort  d'un  Roy  d  Eubée  nommé 
Âm;  hi/Jamas,  fon  fils,  pour  honorer  fesfune- 
laiilts,  fit  publier  qu'on  celebreroit  félon  la 
couiluroe  toutes  fortes  de  jeux,  &  qu'il  y  aa- 
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toït  des  prix  pour  la  poëfic.  Homère  &  Heilo- 
de  Te  prefenterem  pour  les  difpuser,  &  reciter 
tour  à  tour  des  morceaux  de  leurs  poëmes  s 
enfin  Hefiode  voyant  des ja  les  fuffrages  pen- 
cher pour  Ton  rival ,  fe  met  à  reciter  les  vers 
qu'il  avoit  faits  pour  l'agrieuhure  ,&  qa'onliî 
clans  Ton  poëme  des  œmres  ir  des  jours  ; 

jLp%ed>'  CtjtXYnVd,  CLpdTVIO  (fi  cf^CCT/^UffùV, 

Quand  les  Pléiades ,  f. Iles  d'Atlas  fe  lèvent,, 
commencei  la  inoijfon ,  i?  quand  elles  Je  cou- 
chent ,  hafai-vous  depenfer  au  labourage.  Ces 
vers  plurent  infiniment,  &  rendirent  la  victoire 
douteufe.  Homère  luy  oppofa  ces  trente  vers 
avec  Ja  confiance  qu'ils  dévoient  luy  donnes 
qu'ils  afîeureroient  Tes  avantages  :  mais  il  fe 
trompa  :Ie  prince,  peu  connoLfeur  ,  préférant 
le  fujet  pacifique  dHefiode  ,  au  fujet  guerrier 
d'Homère ,  adjugea  le  prix  au  premier.  Juge- 
ment très  injufte  &  dont  la  pofterité  a  tous- 
jours  relevé  Homère  &  le  relèvera  tousjours  , 
car  il  n'y  a  point  de  poëfie  plus  noble  &  plus 
parfaite  que  celle  de  ces  trente  vers.  On  peut 
dire  que  û  Mars ,  ni  Pallas  ne  pouvoient  trou- 
ver rien  à  reprendre  dans  l'ordre  de  bata'lle 
qu'Homère  défait ,  Apollon  ni  Minerve  ne 
pourroient  trouver  la  moindre  chofe  à  critiquer 
dans  la  manière  toute fublime  dont  il- 1 expli- 
que. 
Que  ni  Mars  luy-wefme ,  ni  la  guerrière  Pal± 
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las  ]  Voila  une  grande  louange  pour  des  trou- 
pes rangées  en  bataille  ,  que  de  dire  que  Mars 
&  Pallas  n'y  pourroient  trouver  que  desfujets 
de  louange  &  d'admiration.  Quelle  grande  & 
noble  idée! 

Les  rangs  font  fi  ferrez  que  Us  piques  fouf- 
liennent  tes  piques']  Euftathe  rapporte  l'ordre 
de  bataille  de  ces  phalanges  ,&iî  d'tqueic  pre- 
mier rang  eftoit  difpofé  de  manière  que  les  pi- 
ques du  fécond  rang  ,  p'us  longues  que  les 
premières ,  remplifîoient  le  vuidequi  eftoit  en- 
tre chaque  foldat ,  &  que  celles  du  troifiéme 
rang  encore  plus  I  ngues  quecellesdu  fécond, 
prefentoient  de  mefme  leurs  pointes  aufll  avant 
que  le*  première?  >de  forte  que  le  premier  rang 
prefentoit  trois  piques  pour  chaque  foldat ,  & 
derrière  il  y  avoitdeux  rangs  qui  tenoient  \t urs 
piques  droites,  tout  prefts  à  remplir  la  place 
de  ccuxq  ;i  feroient  mis  ho  s  de  combat.  Mais 
je  doute  fort  de  cette  ordonnance,  ca>  s'ilnVcft 
permis  de  parier  d'une  choie  i'i  ton  au  delTus 
de  moy  ,  de  quelle  longueur  auroienc  efté  les 
piques  du  troisième  rang  î  Jecroy  qu'Homerc 
ne  veut  peindre  icy  que  des  troupes  qui  mar- 
chent très  ferrées ,  &  qui  ne  prefentent  jx>int 
de  vuidepar  lequel  i'enntmi  puilTe  le*  rompre 
&  les  percer ,  &  il  me  femb  e  que  cela  paroift 
manifefïement  par  la  fuite  ,  fur  tout  par  les  pa- 
roles d'Heclor. 

Tel  qu'un  orgueilleux  rocher  ]  Le  fubiimc 
que  nous  venons  de  \oir  n'a  efpuifé  ni  lafTé 
l'imagination  d'Homeie ,  elle  cft  tousfoursen 
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eftat  cf enfanter  de  nouveaux  miracles,  voicy 
une  comparaifon  très  noble  &  très  bien  fuivie. 

Page  442.  Les  deux  morts  ]  Imbrius  & 
Amphimachus. 

Et  l'enlevant  comme  deux  lions  affamei  enle~ 
vent  aux  chiens  une  biche  ]  Euftathe  rapporte 
icy  une  critique  de  Zenodote,  qui  fur  ce  que 
les  lions  ne  fe  bat'ent  point  enfembie  pour  la 
proye ,  &  quT-fomete  ne  met  dans  cette  image 
qu'une  biche  (  une  chèvre )  pour  deux  lions, 
corrigeoit  le  texte,  &  mtttoit  tqyi  deux  biches, 
au  lieu  (ïcbjyctune  biche ,  afin  d'accorrler  ainil 
ces  deux  iions.  Mais  E.ftathe  a  fort  bien  fait 
voir  le  frivole  de  cette  critïqut  ,qui  ruine  toute 
la  beauté  de  la  comparaifon  ,  où  le  poëte  veut 
donner  une  mage  des  deux  Ajax  qui  empor- 
tent un  mort ,  &  cette  image  ne  fubfifte  plus , 
fi  on  met  deux  biches.  Quoyqueles  deux  lions 
n'ayent  qu'ur.e  biche,  ils  nefe  battent  pourtant 
pas  ,  &  fçavent  fort  bien  s'accorder  pour  la  dé- 
vorer enlemble.  Efchyle  a  imité  mefme  cette 
comparaifon,  lors  qu  il aeferit, coçt  fitâoot  hvu$ 
nfyov  çipoim.  comme  deuxloupsporum  un  faon 
de  biche. 

Et  le  fils  d'Oilée  luy  ayant  coupé  ta  tejle  ]  Ho- 
mère a  fo  n  de  marquer  que  ce  ne  fut  pas 
Ajax  fiisde  Telamor  ,  qui  coupa  ia  tefte  d'Im- 
brius,  mais  Ajax  ûis  d'Oilée  -,  car  cette  adion, 
qui  eltoit  pardonnable  à  ce  dernier  comme 
plus  jeune  &  plus  bouillant,  nWoit  pas  conve- 
nu à  îa  grandeur  de  l'autre,  in  Lût  <*>&$;  tç  kcltx 
tbjj  t*  Ti\a/M>vQi»  ^nyxK^'SfivnMM  ,  dit  Euf- 
tathe, 
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Neptune  irrité  de  la  mort  de  fon  petit  fils 
Amphimachus~\Czr  Cteatus  père  d'Amphima- 
chus  paffoitpour  fils  de  Neptune.  Actornef- 
toit  que  Ton  père  putatif. 

Page  443.  Entre  les  mains  des  medecins~\ 
Podalirius  &  Machaon  nettoient  pas  lesfeuls 
médecins  de  l'armce.  II  paroift  par  quelques 
endroits  de  ce  poëme,que  chaque  corps  de 
troupes  avoit  fes  médecins  particuliers,  li  faut 
fe  fouvenir  que  les  anciens  médecins  eftoient 
tous  chirurgiens  ,  comme  Hippocrate  nous 
l'en  feigne. 

Nous  fç avons  tous  combattre  ;  une  frayeur 
mortelle  ne  s'ejl  peint  emparé  de  r.oflrecœur  ] 
Euftathe  remarque  fort  bien  qu'Homère  ra£ 
femble  icy  les  trois  chofes  qui  empefchent  les 
hommes  de  faire  leur  devoir  dans  les  combat3, 
l'inexpérience  t  la  peur ,  &  la  parefle.  Voila 
pourquoy  Idomence  dit  nous fç avons  tous  com- 
battre r  àiC. 

Page  446.  Car  j'ofe  me  vanter  que  je  riay 
pas  accouftumè  de  combattre  de  loin  ]  Idome- 
née  &Merion  fe  rencontrent  loin  de  la  bataille 
dans  un  moment  fort  vif,  fort  délicat ,  &  qui 
pouvoit  les  faire  foupçonner  de  s'en  eftre  reti- 
rez avec  quelque  plaifir.  Ils  veulent  donc  en 
quelque  façon  fe  juftitier  l'un  auprès  de  l'autre, 
&  c'eil  ce  qui  donne  lieu  à  cette  converfation- 
Mais ,  (\  j  oie  dire  icy  ma  penfee ,  9  me  Tem ble 
que  cette  converfation, quelque  courre  quelle 
foit ,  nelt  pas  trop  b:en  placée-  Ces  deux  guer- 
liers  gavent  qu'Hector  aioricieuisretraiichc-. 
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fttents  ,&  qu'il  a  fait  des  efforts  incroyables 
pour  percer  jufqu'à  leurs  vauTeaux  :  qu'y  a-t-if 
donc  de  plus  preffé  pour  eux  ,que  de  voler  à 
îeur  defenfe  f  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  parler 
de  leurs  exploits.  Je  fuis  perfuadée  que  c'eft  icy 
un  desendroitsqu'Horacea  eusen  veuë , quand 
il  a  dit  qu'il  eftoit  véritablement  en  colère  tou- 
tes les  fois  qu'il  arrivoit  à  Homère  de  fommeil- 
icr  ,car  rien  n'eftoit  plus  aifé  à  Homère  que 
d'éviter  cette  petite  faute , puisqu'il  iavoit  me(- 
rne  apperceuë  ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
Il  n'avoit  qu'à  retrancher  quelques  vers  ,  & 
tout  eftoit  admirable. 

Page  447-  Car  c'efl ,  comme  vous  fçavei, 
dam>  cette  forte  de  guerre  que  les  hommes  pa- 
roiffent  le  plus  ce  qu'ils  font]  Dans  une  bataille 
il  eit  plus  aifé  de  fe  cacher,  à  caufe  du  grand 
nombre  ;  mais  dans  une  embufeade,  comme 
on  eft  peu  de  monde ,  il  faut  necetfairement  fé 
.montrer  tel  qu'on  eft.  Voila  pourquoy  les  an- 
ciens avoient  une  fi  grande  îtlce  de  cette  forte 
de  guerre.  Aufli  choififlbit-on  les  plus  braves 
dans  ces  occafîons. 

Page  448.  De  prés  ou  de  loin  ]  C'efl  à  dire 
ou  d'un  coup  de  main  ou  d'une  flèche. 

De  peur  que  quelqu'un  ne  nous  entende ,  b* 
ne  fe  mocque  de  nous  ]  Ces  paroles  marquent 
qu'Homère  a  fenti  que  cette  converfation  pou- 
voit  eftre  condamnée.  La  réflexion  d'Idome- 
née  vient  un  peu  tard.  Homère  auroit  bien  pa 
fcpaffer  de  ce  dialogue  ou  du  moins  i'abbre- 
ger.  Je  fçay  bien  que  l'attaque  des  Troyeo* 
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eftant  refroidie ,  parce  que  Jupiter  ne  Tes  affjftc 
plus ,  le  poète  avoit  la  liberté  de  segayer  ;  mais 
j'aurois  voulu  qu'il  euft  cherche  d'autres  orne- 
ments car  certainement  cette  convention  pa- 
roift  n'eftre  pas  icy  à  fa  place. 

Tel  que  L'homicide  Dieu  de  la  guerre  ,  lors 
qu'il  s'ejl  armé  pour  les  combats ,  et  que  Jum 
du  Dieu  de  la  terreur  ]  Voicy  une  belle  com- 
paraifon,  qui  relevé  bien  la  simplicité  de  la 
convention  précédente.  Idomence  &  fon  ef- 
cuyer  Merion,plus  jeune  que  luy,donnent  lieu 
à  cette  image  de  Mars  fuivi  de  fon  fiis  le  Dieu 
de  la  terreur  &  de  la  fuite  ,  image  pleine  de  no- 
bîeiïe  &  de  grandeur.  Je  ne  fçay  Ci  Homère  cil 
le  premier  quiadivinifé  çiCoç ,  &  qui  en  a  fait 
le  fils  de  Mars.  Cette  idée  cû  grande  ce  noble. 

Page  44.9.  //  quitte  les  montagnes  de 
Thrace  ]  Car  on  a  feint  que  la  Thrace  clloit 
la  patrie  des  Mars  à  caufe  du  naturel  belli- 
queux de  ces  peuples. 

Les  peuples  d'Ephyre  centre  les  magnani- 
mes Phlegyens  ]  C'citoiem  deux  peuples  de 
ThefTalic.  Ceux  d'Ephyre  habitoient  la  \ille 
de  Crannon  prés  du  fleuve  Enipée  ,  ce  les 
Phlegyens  habitoient  la  ville  de  Gyrton  au 
pied  du  mont  Olympe  ,  prés  de  lembou- 
cheure  du  Penée.  Leur  voifinage  ks  mettoit 
continuellement  aux  mains. 

Page  4. 5  o.  A  moins  que  Jupiter,  la  flamme 
à  la  main ,  ne  vienne  les  embrajer  luy-me  me  ] 
Quelle  noblefTe  dans  cette  idée  i  &  quelle 
louange  pour  Hedur ,  qui  fera  ce  que  l'on 
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croyoit  que  Jupiter  feul  pouvoit  faire  \ 

II  ne  craindroit  pas  mefme  dans  le  combat 
à  coups  de  main  le  terrible  Achilte"]  II  ne  dit 
pas  qu'Ajax  vaincroit  Achille,  car  ce  feroitunc 
hyperbole  trop  forte,  Achille  efiant  le  plus 
brave  des  Grecs;  mais  il  dit  qu'il  ne  le  crain- 
droit pas,  qu'il  ne  l'éviteroit  pas;  &  c'eft  la  plus 
grande  louange  qu'il  puitfe  donner  à  ce  héros , 
que  de  mettre  quelque  forte  d'égalité  entre 
luy  &  Achille.  Par  là  Homère  prépare  fon 
lecteur  aux  grands  exploits  que  va  faire  Ajax. 

Page  451.  Comme  quand  de  violentes  tem- 
peftes  excitées  par  des  vents  contraires  ]  L'a- 
mas confus  de  tant  de  troupes,  que  les  divers 
mouvements,  dont  elles  font  agitées,  aiîem- 
blent  &  pouffent  les  unes  contre  ies  autres,  ne 
peut  eftre  mieux  reprefenté  que  par  les  tour- 
billons de  poufîlere  que  des  vents  contraires 
forment  &  confondent.  Cette  idée  ed grande 
&  noble.  Je  l'ay  un  peu  eftenduë  dans  ma  tra- 
duction, pour  en  faire  fentir  la  beauté,  dont  je 
fents  bien  que  je  fuis  encore  très  efloignée.  Je 
fuis  ravie  quand  je  n'ay  qu'à  lire  des  endroits 
fi  parfaits;  mais  je  fuis  très  fafchée  quand  j'ay  à 
les  traduire ,  car  c'eft  une  chofe  bien  trifte  de 
fe  voir  tousjours  û  fort  au  defibus  de  fon  ori- 
ginal. 

Page  452.  Jettent  un  efclat  d'airain  que 
l'œil  ne  peut  fouftenir]  J'ay  voulu  conferver 
faudace  dexpicilîon  que  les  anciens  ont  trou- 
vée &  admirée  dans  ces  mots  cujyù  ^tAw/V, 
i efclat  d'airain.  Les  anciens,  dit  Euftathe* 
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4M  trouvé  cette  expreffion  très  hardie ,  J ecfat 
d'airain;  car  le  poëte  n'a  pas  dit  comme  ailleurs 
par  forme  de  comparaifon,  l'airain  éclatait 
comme  le  feu ,  ou  autre  chofe  femblable;  mais 
il  a  prefque  embrafé  ces  armes,  6c  en  a  fait  un 
amas  de  lumière  comme  celle  du  fofeil. 

Et  pour  n'ejlrepas  faifide  crainte']  Le  Grec 
dit,  tr  pour  n'cjlre  pas  tri/là.  cvJl'  âvÂyant  ; 
comme  dans  Hefychius  drccL^ljuk^tt ,  qu'il  ex- 
plique par  Kv7n!jutdt£.  La  triftefle  eft  l'erTed 
de  la  peur. 

Page  45  3#  Mais  Jupiter  cjîcit  l'aifné ,  fr 
il  avoit  plus  de  connoiffance  £r  d'expérience  ] 
Homère  enfeigne  icy  la  fubordination  qui 
doit  régner  dans  les  famiiles ,  &  le  refpecft  que 
les  cadets  doivent  à  leurs  aifnez. 

Et  il  avoit  plus  de  connoiffance  fr  d'expé- 
rience] Homère  diftingue  le  Dieu  fupreme 
des  autres  Dieux  par  le  degré  fuperieur  de 
connoiffance.  Car  Dieu  fçait  tout  &  les  autres 
Dieux  ne  fçavent  que  les  chofes  dont  le  Dieu 
fupreme  veut  qu'ils  foient  inftruits.  Ils  ne  fça- 
vent que  par  luy. 

Ils  engagèrent  les  deux  armées  dans  un 
combat  terrible  ]  Homère  dit  par  une  efpece 
d'allégorie,  ces  deux  puisants  Dieux  mejlant 
enfemble  l'implacable  Difcorde  ir  la  Guerre 
ûpiniajlre,  enlacèrent  les  deux  armées  dans  un 
lien  indijfoluble ,  qui  fit  périr  bien  des  gens.  II 
regarde  la  Difcorde&  la  Guerre  comme  deux 
forts  liens  qui  entraifnent  ks  hommes  à  la 
mort;  &  de  ces  deux  liens  les  Dieux  en  font  un 
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féal  dont  ils  environnent  les  Grecs  &  les 
Troyens,  «5c  dont  ils  ferrent  û  bien  le  nœud, 
qu'il  eft  indiiîblubie.  Cette  idée  eft  grande  & 
noble,  &  on  ne  peut  mieux  peindre  l'acharne- 
ment d'un  combat  très  meurtrier;  mais  nof- 
tre  langue  ne  m'a  pas  permis  de  conferver  cet- 
te image. 

A  moitié  blanchi  fe s  cheveux]  Homère  d'il 
cela  en  un  feul  mot  jutaniirixioç,  &  Hefychius 
i'expiique  fort  bien ,  où  oyofya.  Tti^Mu^oç, 
a  Mec  /uiavç,  ov7m  yt,pu>yy  qui  neft  pas  encore 
tout- à-fait  blanc,  mais  à  moitié,  qui  n'eft  pas 
encore  dans  la  vieilfeffe. 

Page  454.  Il  n  offrait  peint  de  l'acquérir 
par  fes  prejents ,  il  voulait  la  mériter  par  fes 
fervices]  Homère  dit  qu'Othryonée  deman- 
doit  Caffandre  fans  dot,  YLoLasw/Sfluj  oLiaihoy, 
On  feroit  fort  trompé  à  ce  pafTage,  fi  on  ne  fe 
fouvenoit  des  ufages  de  ces  temps  héroïques  : 
car  Homère  ne  veut  pas  dire ,  comme  on  l'a 
cru,  qu'Othryonée  demandoit  Caflandre  fans 
bien,  fans  aucune  dot  donnée  par  le  père, 
mais  au  contraire,  comme  je  l'ay  expliqué,  fans 
s'obliger  à  luy  faire  des  prefents,  &  à  la  doter 
luy-mefme  félon  la  couflume,  dont  j'ay  allez 
parlé  p.  1  8  2.  de  ce  volume.  L'on  voit  icy  clai- 
rement la  conformité  de  ces  ufâges  avec  ceux 
du  temps  des  Patriarches;  car  Othryonée  fait 
precifcment  ce  que  fait  David  dans  le  1.  Iiv. 
des  Roys,  18.25.  n'eftant  pas  a/Tez  riche  pour 
efpou(êr  la  fille  de  Saiil,  en  luy  faifant  les  pré- 
sents ordinaires ,  il  veut  la  mériter  en  tuant 
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cent  Philiftins.  Othryonce  veut  mériter  de 
mefme  Cafiandre  par  (es  fervices,  parce  fans 
doute  qu'il  n'a  pas  afiez  de  bien  pour  fa  do- 
ter. 

Othryonée ,  vûus  ferez  k  pl'us  &rave  &  tou$ 
les  hommes  t  fi  vous  tenei  la  parole]  Homère , 
comme  Euftathe  le  remarque  icy  après  Arif- 
tote,  eft  le  père  non  feulement  de  la  tragédie, 
mais  suffi  de  la  comédie.  Il  employé  plus  fré- 
quemment &  plus  hardiment  les  railleries  co- 
miques dans  l'Ody fiée ,  parce  que  ce  poè'me 
cft  plus  moral,  &  que  ks  perfonnages  qu'il  y 
introduit,  luy  fournirent  une  ample  matière 
de  plaifanter  &  de  rire.  Mais  l'Iliade  eftant  un 
poëme  héroïque,  &  par  confequent  très  gra- 
ve, ne  donne  pas  la  mefme  licence,  fur  tout 
dans  les  combats.  Cependant  Homère  a  trou- 
vé le  fecret  d'allier  deux  chofesquiparoiffoient 
incompatibles.  Il  a  méfie  icy  avec  beaucoup 
d  art  des  railleries  qui  partent  d'un  courage  hé- 
roïque, &  qui  font  très  capables  d'allumer  le 
courage  des  combattants  qui  les  entendent , 
&  de  divertir  le  lecteur  tranquille  qui  les  lit. 
D'ailleurs  Homère  relevé  encore  par  là  le  ca- 
ractère d'Idomencc ,  en  faifam  voir  qu'au  mi- 
lieu du  plus  grand  danger  il  ne  laitfc  pas  de 
conferver  fa  gayetc  ordinaire,  ce  qui  eft  la 
marque  d'un  grand  courage,  comme  le  poëte 
a  eu  loin  de  le  marquer  trente  vers  plus  haut. 
Page  4.5  ;•  Et  marchait  à  la  te/h  de  Je  s 
chevaux]  On  a  veu  que  cet  Allas  n'avoir  pas 
voulu  descendre  de  ton  char  à  l'attaque  des  re- 
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branchements  ;  icy  il  en  defcend,  mais  il  mar- 
che à  la  telle  de  Tes  chevaux  qu'il  ne  veut  pas 
perdre  de  veuë. 

Page  4.58.  Pendant  que  la  fleur  de  l'âge 
relevait  fa  benne  mine  ]  J'ay  adjoufté  icy  au 
texte  trois  versqu'Euflaihe  avoit  trouvez  dans 
ics  anciennes  éditions  manuferites  d'Homère, 
&  qu'il  a  rapportez  dans  Ces  remarques.  Ils 
m'ont  paru  très  necefiaires,  car  outre  qu'Ho- 
mère n'auroit  jamais  donné  Ja  préférence  à  AN 
cathous  fur  les  fils  d'Antenor,  &  encore  moins 
fur  les  fils  de  Priam,  il  falfoit  que  le  lecteur  fuft 
inflruit  de  l'âge  d'AIcathous.  Sans  ces  vers  on 
le  prendront  pour  un  jeune  homme,  &  dans  la 
fuite  on  voit  qu'il  eftoit  âgé  &  qu'il  avoit  efle- 
vé  Enée.  Voicy  ces  irois  vers  qui  neparoiflent 
pas  indignes  de  ce  grand  poète  : 

Tltlv  Àvmvo&ifcLf  Tfct^l.cS^  yj/ù  Tlcwjoov  uco; 

Ïfr-Ç  éV  iîClw  ei%V,  O0€M€  <fi  wJ^/OK  OLV%Ç. 

J'ay  desja  fait  ailleurs  une  remarque  fur  les  vers 
d'Homère,  que  la  négligence  des  copiftes  ,ou 
le  mauvais  gouftdes  critiques  nous  ont  fait  per- 
dre fort  mal  à  propos. 

Page  459-  Jufquà  ce  que  l'homicide  fer  ] 
Voicy  encore  un  paffage  où  Homère  a  mis 
Mars  pour  le  fer  qui  donne  la  mort.  Au  refte, 
cette  image  eft  fort  belle  &  fort  naturelle  pour 
marquer  la  force  de  ce  héros.  On  voit  cette 
pique  agitée  par  le?  palpitations  du  coeur  fui- 


504  Remarques 

vre  les  battements  d'artère. 

Page  4.^0.  Futpcre  de  Minus,  Roy  de  Cre* 
te^Le  texte  dit,  fut  le  premier  père  de  Alinos^ç 
rarpti-nçlAivoùoL  tIxà,  ou  comme  Euftathe  paroift 
avoir  iû  ,  fut  père  du  premier  Minos,  oç  <&pcS- 
-ny  Mivua.  tek*.  Or  il  eft  faux  que  Jupiter  fuft 
père  de  Minos,  père  de  Deucalion  ;  ce  Minos 
fécond  neftoit  que  Ton  arrière  petit  fils.  Ce 
paffage  eft  très  confiderable ,  en  ce  qu'il  diftin- 
gue  fort  bien  les  deux  Minos,  tous  deux  Roy  s 
de  Crète ,  que  des  eferivains  mefme  fort  anciens 
ont  confondus.  Voicy  le  fait ,  qui  feul  peut 
efclaircir  ce  vers  d'Homère  :  Jupiter  ayant  en- 
lève Europe,  eut  d'elle  trois  fils ,  Minos ,  Rha- 
daman  the,&  Sarpedon.Afterius,Roy  de  Crète, 
efpoufa  enfui  te  cette  princeffe,  &  n'en  ayant 
point  d'cnfans,il  reconnut  ceux  qu'elle  avoit  eus 
de  Jupiter.  Apres  fa  mort ,  Minos  luy  fucceda 
au  royaume,  &  efpoufa  Itone,  dont  il  eut  Ly- 
cafte ,  qui  ayant  efpoufé  Idé  ,  en  euft  un  fi/s 
qui  porta  le  nom  de  fon  grand  père;  ce  fuft  Mi- 
nos fécond  ,  père  de  Deucalion.  On  peut  voir 
Diodore  liv.  4.  Icy  Idomence  après  avoir  par- 
lé du  premier  Minos  vray  fils  de  Jupiter ,  paffe 
au  fécond  qui  neftoitque  l'arriére  petit  fils  de 
ce  Dieu  ,  &  ne  parle  point  de  Lycafte  fils  du 
premier  Minos, & peredu  fécond. 

Car  oe  prince  cenfervoit  tcusjours  unjecret 
reffentunent  contre  Priam  ]  Homère  rend  raf- 
fon  icy  de  ce  qu'Encc  ne  combattoit  pas  aux 
premiers  rangs.  Il  ne  fervoit  Priam  qu'a  regret, 
&  il  eltuit  là,  pluftoft  par  honneur  &  pour  con- 
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îèrver  fa  réputation  , que  pour  fervir  ce  prince; 
voila  pcurquoy  il  ne semprefîbit  point.  Ce  paÊ 
fage  efl  entièrement  hiftorique,  &  tes  anciens 
nous  ont  confervé  une  tradition  affez  remar- 
quable qui  fertà  l'expliquer.  Ils  nous  appren- 
nent qu'Enée  eftort  devenu  fufpeél  à  Priam  , 
parce  qu'il  avoit  receu^un  oracle  qui  Iuy  pro- 
mettait qu'il  regneroît  un  jour  à  Troye.  Voi- 
la pourquoy  Priam,  pour  le  decrediter  auprès 
des  peuples,  &  pour  le  rendre  mefprifable,  ne 
luy  marquoit  aucune  eftime  ni  aucune  confé- 
dération :  mais  comme  toute  la  précaution  des 
hommes  efl  inutile  contre  ce  qui  doit  arriver, 
l'oracle  eut  fon  accompliflement.  Ence  régna 
à  Troye  &  fa  poflerité  après  luy,  comme  Ho- 
mère le  tefmoïgne  luy-mefme  dans  le  20.  Li- 
vre. On  verra  là  les  remarques. 

Page  j±6z.  Comme  lors  qu'un  troupeau  de 
moutons  au  retour  du  pafiurage  ]  Soit  qu'Ho- 
mère fafle  agir  les  hommes,  ou  qu'il  parle  dçs 
animaux,  ilcft  tousjours  un  fidelle  interprète 
de  fa  nature.  Quand  les  moutons  vont  boire 
gayementau  fortir  du  pafturage,  c'eft  une  bon- 
ne marque  pour  le  troupeau,  car  c'eft  un  figne 
cerrain  qu'il  a  trouvé  de  bonnes  herbes  &  qu'il 
fe  porte  bien;  ceft  pourquoy  Homère  dit  que 
îc  berger  s'en  rejouit.Ce  poète  avoit  donc  con- 
nu ce  qu'Ariftote  a  marque  long  temps  après 
luy ,  que  le  mouton  s'engraiflepar  le  breuvage. 
Ceft  pourquoy  les  bergers  avoient  accoutu- 
mé de  donner  a  leurs  troupeaux  une  certaine 
mefure  de  fel  tous  les  cinq  jours  en  elle,  afin 
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que  les  moutons  eftant  plus  altérez  ,  buffent 
davantage.  Voyez  l'hiflcire  des  anim.  liv.  8. 
chap.  î  o. 

Page  4.64.  Et  qui  depuis  long  temps  ejloit 
animé  contre  luy  d'une  haine  perjonnelle  ]  Ho- 
mère n'explique  pas  le  fujet  de  cette  haine  ; 
mais  après  luy  ,  Simonide&  Ibycus  ont  efcrit 
qu'Idomenée  &  Deiphobus  eftoient  rivaux,  & 
tous  deux  amoureux  d'Helene.  Ce  qui  s'accor- 
de avec  l'ancienne  tradition  ,  qu'Euripide  & 
Virgile  ont  fuivie  ;  car  après  la  mort  de  Paris  , 
ils  font  efpoufer  Hélène  à  Deiphobus. 

Page  468.  Comme  on  voit  au  milieu  d'une 
aire  /pacieufe  le  grain  rejaillir  dans  les  airs  ]  II 
n'y  a  peut-efîre  pas  dans  Homère  de  paiïage 
qui  puifie  mieux  que  celuy-cy  faire  juger  du 
merveilleux  fecret  que  ce  poète  a  d'anoblir  les 
chofes  les  plus  communes  &  les  plus  baffes.  Il 
emprunte  icyune  comparaifon  tirée  des  pois& 
des  fèves  qu'on  vanne  :  desja  les  noms  Grecs  de 
ces  légumes  font  plus  fonores  que  les  noms 
Prançois.  yjua.juci,  <piCiy%i,  voila  des  fyllabes 
harmonieufes  ;  &  par  la  richelTe  des  cpithetes 
dont  il  les  accompagne,  par  la  nobîefle  des  ter- 
mes dont  il  les  embellit  &  par  l'harmonie  mer- 
yeilleufe  qu'il  y  fçait  jetter ,  il  relevé  fi  fort  la 
penfée  qui  eft  fïmp'e,  qu'elle  devient  très  belle 
&  très  agréable.  Je  n'ay  pu  la  fuivre  dans  la  tra- 
dition ,car  en  noftre  langue  il  n'y  a  ni  epithetes 
ni  harmonie  qui  puifTem  relever  des  termes 
auffi  bas  que  ceux  de  fèves  <x  depois.  Cela  feul 
peut  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  d'une  lan- 
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gac  à  une  autre.  Je  me  fuis  fouvent  eftonntc. 
que  nos  Zoïfes  qui  ont  pris  à  tafehe  de  faire  pa- 
roiftre  Homère  ridicule,  n'ayent  profité  de  cet 
endroit ,  car  affeurément  rien  ne  leferoit  d'a- 
vantage en  François  que  de  dire ,  comme  on  voie 
de  s  pois  i? des  fèves fauter  en  l'air.  La  plufpart 
de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  Grec  yferoient 
trompez ,  &  admireroient  ces  grands  critiques  , 
maisceux  qui  connoiflroient  Homère,  verroient 
bien  qu'il  n'y  auroit  là  de  ridicule  que  la  traduc- 
tion ,  &  mefpriferoient  beaucoup  celuy  qui 
n'auroit  pas  fenti  la  différence  infinie  de  ces  ex- 
preffions  baffes  &  triviales  à  celles  dont  cepoëte 
sert  fervi  ,&  qui  marquent  parfaitement  le  pou- 
voir enchanteur  de  lapoefie  qui  dit  noblement 
les  plus  petites  chofes,  &  qui  employé  les  termes 
les  plus  communs  avec  tant  d'art  &  d'induitiïe, 
qu'elle  les  rend  nobles  &  harmonieux.  Auffi 
Éuflathe  nous  avertit  que  les  anciens  ont  admi- 
ré Homère  en  cet  endroit,  d'avoir  fçufi  bien 
anoblir  une penféefimple,&  releverune  chofe 
û  baffe  &  fi  commune. 

Page  469.  Avec  le  tiffu  d'une  fronde  que 
portoit  un  defesfoldats'j  Un  ancien  fcholiafte 
cité  par  Euflathe,  remarque  qu'Homère  dit  le 
tiffu  d'une  fronde ,  parce  que  de  fon  temps  les 
frondes  fe  faifoient  de  laine  filée,  &  non  pas  de 
nerfs  comme  on  les  fit  depuis,  car  la  laine  pref- 
rant  &  Rallongeant,  envelopoit  mieux  la  pierre 
&  augmentoit  fon  mouvement.  Le  poète  ad- 
joufte,  que  portoit  un  defesfoldats,  parce  que 
la  fronde  n'eftoit  pas  une  arme  de  héros. 
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Page  470.  Prend  une  hache  à  Jeux  tr en- 
clumes qui  eflo'u  pendue  a  [on  cûfie]  Homère 
ne  donne  jamais  de  haches  qu'aux  peuples 
barbares, car, comme  l'a  remarqué  Euftathe, 
h  hache  n'eft  pas  l'arme  des  peuples  polis.  Les 
peuples  du  Nord  s'en  font  fervis  les  premiers, 
&  c'eft  de  la  qu'elle  a  efté  l'arme  favorite  des 
Amazones. 

•  Ce  fi  ainfi,  perfides  Troyens ,  quitte  pouvez 
vous  faouler  de  guerre  ]  Dans  le  troifit  me  Li- 
vre, Homère  a  donné  une  grande  idée  de  1  e- 
îoquence  de  Menelas,  en  nous  difant  qu'il  par- 
lait peu,  &  qu'il  n'aimoit  pas  les  longs  di /cours, 
mais  que  tout  ce  qu'il  difoit,  il  le  difoit  avec 
beaucoup  de  grâce  &  de  force  ,  &  qu'il  parloit 
fort  jufte.  On  en  voit  icy  un  efchantillon,  car 
ce  que  dit  Menelas  eft  dans  ce  caractère;  on  y 
trouve  la  force,  la  convenance, la  juftefle  &  la 
brièveté. 

Page  471.  Vcusavei  enlevé  ma  femme]  Le 
Grec  dit,  ma  femme  que  j'ay  efpoufce  fille,  hou- 
e/Jjlw  cixoycv,  comme  dans  Hefychius  kou&.- 
Jtoeç ,  cm,  7Tvcp3ivîoLç  ^ctfx^TMç.  C'eft  la  mefmc 
qui  eft  appellée  dans  f  Efcriture  yuvii  xupSt- 
v'ictç,  millier  virginiuitis ,  mu  lier  virgj  ducla. 
Ainfi  on  peut  inférer  de  là  qu'Homère  necon- 
noi/Toit  point  l'hiftoire  de  1  enlèvement  d'He- 
ïene  par  Thefée,  comme  elle  eft  racontée  par 
Plutarque,ou  bien  il  faut  croire  que  comme 
Thcfcc  enleva  cette  princefle  encore  entant, 
c\  avant  qu'elle  fuft  en  âged'eftre  mariée,  com- 
me PluUrquc  le  marque  pofuivement,  Tes  (te* 
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resCaftor  &  PoIIux  la  délivrèrent  avant  que 
Thefée  euft  eu  fe  temps  de  i'efpoufer,  &  qu'ain- 
û  Menelas  fut  (on  premier  mari. 

On  dit  que  par  vcftre  fagejfc]  Menelas  par- 
le en  homme  irrité,  on  dit;  comme  traittant 
de  conte  &  de  fable  une  vérité  certaine,  fous 
prétexte  que  l'expérience  fembfe  la  démentir. 

Page  472.  Eh  ion  fe  laffe  d-:-  tout ,  dufom- 
tneil ,  de  l'amour ,  de  la  muftque']  Ces  parojes 
renferment  un  femi.nent  très  naturel,  &  qui 
marque  parfaitement  la  folie  des  hommes.  Ifs 
fe  laiîent  des  chofes  les  plus  agréable?  quand 
elles  font  innocentes,  &  ils  ne  fe  lôfTent  point 
des  plus  pénibles  ,  pourveu  qu'elfes  foient  in- 
jures &  criminelles.  Ce  paffage  paroift  avoir 
fourni  à  Ariftophane,  qui  ne  cherchent  qu'à 
faire  rire,  la  plaifanterie  qu'il  a  mife  dans  le  pre- 
mier acte  de  fon  Plutus. 

De  la  dan,e"]  Homère  dit,  de  la  danfe  hon~ 
nejfe,  irreprehenjible ,  djuî>,uovos  èpynkiuoïo.  Et 
par  cette  épithete,  il  fait  voir  qu'il  a  connu 
deux  fortes  de  danfes,  l'une  convenable  aux 
plus  fages  &  l'autre  très  indécente,  qui  n'eftoic 
connue  &  exécutée  que  par  les  débauchez. 

Page  4.73.  Ejloit  cjlendufur  tapovffiere] 
Le  Grec  dit,  il  efloit  efiendu  comme  un  ver  Jur 
la  pouffrerc,  Eulîathe  remarque  que  par  cet'c 
comparai  fon  baffe,  Homère  a  vouu  rabaiffer 
ctx  Harpalion,  &  faire  connoiftre  qu'il  n'avoît 
rien  de  noble  ni  de  généreux  ,  ou  marquer 
mefme  fa  iongue  taille  effilée.  On  peut  voir  ïa 
remarque  à  la  page  o;2.  Cette  comparai- 
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ion  ne  reufïiroit  pas    en   noftre  langue. 

Sun  père,  le  v nj âge  baigné  de  larmes,  fuivûit 
le  char']  On  a  veu  dans  ie  5.  Livre,  que  Pyla> 
menés,  General  des  Paphlagoniens  a  efté  tue  : 
comment  fuit -il  donc  icy  le  char  de  Ton  fils  i 
Quelques  anciens  ont  dit  que  c'eftoit  l'ame 
de  ce  malheureux  père,  qui  n'eftant  pas  enco- 
re enterré,  erroit  encore  fur  la  terre.  Zenodo- 
te,  peu  content  tle  cette  fol  u  lion,  qui  en  effet  t 
ïî'eft  pas  recevable ,  changeoit  le  nom  de  Py* 
lamenés  en  celuy  de  KyUemenés.  Enfin  d'au- 
tres corrigeoient  ce  vers  en  mettant  la  négati- 
ve ,  fin  père  ne  Jw'vûit  pas  fin  char  le  vifage 
haigné  de  pleurs.  Mais  pourquoy  tant  de  pei- 
ne, lors  qu'on  peut  dire  îlmpiement  qu'il  y 
avoit  deux  Py'a;menés,  comme  il  y  avoit  deux 
Schedius,  deux  Eurymedons,  trois  Adraftes, 
deux  Opheieftes,  &c.  &  c'efl  lefentiment  de 
Didvme.  Ce  qui  cft  adjoufté  dans  faremarque, 
que  quelques  uns  corrigeoient  avec  beaucoup 
de  vrayfemblance  jwnri  </['  ov  cyi  to.™^  tut. 
fin  père  ne  fuivoit  pas  le  char  le  vifage  baigtié 
de  larmes,  eft  d'une  autre  main. 

Fils  de  Polyide  le  devin  ]  Apollodore  au 
commencement  de  fon  3.  livre,  conte  des 
merveilles  de  ce  Polyide  fils  de  Cceranus ,  juf- 
qu  a  dire  qu'il  reflufeita  Glaucus  fiis  <àe  Mine*. 
Ceftoit  une  famille  de  devins  de  père  en  fils, 
Voicy  la  filiation  :  Melampus,  Mantius,CIytus, 
Cceranus,  Polyide,  Eu^henor. 

Page  474.  Qjwy qu'il  feeuft  fort  bien  la  fifr 
ncjle  deJHnée  qui  fatteridûit]  Cet  Eucheuar 
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cfl  donc  comme  Achille  qui  alla  à  Troye  , 
quoyqu'il  fceuft  bien  qu'il  y  periroit.  Cela  nui- 
roit  un  peu  au  caractère  d'Achille  ,  dont  tous 
les  traits  doivent  edre  uniques  &  fuperieurs  à 
tout ,  à.  qui  doit  régner  fans  rival  dans  ce  ton 
héroïque  -,  mais  voicy  entre  Euchenor  &  luy 
deux  différences  efîentielfes ,  qui  confervent 
au  héros  du  poème  toute  fa  fuperiorité.  Achille 
n'allant  point  à  Troye  devoit  vivre  long- temps, 
&  Euchenor  devoit  eftre  bientoft  emporté  par 
une  cruelle  maladie  ;  Achille,  comme  indé- 
pendant &  comme  Roy  ,  pouvoit  demeurer 
tranquillement  chez  luy  fans  eftre  expofé  à 
rien  de  honteux  -,  &  Euchenor  ,  comme  parti- 
culier ,  devoit  ou  marcher ,  ou  eftre  condamné 
à  une  amende  ignominieufe. 

Dans  cette  extrémité ,  pour  fi  mettre  à  cou- 
vert de  la  hcriteufi  amende  ]  Il  paroift  par  ce 
pafTage  qu'anciennement  on  condamnoità  des 
amendes  confiderables  les  particuliers  qui  refu- 
foient  daller  à  laguerre  quand  leur  prince  les  y 
appelioit.  Voila  pourquoy  cet  Euchenor  va  à 
Troye  fçachantbien  qu'il  y  doit  mourir.  Il  pré- 
fère un  moindre  mal ,  qui  efl  la  mort  par  l'ef- 
pée ,  à  deux  maux  plus  grands ,  qui  font  la  mort 
par  une  douloureufe  maladie  ,&  Ja  honte.  Ain/î 
il  n'a  rien  de  commun  avec  Achille.  Je  ne  puis 
afTez  m'eitor.ner ,  que  ecluy  qui  a  procuré  la 
plus  belle  édition  que  nous  ayons  de  Didyme , 
ait  'choifi  pour  interprète  Latin  ceiuyquiapu 
expliquer  ce  vers  de  cette  manière  :  Ideo  fimul 
gravemccvdem  deciinabat  Graccrum;  carc'eft 
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tout  le  contraire:  Euchenor  préféra  daiïer  a 
l'armée.  Le  Grec  dit  très  clairement  a'deojimul 
gravem  mulclam  de  c  tin  abat  Grarorum  :  ite'vi- 
toh  en  me/me  temps  ir  une  greffe  amende  à* 
une  grande  maladie. 

Page  475 .  Et  où  le  mur  cjtoh  le  plus  bas  ] 
Voila  la  raifon  pourquoy  Hector  avoit  attaque 
cet  endroit ,  c'eft  parce  que  la  muraille,  qui  le 
défendoit ,  eftoit  plus  baffe  qu'ailleurs ,  &  la 
jnuraille  eftoit  plus  ba/Teà  caufe  du  voifinage 
des  vaifTeaux  d'Ajax,  qui  feu!  eftoit  un  rempart 
affez  fort  pour  les  défendre. 

Les  Athéniens ejloient  les  plus  avancei  ]  Les 
Athéniens  font  ceux  qu'il  a  appeliez  Ioniens 
dans  le  petit  dénombrement  qu'il  vient  de  fairej. 
suffi  l'Attique  eftoit  la  véritable  Icnie  ;&  Ho- 
mère appe'le  les  Ioniens  iKu^Tw,  tç ,  à  longues 
robes  ;  parce  que  dans  les  premiers  temps  les 
îoniens  portoient.  des  tuniques  qui  leur  pen- 
doient  jufau'aux  talons, &  l'on  prétend  que  ce- 
la dura  jufqu'au  temps  de  Periclcs.  Homère 
ne  s'a/Tujettit  pas  icy  à  fuivre  l'ordre  de  fa  pro- 
portion ,  où  il  a  mis  les  Béotiens  les  premiers. 

Page  47 6.  Et  les  bandes  de  Phthie]  $fto/ 
ce  ne  f^nt  pas  les  troupes  d'Achille ,  car  eiles 
eftoient  appeliées  $JuStoh  ,  mais  c'eftoient  les 
troupes  de  Protefilas&  de  Philocletc. 

Page  477.  Qui  rcccvoicnifen  bouclier,  quand 
le  travail  à4  la  fueur]  Qui  xeccxoient ,  ou  qui 
jcujïcnoieutfen  bouclier  ,oïoi(ra.yjiç  ityik^i** 
C'eft  pour  marquer  la  valeur  du  grand  Ajax  ; 
non  feulement  il  combattoit  tant  qu'il  iuy 
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refloit  des  forces ,  mais  encore  après  que  fe 
travail  &  la  Tueur  la  voient  entièrement  efpuifé 
il  nefe  rctirort  point, il  fe  fa'foitaideràfbuftenir 
Ton  bouclier,  cV  demeurort  là  comme  le  plus 
fort  rempart  de  Tes  troupes.  Cet  exemple  eft 
fingulier. 

Et  cette  s  du  fis  d'O'ilêc  voîtîgeoiént  ]  Car  des 
frondeurs  ne  pouvoient  pas  élire  dans  les  ba- 
taillons ;  il  falloit  neceffairement  qu'ils  fuiïtrrt 
à  la  queue  ou  aux  ailes.  Homère  ne  manque  ja- 
mais d'afTigncr  aux  troupes  leurs  différentes 
places  ,  félon  leur  armure  &  leur  qualité. 

Page  478.  Il  rend  celaycy  intrépide  fr  in- 
fatigable dans  les  travaux  de  !agucrrre~\  Com- 
me on  a  fouvent  retranché  à  Homère  d<  s  vers 
qui  luy  appartiennent,  on  luy  en  a  auffi  donné 
fouvent  qui  ne  font  nullement  de  luy.  C  eft  ce 
qu'on  a  fait  dans  ce  paffoge  ,  où  après  \es 
vers  quon  vient  de  lire,  Zenodcle  a  adjoulV 
té  cekiy-cy  : 

AM6J  </['  opjpnv,  t-ripi*  JuSaetw  K5H  da^y,. 

Il  accord*  a  ce  luy -là  la  difpofition  pour  la  dan- 
fe ,  à  cet  autre  la  wufique  ir  le  don  de  jouer- 
des  injlrumnits.  Qui  ne  voit,  comme  dit  fort 
bien  Euftathe,  que  cela  eft  entièrement  ef- 
franger icy,  &  déshonore  mefine  la  penfee 
d'Homère,  dont  le  feu!  but  eft  d  oppofer  la  Pa- 
ge fle  à  la  force  ,  en  faifant  voir  que  ces  deux 
qualitez  ne  Te  trouvent  pas  ordinairement  dans 
îe  mefme  homme.  Combien  de  fois  les  meil- 
leurs auteur*  fe  font-ils  feniis  de  l'audace  des 
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méchants  critiques!  Lucien  autorife  pourtant 
cette  addition,  &  la  reçoit  comme  un  vers 
d'Homère;  car  c'eft  ce  mefme  partage  qu'il  a 
en  veuë  dans  Ton  traité  de  la  danfe,  lors  qu'il 
dit  :  En  un  autre  endroit  ce  poète  met  la  daufe 
en  parallèle  avec  la  guerre ,  difant  que  les 
Dieux  donnent  aux  uns  la  valeur  £r  aux  autres 
ladre fi  de  chanter  £r  de  danfer ,  comme  fi 
ces  divines  qualitei  efloient  un  prefent  du  Ciel. 
Aufli  faut-il  beaucoup  de  naturel  pour  y  reuf- 
fir.  D'ailleurs  il  femble  avoir  voulu  dïflinguer 
par  là  toutes  chofes  en  deux,  en  la  paix  tr  en 
la  guerre,  fr  faire  la  danfe  £r  la  mufique  le 
fymbAe  de  la  paix.  Mais  Lucien  dans  ce  paf- 
fage  n'examine  pas  le  texte  d'Homère  en  cri- 
tique, il  le  reçoit  tel  qu'il  le  trouve,  &  ne  cher- 
che qu'à  s'en  prévaloir  pour  confirmer  ce  qu'il 
veut  prouver. 

Qui  font  le  bmheur  fr  le  falut  des  villes  & 
des  eflats]  Homère  ne  donne  point  à  la  force 
îa  grande  louange  de  fauver  les  villes  &  les  ef- 
tats,  car  au  contraire  c'eft  Couvent  ce  qui  les 
perd,  mais  il  la  donne  à  la  prudence,  car  elle 
les  fauve  tousjours. 

Page  47  y.  Car  je  crains  bien  que  les  Grecs 
ne  prennent  aujourd'huy  leur  revanche  de  l'ef- 
çhec]  Homère  dit  par  une  métaphore  tirée  du 
commerce  qui  fe  rai  oit  alors  par  efchange  & 
avec  la  balance,  je  crains  que  les  Grecs  ne  nous 
rendent  avec  poids  fr  me  fur  e  ce  que  nous  leur 
prefiames  hier;  mais,  il  faut  reilablir  dans  le 
îexte  ct7iiTt\cruvTaj[  au  lieu  de  aVo7ï<rar«tf ,  qui 
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tVeft  venu  que  de  quelque  glofe,  &  que  les  an- 
ciens critiques  ont  rejette,  ammcûivrcn  cut-n  « 
aLTTvçvL%(AV{<m(n'} ,  c'eft  à  dire,  qu'ils  ne  pejtnt  à 
la  balance  pour  faire  le  payement.  En  noftre 
langue  il  a  falu  prendre  un  autre  tour  &  met- 
tre un  équivalent,  qui  donne  la  mefme  idée. 

Le  terrible  guerrier  qui  fe  tient  prefentg- 
ment  (ans  aôlion  fur  fes  vai féaux]  II  parle 
d'Achille  qu'il  ne  veut  pas  nommer,  de  peur 
de  defplaire  à  Heclor  &  de  le  faire  mefme  opi~ 
niaftrer  au  combat,  en  reveillant  par  ce  nom  fa 
jaloLifîe.  Quelque  defTein  que  j'euiïe  fait  de  ne 
point  parler  des  beveues  de  celuy  qui  a  traduit 
Homère  il  v  a  vingt  ans,  parce  qu'elles  font  en 
trop  grand  nombre,  je  ne  puis  m'empefe^r 
de  marquer  encore  celle  qu'il  a  faite-erreet  en- 
dro't,  qui  ell  très  plaifante,  &  qui  marque  mef- 
me qu'if  n'a  pas  entendu  le  Latin.  Il  traduit: 
Jefçay  qu'il  y  a  de  leur  coflê  un  inconnu  qui  ne 
cejfe  point  de  combattre ,  ir  plus  il  je  fatigue, 
plus  il  efl  ardent  an  combat. 

Je  m'en  vais  vifiter  nos  attaques~\  Heclor  ne 
pouvoit  exécuter  «e  que  Polydamas  avoit  dit, 
fans  avoir  elle  auparavant  vifner  les  attaques 
&  donner  (es  ordres,  afin  que  fes  troupes  fîf- 
fent  ferme  pendant  qu'il  deiibereroit  avec  les 
principaux  officiers. 

Page  480.  Etparoift  au  mVieu  des  batail- 
lons comme  une  montagne  couverte  de  neige  ] 
La  grande  taille  d'Hector  &  lefclat  de  fes  ar- 
?nes  qui  le  faifoit  paroiflre  tout  efclatant  de  lu- 
mière, ont  fourni  à  Homère  cette  image. 
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Page  48  1.  Oit  font  donc  Deiphobuf ,  k 
JRoy  He  tenus"]  Les  reproches qu'Heclor fait  à 
Paris  marquent  le  cara&ere  de  ce  héros,  qui 
refTembloit  en  beaucoup cîe  cbofes  à  Achille, 
qui  comme  luy  eftoit  injufte,  violent  &  em- 
porté, &  qui  ne  dillinguoit  pas  tousjours  lirv- 
nocent  du  coupable.  Cefl  luy  qui  s'eflopiniaf- 
tré  à  faire  attaquer  les  retranchements,  &  H 
demande  compte  à  Pari^  de  ceux  qui  ont  eflé 
tuez  à  cette  attaque ,  à.  dont  il  doit  feul  fe  re- 
procher la  mort ,  mais  il  par'e  à  Paris  comme 
il  par  fa  Ufcncté,  il  avoit  laiffc  périr  ceuxqaii 
auroit  fauvez,  s'il  ayoit  combauu  avec  co 
rage. 

Page  482.  PûW  relever  les  troupes  qu'ils 
O90U/U  desj  a  envoyées  au  fe  cour  s  de  Troye] 
Homère  dit  cela  tout  en  un  snot  d^uotCu.  \i 
eitqueflion  de  fçavoir  le  véritable  fên5  de  ce 
mot,  qui  fign  rie  deux  choses ,  car  û,u4i£oi  le 
dit  de  ceux  qui  fuaedent  à  d'autres ,  6c  qui 
prennent  leur  p'ace  pour  les  relever,  &  il  fe  dit 
auffî  de  ceux  qui  rendtnt  le  piaifir  qu'on  leur 
a  fait.  S<  on  le  prenoit  icy  dans  cette  dernière 
fignih cation,  Homère  éiroh  que  les  troupes 
d'Àfcanie  \enuient  payer  par  leurs  fervices  h 
fecours  quc-Hriarrv  leur  avoit  donné  autrefois. 
jvïaJsce  q  .i  doit  à  mon  avis  empefeher  qu'on 
rie  pioenrrà  ce  mot  en  ce  fens  là,  c'eft  qu'Ho- 
mère adjooite,  iju'.-Hes  efhieitl  arrivées  lu  IW& 
L  ;  ce-  princes  aiaroicni  commencé  bien  tard 
.\  don  rei    es  marques  de  tu.  reconrwiiïânca 
Je  me  iuis  ikmc  tenue  au  premier  feas.  La 
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longueur  de  cette  guerre  donnoit  iieu  aux  ef- 
tats  voifîns  de  retirer  de  temp*  en  temps  las 
troupes  auxilia-res  qu'ils  envoyoientà  Troye, 
&  d'en  envoyer  à  leur  piare  de  toutes  frai fcric?. 
Par  Li  Homère  nous  apprend  une  couftume 
aflez  remarquable  &  jette  dans  fa  poèile  un« 
agréable  variété* 

Qui  s'cjhr.çant  comme  des  montagnes  ir 
blanchi ffant  d'écume  s'annonce  lient  ir  Je  pouf- 
Jcnt  avec  un  effroyable  mugifcment'\  Je  n'ay 
Tien  oublié  pour  rendre  ladmirable  image 
qu'Homère  fait  icy.  Mais  quelques  efforts  que 
j'aye  faits,  j'avoue  que  je  fuis  bien  ioin  de  i'o- 
xiginal  &  que  je  n'ay  pu  donner,  comme  Ho- 
mère,  de  lame  &  du  fêntiment  à  ces  flots, 
Quelle  ame,  quef  nombre,  quelle  harmonie 
dans  ces  deux  \ers  \ 

Kvpvt  tpcLhtieAOtovm,  tt?  /.$£  t'  «m'  wôiàp 
in*  «Mtf. 

Sur  tout  dans  le  dernier  où  il  donna  à  ces  flots 
non  feulement  du  mouvement,  mais  du  fênti- 
ment Ôl  de  la  vie.  Kirov^et  yjf  xsù  f  JVto  *d/<m 
Wra.  Comme  Ariftote  le  remarque  dans  le 
Iil.  liv.  de  fa  Rhétorique  mais  où  eft  h  lan- 
gue qui  peut  égaler  cette  richeffe  &  cette 
magnificence  de  ftyle  &  s'eflever  à  cette  per- 
fection ! 

Page  484.  Encouragées  par  ce  Jtgne  fave<* 
Table]  Car  les  oyfeaux,  qui  paroiffoient  à  la. 
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droite,  c'eft  à  dire  au  levant,  dloient  tous- 
jours  un  prefage  heureux. 

Qui  n'as  que  de  la  vanité]  L'injure  qu'Hec- 
tor dit  icy  à  Ajax  ell  en  un  feul  mot  (bovy^i. 
Euftathe  penche  à  croire  que  c'eftoit  une  inju- 
re, comme  nous  dirions  aujourd huy  gros  bou- 
vier; mais  Hefychius  nous  donne  la  véritable 
idée  de  ce  mot,  (bovy^oy,  dit-il,  jumyooccç  iv' 
icwriS  yweA°covm.  SMKqÎ  </i  Kg]  cu/aicdn'nv ,  KP* 
cLXcl^ovol  xgùi  ju&yabetu^cv  ,  y  àfhcu^o^ov.  Ce 
mot  (hovyxïoç  fignifie  un  homme  qui  fe  ccm- 
plaift  en  (uy  mejme.  Il  fignifie  autf  un  fiupide 
ir  un  fanfaron ,  un  homme  plein  de  vanité  & 
de  bonne  opinion  de  luy-mefme. 

Ah  je  voudrois  bien  eflrc  auffi  veritabl.  ment 
fis  de  Jupiter  fcr  de  Junon]  Ce  fouhait  fait  con- 
no'ftre  la  grandeur  héroïque  de  ce  caraclere 
dHeclor.  L'ambition  le  porte  à  ne  defirer  pas 
moins  que  les  honneurs  divins.  C'eft  ainfi 
qu'Homère  égale  en  quelque  façon  Heclor  à 
Achille,  afin  de  rendre  plus  efdatant  le  triom- 
phe de  ce  dernier. 
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T  A  muraille ,  qui  défcndoh  les  vai féaux ,  ef- 
I  j  tant  abbatucpar  les  Trcyens ,  Us  Grecs 
fe  trouvent  dans  le  plus  grand  de  tous  les  dan- 
gers. Agamemnon ,  Diomede  ,fr  Vlyfe  forte  nt 
pour  voir  ce  qui  fe  pafe  ,  fr  rencontrent  Nef- 
tor  ,  qui  leur  fait  entendre  que  tout  efl  perdu. 
Agamemnon  pr  ope  fe  de  s'embarquer  la  nuit,  fr 
de  prendre  la  faite.  Vlyfe  s'emporte  contre  cet 
avis ,  £r  en  fait  voir  le  danger.  Agamemnon  pro- 
met de  fe  rendre  ,fi  on  luy  en  donne  un  meilleur; 
Diomede  le  donne ,  à"  cet  avis  efl  furvi.  Neptune 
raffeure  Agamrmnon.  Junon  craignant  que  Ju- 
piter ne  favori  fe  les  Troyens ,  fait  defein  de  le 
furprendre.  Poury^cufir  elle  fe  pare  extraordi- 
nàiremcnt,  ir  elle  prie  Venus  de  luy  prefier  fa 
ceinture  ;  elle  l'obtient.  Description  de  cette  cein- 
ture ,  fr  fes  effeâs,  Junon  ne  l'apaspluftofl  ob- 
tenue ,  qu'elle  va  à  Lemnos  trouver  le  Dieu  du, 
fommeil  pour  le  prier  d'endormir  Jupiter.  Le 
Sommeil  en  fait  d'abord  quelque  difficulté;  mais 
enfin  ,  vaincu  par  les  pr  orne f es  de  Junon ,  ilfe 
rend.  Pendant  que  Jupiter  e]i  endormi ,  Neptu- 
ne profite  de  ce  moment ,  &  vafecourir  Us  Grecs. 
Le  combat  recommence.  Ajax  frappe  Heelor 
d'u? le  greffe  pierre.  Ce  lier  os  tombe  évanoui;  on 
t'emporte  du  combat.  Les  Troyens  font  malme- 
nez. Ajax  le  Locrienfait  des  exploits  d'une  va- 
loir prodigieufe, 
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QUOYQUE  Neftor  fut  à  table  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  prefler  l'oreille  à 
ce  bruit ,  &  s'adre/Tant  au  fils  d'Efcu- 
»  lape, Que penfez-vous  Machaon  >luy 
:»  dit-il ,  de  ce  que  nous  entendons  l  Les 
»  cris  des  combattans  redoublent  ;  mais 
>,  ne  vous  levez  point,  tafchez de repren- 
»  dre  vos  forces  avec  ce  vin  ,  en  aitcn- 
»  dant  que  la  belle  Hecamede  vous  ait 
»  fait  préparer  un  bain  ,  &  qu'elle  vicn- 
»  ne  effuyer  le  fang  &  la  poudre  dont 
a>  vous  eftes  couvert  ;  je  m'en  vais  ce- 
a>  pendant  reconnoiftre  ce  qui  fe  palTe  » 
y,  je  ne  fcray  pas  long-temps  fans  ea 
-3  eilre  inftruiu 
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En  mefme  temps  il  prend  le  bou- 
clier de  fon  fiïsThrafyniede,  qui  avoit 
emporté  le  fien ,  il  arme  fon  bras  d'u- 
ne pique ,  &  fort  de  fa  tente.  Le  pre- 
mier objet,  qui  fe  prefente  à  tes  yeux, 
le  remplit  d'indignation  &  d'horreur. 
1 1  voit  des  troupes  qui  plient ,  &  d'au- 
tres qui  les  pourfuivent  ;  il  voit  les  fu- 
perbes  Troyens  animez  par  la  victoire, 
&  la  muraille  ,  qui  fervok  de  dernier 
rempart  aux  Grecs  ,  il  la  voit  abbattic 
par  ces  fiers  ennemis.  Incertain  de  ce 
qu'il  doit  faire  ,  il  s'arrefte.  Comme 
la  mer  noircit  (es  ondes  muettes  dans 
l'attente  d'une  tempeile  horrible,  & 
des  vents  qui  menacent  de  forcer  leurs 
barrières  ,  &de  s'ouvrir  un  vafte  che- 
min ;  elle  ne  précipite  (es  flots  d'au- 
cun cofté  ,  mais  demeure  fans  mouve- 
ment ,  yufqu'à  ce  qu'un  de  ces  vents  , 
fendant  lefeindeianuë,  vienne  exer- 
cer fon  empire  fur  ces  plaines  tran- 
quilles ;  de  mefme  le  vieux  Neftor 
demeure  immobile ,  &  l'efprit  agité  de 
noirs  penfers  ,  il  ne  fçait  s'il  doit  fe 
jetter  au  milieu  de  fes  bataillons  pour 
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les  fouilenir,  où  s'il  doit  aller  cher- 
cher le  fils  d'Atrée.  Enfin  ce  dernier 
parti  luy  paroift  le  meilleur.  II  mar- 
che; le  carnage  continue  ;  on  n'en- 
tend par  tout  que  les  cris  des  mou- 
rants ,  &  des  bleffez  ,  &  le  bruit  efcla- 
tant  des  efpées  &  des  piques  qui  don- 
nent fur  les  cafques ,  fur  les  cuiraffes 
&  fur  les  boucliers. 

Cependant  les  Roys,  qui  avoient 
efté  bleffez,  Diomede,  Ulyffe  ,  & 
Agamemnon  ,  eftant  fortis  de  leurs 
vaiffeaux,  qui  eftoient  les  plus  efloi- 
gnez  du  combat ,  rencontrent  Neftor. 
La  caufe  de  l'eiloigncment  de  leur 
quartier  ,  venoit  de  ce  que  le  terrein 
du  rivage  s'eftant  trouvé  trop  ferré 
pour  contenir  tous  les  vaiffeaux  fur 
une  ligne  ,  ce  qui  auroitfort  incom- 
modé les  troupes  dans  leur  camp  ,on 
avoit  efté  obligé  de  les  mettre  fur  deux 
lignes.  Ceux  qui  avoient  abordé  les 
premiers  eftoient  les  plus  avancez  fur 
îe  rivage,  &  on  avoit  bafti  à  leur  telle 
une  muraille ,  pour  leur  fervir  de  rem- 
part.   Les  vaiffeaux  de  ces   princes 
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ayant  abordé  les  derniers ,  eftoient  par 

,  confequent  les  plus  yoiûns  delà  mer , 
&  tous  enfemble  ils  nerempliffoient 
que  le  terrein  qui  eftoit  enfermé  entre 

'  les  deux  pointes  du  havre. 

Ces  trois  princes  pouffez  par  l'envie 
&  par  l'impatience  de  voir  ce  qui  fe 
pafloit  dans  la  bataille  ,  s'avançoient 
doucement  appuyez  fur  leurs  piques , 
&  le  cœur  plein  de  chagrin.  Neftor  les 
rencontre  en  cet  eftat  ;  fa  vue  aug- 
menta leur  trouble  ,  &  fit  tout  crain- 
dre à  Agamemnon  qui  Iuy  parla  en 
ces  termes  :  Fils  de  Nelée ,  l'ornement 
&  la  gloire  des  Grecs ,  pourquoy  ,  au 
lieu  de  tafeher  de  reftablir  le  combat, 
venez -vous  nous  chercher  jufqucs 
dans  nos  vaiffeaux  !  Je  crains  que  le 
terrible  Hector  n'accompliffe  la  pro- 
meffe  qu'il  a  faite  dans  la  dernière 
affemblée  des  Troyens ,  qu'on  ne  le 
verroit  jamais  rentrer  dans  Ilion, qu'il 
n'euft  embrafé  nos  vaiffeaux ,  6c  qu'il 
ne  nous  euft  tous  paffez  au  fil  de  i'ef- 
pée.  Il  s'en1  engagé  à  cet  exploit,  & 
l'exécution  fuit  de  prés  la  menace.  Ah 
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»  Dieux  !  la  colère  d'Achille  a-t-elfe 
»  donc  efté  contagieufe  pour  les  autres 
»  Grecs  !  &  font  -  ils  tous  entrez  dans 
»  fon  reiTentiment,  qu'ils  refufent  ainû 
»  de  combattre  ! 

»  Neftor  Iuy  refpondit  :  Agamem- 
»  non ,  vous  voyez  de  vos  propres  yeux 
»  ce  qui  fe  pafTe;  il  n'eft  pas  au  pouvoir 
»  de  Jupiter  mefme  de  changer  ce  qui 
»  eft  fait.  La  muraille ,  qui  fondoit  nof- 
»  tre  principale  efperance ,  &  qui  devoit 
3d  cftre  le  rempart  invincible  de  nos 
»  troupes  &  de  nos  vaiiïeaux,  eft  abbat- 
x>  tue;  fes  Troyens  ont  pénétré  jufqu'à 
»  noftre  flotte  ;  ils  combattent  avec  une 
»  ardeur  qui  ne  s'efteint  point  ,  &  les 
»  Grecs  font  fi  prefTez  de  toutes  parts, 
»  &  on  en  fait  par  tout  un  fi  grand  car- 
»  nage  ,  que  vous  ne  fçauriez  diftinguer 
»  de  quel  cofté  ils  font  le  plus  maltrait- 
»  tez  ;  tout  eft  plein  de  confufion  &  de 
»  defordre.  Mais  voyons  fi  nous  ne 
»  pourrons  pas  trouver  de  remedeà  nos 
»  maux  ,  Se  ù  la  prudence  ne  nous  four- 
»  nira  point  quelque  reftburce;  car  de 
»  prétendre  vous  aller  engager  dans  le 
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combat ,  c'eft  à  quoy  il  ne  faut  pas  <* 
feulement  penfer  ;  c'eft  un  foible  fe-  « 
cours  pour  des  troupes  rebutées,  que  « 
des  gens  bleffcz.  « 

Le  Roy  Agamemnonluy  repartit: 
Neftor ,  puifque  les  Troycns  ont  pe-  « 
lietré  jufqu'à  noftre  Hotte,  &  que  la  « 
vigoureufe  refiftance  de  nos  troupes ,  « 
n'a  pu  les  empefcher  de  forcer  nos  re-  « 
trancheraents  fur  Iefquels  nous  fon-  <* 
dions  de  fi  grandes  efperances  ,  &  qui  <* 
ont  tant  courte  de  peine  aux  Grecs ,  il  « 
faut  croire  que  Jupiter  veut  que  nous  <c 
periffions  fans  gloire  fous  les  murs  du  « 
fuperbe  Ilion  ,  loin  d'Argos  noftre  « 
patrie.  J  ay  vu  le  temps  que  ce  Dieu  « 
propice  nous  départoit  les  faveurs  ;  ce  ce 
temps  n'en1  plus  ;  le  fils  de  Saturne  eft  ce 
changé  ;  il  couvre  nos  ennemis  degloi-  a 
re  ,  il  les  rend  égaux  aux  Dieux  im-  ce 
mortels  ;  &  pour  nous ,  il  nous  lie  les  ce 
bras  &  nous  ode  le  courage.  Prenons  ce 
donc  noftre  parti  ,  &  faifons  ce  que  ce 
je  vais  vous  dire  :  mettons  d'abord  à  ce 
l'eau  tous  nos  vaiffeaux  qui  font  le  « 
plus  prés  de  la  mer  ,  &  les  tenons  à  a 
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>;  l'ancre  jufqu'a  la  nuit,  &  alors ,  fi  les 
»  Troyens  interrompent  leurs  attaques 
»  pour  prendre  quelque  repos ,  nous  y 
»  mettrons  tous  les  autres  vaifTeaux ,  & 
»  nous  ferons  voile  ;  on  ne  peut  eftre  : 
»  blafmé  de  faire  une  retraite  falutairc, 
»  quoyqu'on  la  fa/Te  la  nuit  ,  &  il  vaut 
a  tousjours  mieux  fe  dérober  par  la 
»  fuite  à  un  danger  vifible,  que  de  tom- 
»  ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Le  prudent  Ulyffe  ie  regardant 
alors  avec  des  yeux  pleins  d'indig- 
»  nation,  Fils  d'Atrée,  luy  dit-iî,  qu'el- 
«  le  terrible  parole  venez-vous  de  laif- 
»  fer  efchapper  !  quel  pernicieux  con- 
»  feil  !  Malheureux  prince  !  pluft  aux 
»  Dieux  que  vous  fuffiez  à  la  tefte  d'un 
x>  autre  armée  digne  d'un  tel  chef,  & 
»  que  vous  ne  nous  commandaffiez 
»  pas  ,  nous  qui  fommes  amoureux  de 
»  la  gloire,  &  à  qui  Jupiter  a  donné  à 
■»  demefîer  depuis  l'enfance  jufqu'a  îa 
*  vieilIelTc  ies  guerres  les  plus  diffici- 
»  les ,  ou  à  y  périr  tous  jufqu'au  der- 
»  nier  !  Auriez-vous  le  courage  d'a- 
»  bandonner  ainfi  à  la  veille    de   la 
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victoire  Je  fiege  de  Troye  ,  après  « 
tant  de  travaux  foufferts  (Ah  !  qu'on  « 
ne  vous  foupçonne  jamais  d'un  def-  ce 
fein  fi  lafche,  &  qu'aucun  autre  des  « 
Grecs  n'entende  de  vous  des  propos  « 
fi  indignes ,  je  ne  dis  pas  d'un  hom-  « 
me  qui  porte  un  feeptre,  &  qui  corn-  « 
mande  à  des  peuples  auffi  nombreux  « 
que  ceux  qui  vous  font  fournis ,  mais  « 
de  tout  homme  qui  fçait  parler  &  fe'« 
taire  ,  &  à  qui  les  Dieux  ont  con-  « 
fervé  quelque  fentiment  d'honneur.  « 
Faut-il  mefme  vous  prouver  que  le  or 
parti  que  vous  propofez  n'efl  pas  « 
fouftenable  !  Quoy  vous  voulez  que  « 
pendant  que  l'attaque  dure  encore ,  « 
&  qu'à  peine  avons- nous  le  temps  « 
de  refpirer ,  vous  voulez  que  nous  « 
mettions  à  l'eau  nos  navires  ?  Que  « 
pourriez-vous  faire  de  plus  avanta-  <c 
geux  pour  nos  ennemis  ?  N'efl-ce  « 
pas  leur  livrer  la  vicloire  ,  &  nous  <c 
mettre  en  danger  d'eftre  entièrement  « 
défaits  !  car  les  navires  ne  feront  pas  ce 
pluftofl  à  l'eau  que  les  Grecs  ne  « 
penferont  plus  à  fouftenir  de  û  ter-  « 
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»  ribles  attaques  ;    ils    n'auront    plus 
»  des  yeux  que  pour  la  mer;  ils  pren-  j 
»  dront  la   fuite  ,    &   fe  jetteront  en 
»  defordre  fur   ces   vaifTeaux.    Ainfi  , 
»  grand  General  de  la  plus  formidable   . 
»  armée  qui  fut  jamais ,  ce  fera  voflre 
»  confeil  qui  aura  efté  la  caufe  de  nof-   i 
»  tre  perte. 

•  Agamemnon  luy  refpondit  avec 
»  douceur  :  Uly/Te ,  voftre  remonltran- 
»  ce  pleine  de  gravité  &  de  force  nia 
»  touché.  Je  ne  prétends  point  forcer 
»  les  Grecs  à  mettre  leurs  vaifleatix  en 
~»  mer,  &  s'il  y  a  icy  quelqu'un,  ou 
»  jeune  ou  vieux  ,  qui  puiffe  donner 
»  un  meilleur  confeil ,  il  me  fera  un 
»  très  fenfible  plaifir;  je  feray  le  pre- 
»  micr  à  le  fuivre. 

»  Alors  le  vaillant  Diomede  pre- 
nant la  parole ,  Il  ne  faut  pas,  dit-il , 
»  chercher  bien  loin  celuy  qui  en  don- 
»  nera  un  meilleur  :  le  voicy  fi  vous 
^voulez  l'entendre,  &  qu'un  fecret 
»  defpit  de  voir  que  ce  confeil  vient 
»  d'un  jeune  homme  ,  ne  vous  porte 
»  pas  à  le  rejette!  ;  iifu  du  iang  du 

grand 
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grand  Tydée,  qui,  après  avoir  fait  «t 
des  exploits  immortels,  trouva  fon  a 
tombeau  fous  les  murs  de  Thebes  ,  « 
je  puis  auffi  parler  dans  une  affem-  « 
blée  de  Princes  &  de  Roys.  Porthée  « 
eut  trois  fils,  Agius,  Mêlas,  &  Oenée;  « 
tous  trois  dignes  du  fang  dont  ils  « 
fortoient  :  ils  habitoient  les  villes  de  « 
Pleuron    &    de  Calydon.    Oenée,  cr 
mon  ayeul  paternel,  qui  furpaïïbit  ce 
{es  frères  en  courage  &  en  vertu  ,  « 
j*egna  tousjours  à   Calydon  ;  mais  « 
mon  père  fut  obligé  de  fe  retirer  à  « 
Argos.   Ainfi  I  avoient  ordonné  Ju-  « 
piter  &  les  autres  Dieux.  Là  il  efpou-  « 
fa  ia  fille  du  Roy  Adrafte,  qui  le  « 
combla  de  richeffes,  &  le  retint  au-  « 
prés  de  luy.  II  pofTedoit  beaucoup  « 
de  terres  ,  des  enclos  d'une  grande  « 
eftenduë,  &  de  nombreux  troupeaux,  « 
&  il  n'y  avoit  point  dans  toute  la  « 
Grèce  de  guerrier  qui   Iegalaft   en  c< 
réputation.  Mais  toutes  ces  chofes  « 
Vous  font  connues;  c'en1  pourquoy  x 
ne  me  regardez  pas  comme  un  hom-  K 
nie  fans  nom  &  fans  naifTance,  6c  ne  c 
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»  mefprifez  pas  l'avis  que  je  vais  VOUS' 
»  donner  :  Allons  ,  tout  bleffez  que 
»  nous  fommes,  allons  ibuftenir  nos 
»  troupes ,  &  reftabiir  le  combat  :  nous 
»  ne  nous  engagerons  pas  dans  la  mef- 
»  lée  ,  nos  forces  ne  le  permettent 
»  point;  mais  nous  tenant  hors  delà 
»  portée  des  traits  ,  nous  retiendrons 
»  ceux  que  la  peur  &  l'envie  de  fe 
»  fauver  obligeront  à  prendre  la  fuite, 
»  6c  nous  les  forcerons  à  faire  tefte  à 
»  i'ennemy. 

Ce  confeil  fut  applaudi  des  prin- 
ces,  &  Agamemnon  marcha  le  pre- 
mier. Neptune,  attentif  à  tout  ce  qui 
fe  paffoit  pour  profiter  des  conjonc- 
tures,  fe  joignit  à   eux  fous  la  figu- 
re d'un  vieillard  ;  &  prenant  la  main 
»  d 'Agamemnon  ,  il  lu  y  dit  :  Fils  d'A- 
s  trée,  c'eft  prelentcment  que  i'impî- 
»  toyable  Achille  eft  au  comble  de  fa 
»  jove  de  voir  la  fuite  6c  le  carnage 
»  des  Grecs,  car  il  n'y  a  en  Iuy  nul- 
»  le  forte  de  prudence  ;  mais  puifle-t  il 
»  périr  maiheurcuiement,  6<  que  Dieu 
»  en  le  confondant  le  rende  l'opprobre 
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des  hommes.  Pour  vous,  prenez  « 
courage  ;  les  Dieux  immortels  ne  « 
vous  regardent  pas  encore  avec  des  « 
yeux  irritez  ;  les  princes  Troyens  &  « 
les  chefs  de  leurs  bandes  exciteront  « 
encore  entre  vous  &  eux  d'efpais  « 
tourbillons  de  pounriere,&  vous  al-  « 
lez  les  voir  s'eiloigner  rapidement 
de  vos  vaiffeaux,  &  regagner  leurs 
murailles. 

En  finfffant  ces  mots ,  il  s'efïance, 
cv  jette  un  cri  auffi  terrible  que  celuy 
d'une  armée  qui  marche  au  combat. 
Telle  fut  la  voix  du  puiiTant  Neptu- 
ne,, qui  ralluma  le  courage  de  tous  les 
Grecs,  &  leur  infpira  la  rcfolution 
de  mourir  ou  de  vaincre.  Junon  , 
qui  eftoit  aiïîfe  fur  un  throne  d'or  au 
fommet  de  l'Olympe,  le  vit;  &  d'a- 
bord, aux  grands  efFecls  qu'il  pro- 
duifit  dans  les  bataillons ,  elle  recon- 
nut Neptune,  Si  la  joye  s'empara  de 
fon  cœur.  Mais  en  mcfme  temps  elle 
appere.ut  fur  le  haut  du  mont  ÎJa 
Jupiter  roulant  dans  fa  tefte  dei  del- 
(eins  qui  ne  luy  efloieiit  pas  a^rea- 
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blés,  &  qui  la  rempli  fïbient  de  crain- 
te. Auffitoft  elle  chercha  les  moyens 
de  furprendre  I'efprit  de  ce  Dieu  mal- 
gré fon  égide  &  fa  foudre  ;  &  après 
avoir  bien  penfé  à  tous  les  fecrets 
qu'elle  pourroit  employer,  elle  jugea 
que  rien  ne  la  ferviroit  plus  feure- 
ment  ni  plus  utilement  que  (es  pro- 
pres charmes,  '&  qu'après  s'eftre  parée 
de  tous  les  ornements  les  plus  capa- 
bles de  relever  fa  beauté,  elle  devoit 
aller  fur  le   fommet  du  mont  Ida  , 
pour  voir  fi  elle  n'infpireroit  point  à 
ce  Dieu  des  fentiments  tendres,  &  fi 
elle  ne  pourroit  point  le  provoquer 
à  un  doux  fommeil ,  qui ,  en  fermant 
fes    yeux  ,  endormiroit    en    mefme 
temps  fa  prévoyance    &  fa   fageffe. 
Dans  cette  veuè  elle  va  dans  l'appar- 
tement que  fon  Ms  Vulcain  Iuy  avoit 
élevé  de  {es  mains  immortelles,    Se 
dont  les  portes  folides  &  bien  pofées 
fermoient  avec  une  clef  fi  particuliè- 
re, qu'aucun  autre  Dieu  qu'elle  n'a- 
voit  le  fecret  de  les  ouvrir.  Dés  qu'el- 
le y  fut  entrée  elle  s'enferme,  &  d'à- 
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bord  avec  une  liqueur  divine  elle  la- 
ve fon  beau  corps;  elle  employé  en- 
fuite  une  effence  precieufe  &  d'un 
parfum  fi  exquis  &  fi  fubtil ,  qu'on 
ne  pouvoit  y  toucher  qu'une  vapeur 
celefte ,  en  fe  refpandant  dans  le  bril- 
lant palais  de  Jupiter ,  ne  rempli!!  en 
mefme  temps  de  fa  délicieufe  odeur 
le  ciel  &  la  terre.  Quand  elle  eut 
donné  un  nouvel  efclat  à  fa  beauté 
avec  cette  effence  divine,  qu'elle  eut 
peigné  les  beaux  cheveux  de  fa  telle 
immortelle ,  &  qu'avec  tes  belles 
mains  elle  les  eut  partagez  en  cent 
boucles  &  cent  anneaux  différents  & 
d'un  luftre  merveilleux,  elle  prend 
une  robe  efclatante,  que  Minerve  cl- 
ie-mefme  avoit  pris  foin  de  broder, 
Se  où  elle  avoit  reprefenté  diverfes 
figures  auffi  admirables  que  fingulie- 
res  ;  cette  robe  magnifique  s'atta- 
choit  au  deffous  de  fon  beau  fein 
avec  des  agraffes  d'or  ;  pour  ajufler 
fur  fa  taille  majeftueufe  les  plis  de  cet- 
te riche  eftofte,  elle  met  une  ceinture 
enrichie  de  cent  houpes  d'or;  elle  or- 
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ne  les  oreilles  de  boucles  à  trois  pen- 
dants, travaillées  avec  un  art  infini, 
&  dont  la  grâce  &  l'efclat  accompa- 
gnoient  admirablement   les  charmes 
&  le  feu  de  fcs  yeux.  Cette  Reine 
des  DéefTes  couvre  fa  tefte  d'un  voile 
très  fin,  qui  ne  venoit  que  d'enreache- 
vé,  &  au  (fi.  efclatant  que  le  foleil  mef- 
me.   Enfin  à   la  grâce  de  {es  beaux 
pieds  elle  adjoufte  celle  d'une  chauf- 
feure  auili  galante  que   magnifique. 
Quand  elle  eut  mis  la  derrière  main 
à. fa  parure,  &  que  fa  beauté  iuy  pa- 
rut fous  des  armes  desja  afiez  redou- 
tables, elle  fort  de  fon  appartement; 
&  ayant  appelle  Venus,  elle  la  tire  à 
i'efeart  pour  n'eftre  pas  entendue  des 
autres  Dieux,  &  elle  luy  parle  en  ces 
»  termes  :  Ma  chère  fille,  puis-jc  efpe- 
»  rer  que  vous  m'accorderez  la  grâce 
»  que  j'ay  à  vous  demander ,  ou  me  la 
»  refuferez-vous  en  haine  de  ce  que  je 
»  favorifeles  Grecs  lors  que  vous  favo- 
»  ri  fez  les  Trovcns  ! 

La  fille  de  Jupiter  Iuy  refpondit: 
»  Vénérable  Décffé,  comme  fille  de  Sa* 
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turne  vous  avez  droit  de  comman-  « 
der;  parlez  feulement,  &  vous  ferez  « 
obùe ,  pourveu  que  ce  que  vous  or-  « 
donnerez  foit  poffible,  &  qu'il  dé-  « 
pende  de  moy.  « 

Junon  ravie  de  cette  bonne  difpo- 
fition  ,  &  ne  penfant  qu'à  la  tromper 
par  une  fauffe  confidence,  Donnez-  « 
moy,  luy  dit-elle,  les  charmes  &  les  « 
attraits  dont  vous  vous  fervez  quand  « 
vous  voulez  dompter  les  hommes  &  ce 
les  Dieux.  Je  vais  tout  prefentement  « 
aux  extrémitez  de  ia  terre,  chez  ie  « 
vieux  Océan  &  la  vénérable  Tcthys ,  oc 
qui  ont  donné  ïa  naiffance  à  tous  les  « 
Immortels,  &  qui  autrefois  pendant  ce 
mon  enfance  m'ont  nourrie  &  élevée  « 
dans  leur  palais,  après  m 'avoir  receué  « 
de  la  Déeile  Rhea  ,  lors  que  le  pu  if-  « 
faut  Jupiter  précipita  Saturne  au  de(-  <x. 
fous  des  antres  de  la  terre  &  des  pro-  « 
fonds  abyfmes  de  ia  mer.  Je  m'en  « 
vais  les  voir  pour  tafeher  de  les  remet-  « 
tre  bien  enfembîe,  car  depuis  long  « 
temps  des  querelles  domefliques  ont  <* 
altéré  l'amour    qu'ils   avoient   l'un  « 
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»  pour  l'autre,  &  rompu  l'union  qui 
»  efloit  entre  eux.  Si  je  puis  eftre  allez 
»  heureufe  pour  leur  perfuader  de  re- 
»  noncer  à  ces  haines ,  qui  deftruifent 
»  les  familles,  &  à  renouer  le  nœud  de 
»  leur  première  amitié,  je  fuis  affeurée 
»  qu'ils  m'en  auront  une  obligation 
a,  éternelle,  qui  augmentera  ia  tendreffe 
»  &  la  confideration  qu'ils  ont  desja 
x  pour  moy. 

>,  Voila  un  de/Tein  digne  de  la  fœur 
5J  &  de  la  femme  de  Jupiter,  luy  ref- 
»  pondit  la  Mère  des  jeux  &  des  ris;  il 
^  n'y  auroit  ni  juftice  ni  bienfeance  à 
K  ne  pas  vous  accorder  voftre  demande. 
■é  Eh  que  peut-on  refufer  à  une  Décf- 
j,  le,  dans  le  fein  de  laquelle  le  maiftre 
,  du  tonnerre  daigne  fe  repofer  ? 

En  mefme  temps  elle  détacha  fa 
ceinture,  qui  efloit  d'un  tifïu  admira- 
blement diverfifié.  Là  fe  trouvoient 
tous  les  charmes  les  plus  feducleurs, 
les  attraits,  l'amour,  les  defirs ,  les 
amufements,  les  entretiens  fecrets,  les 
innocentes  tromperies,  &  le  charmant 
badinage ,  qui    infcnûblement   fur* 
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prend  l'cfprit  &  le  cœur  des  plus  fcn- 
lez.  Elle  iuy  remet  cette  ceinture  en- 
tre les  mains,  &  Iuy  dit  :  Recevez  ce  « 
tiflu,  &  le  cachez  dans  voftre  fein;  « 
tout  ce  que  vous  pouvez  defirer  s'y  « 
trouve;  &  par  un  charme  fecret  qu'on  «ç 
ne  peut  expliquer,  il  vous  fera  réuf-  « 
fir  dans  toutes  vos  emreprifes.  « 

La  vénérable  Junon  fe  prit  à  fouf- 
rire,  &  en  foufriant  elle  cache  ce  char- 
mant tiflu  dans  ion  fein.  Ces  Déef- 
fes  fe  feparent.  Venus  retourne  dans 
le  palais  lumineux  de  Jupiter,  &  Ju- 
non s'élevant  du  haut  fommet  de  l'O- 
lympe, traverfe  la  Pierie,  la  ddicieu- 
fe  Emathie ,  &  fans  toucher  la  terre 
elle  pafle  les  montagnes  des  Thraces 
tousjours  couvertes  de  neiges,  voit 
fous  (es  pieds  les  orgueilleules  cimes 
du  mont  Athos,  &  les  flots  bruyants 
de  la  mer  orageufe,  &  dans  un  mo- 
ment elle  arrive  à  Lcmnos  où  règne 
le  Roy  Thoas.  Sans  s'arrefter  elle  va 
trouver  le  Sommeil  frère  de  la  Mort, 
&  en  l'em bradant  elle  Iuy  parle  en  ces 
termes  :  Sommeil ,  Roy  des  hommes  * 

Z'v 
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»  &  des  Dieux ,  fi  jamais  vous  avez 
»  exaucé  mes  prières,  exaucez-les  eneo- 
»  re  aujourd'huy,  je  vous  en  feray  éter- 
»  nellement  redevable.  Par  voftre  di- 
»  vin  pouvoir  aiToupiiIcz  les  yeux  trop 
»  clair  voyants  de  Jupiter  quelques 
»  moments  après  que  vous  l'aurez  \  eu 
»  épris  de  mes  charmes,  l<  livré  en 
^  proye  à  l'amour.  Je  vous  feray  les 
»  prelents  que  mérite  un  fi  important 
*>  lervicc.  Je  vous  donnerav  un  throne 
»  d'or,  que  rcfpccleront  les  âges;  mon 
>  fils  Vulcain  le  travaillera  luy-mefme 
^  avec  un  extrême  foin  ,  &  l'accompa- 
*>  gnera  d'un  marchepied,  afin  que  vous 
»  puiffiez  eflre  long- temps  à  table  fans 
»  fatiguer  vos  beaux  pieds. 

Le  doux  Sommeil  hiy  refpondit  : 
»  Grande  Junon,  Décrie  qui  méritez 
»  to'js  nos  refpccls ,  i  grand  Sa- 

»  turne,  j'endormiray  facilement  tous 
s>  les  autres  Immortels  ;  j'aifoupiray 
»  mcfmc  ,  fi  \ous  voulez  ,  les  flots  im- 
»  petueux  de  l'Océan  ,  dont  tous  les 
»  Dieux  ont  tiré  leur  oriq'ne,  mais  je 
»  n'entreprendray  point  d  approcher  de 
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Jupiter  &  de  fermer  fes  paupières  ,  à  « 
moins  qu'il  ne  l'ordonne  Iuy-mefme.  « 
Je  n'ay  elle  que  trop  bien  infini  it  par  « 
une  femblable  prière  que  vous  meft-  ce 
tes ,  lors  que  le  magnanime  fils  de  ce  * 
redoutable  Dieu  revenoit  d'IIion  ,  <* 
après  avoir  facengé  cette  fuperbe  vil-  <* 
le.  Je  m'infinuay  auprès  de  Jupiter  ;  « 
je  fis  couler  mes  douceurs  les  plus  « 
puiffantes  dans  fes  yeux  &  dans  (on  « 
efprit ,  &  vous  profitâtes  de  ces  mo-  « 
ments  pour  perfecuter  ce  héros  ;  vous  « 
déchaii'nates  les  vents  les  plus  ora-  « 
geux  ,  &  vous  excitâtes  contre  iuy  « 
une  fi  furieufetempefle,  que  tous  fes  « 
vaifTeaux  furent  difperfez  ,  &  qu'il  « 
fut  obligé  de relafcher  à  l'iiîede  Cos.  « 
Jupiter  s'eftant  éveillé  ,  entra  dans  « 
une  fi  grande  colère,  qu'il  pourfui-  a 
voit  tous  les  Dieux  dans  fon  palais  ,  a 
&  qu'il  me  cherchoit  par  tout  pour  « 
me  punir.  J'eftois  perdu  fansrefibur-  « 
ce  ,il  m'auroit  jette  dans  lesabyfmes  « 
les  plus  profonds  cle  la  mer ,  fila  Nuit,  « 
qui  dompte  les  Dieux  ,  comme  les  « 
hommes ;  ne  m/eufl  fauve.  Je  me  jet-  « 

Z  vj 
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30  uy  entre  fes  bras  fecouraMes ,  &  Ju> 

*  piter,  quelque  irrité  qu'il  fufî,  s'ap- 

*  paifa  ;  car  il  craignait  de  faire  du  de£- 

*  plaifir  à  la  Nuit  qui  pafTe  fi  vite  %  Se 
30  aujourd'huy  vous  venez  me  preiîer 

*  de  m'expofer  encore  au  melme  péril. 

La  belle  Junon ,  peu  contente  de 
35  ces  craintes ,  luy  refpondit  :  Sommeil, 
39  pourquoy  vous  faites -vous  de  ces 
^  frayeurs  chimériques  l  penfez-  vous 

*  que  Jupiter  ait   la  mefme  tendre/Te 

*  pour  les  Troyens  qu'il  avoit  pour  fon 
»  fils  Hercule,  &  qu'il  s'intcrelTe  au- 
»  tant  pour  eux  que  pour  luy  l  Allez  , 
»  allez ,  ceffez  de  vous  allarmer  ;  je  vous 
»  donneray  en  mariage  la  plus  jeune 
»  des  Grâces,  la  charmante  Pafithée; 
»  elle  fera  voftre  femme ,  &  vous  en  fe- 

*  rez  tousjours  amoureux. 

Le  Sommeil  ne  put  rcfifler  à  une 
promefle  û  touchante  ,  &  ravie  de 
»  joye  ,  il  dit  à  Junon  :  Jurez  moy  donc 
y>  par  les  eaux  inviolables  du  Styx  ,  & 
a>  d'une  main  prenez  la  terre  qui  nour- 
jo  rit  tous  les  animaux  ,  &  de  l'autre ,  la 
»  mer ,  afin  que  tous  les  Dieux  qui  font 


D'HOMERE.  Livre XIV.   541 

fous  la  terre  autour  de  Saturne  foient  * 
tefmoins  que  vous  me  devez  donner  * 
la  charmante  Pafithée,  la  plus  jeune  « 
des  Grâces  ,  dont  je  feray  tousjours  <* 
amoureux.  « 

La  belle  Junon  Iuy  accorda  cette 
fatisfaclion  ;  elle  jura  comme  il  vou- 
loit ,  &  prit  à  tefmoin  tous  les  Dieux 
qui  font  au  fondduTartare,&  qu'on 
appelle  Titans, 

Le  ferment  fini,  ils  quittent  en  fem- 
bîe  les  ifles  de  Lemnos  &  d'Imbros , 
tous  deux  couverts  d'un  nuage.  Dans 
un  moment  ils  eurent  fait  ce  trajet  ,& 
ils  arrivèrent  fur  le  mont  Ida  ,  d'où 
découlent  mille  &  mille  fources ,  ck 
qui  dans  tes  noires  forefts  produit 
toutes  fortes  de  beftes.  Ils  fe  rabattent 
fur  la  pointe  de  Lecle ,  &  n'ayant  plus 
de  mers  à  traverfer  ,  ils  font  le  rcfte 
du  chemin  par  terre  ;  ïaforeft  tremble 
fous  leurs  pas.  Le  Sommeil  demeura 
un  peu  derrière  ,  pour  ne  pas  fe  pré- 
senter devant  Jupiter  ,  &  montant  fur 
imfapin  qui  portoit  fa  telle  jufqu'aux 
jiuës ,  il  fe  cache  entre  fes  branches 
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fous  la  figure  d'un  oyfeau  que  les 
Dieux  appellent  Chalcis ,  &  les  hom- 
mes Cymindis.  Junon  monte  légère- 
ment fur  la  cime  du  Gargare ,  qui  cft 
le  fommet  le  plus  ellevé  du  mont  Ida. 
Jupiter  la  voit  en  mefme  temps ,   6c 
en  la  voyant  ,  il  fent  pour  elle  une 
paffion  aufli  violente  que  le  premier 
jour  qu'elle  refpondit  fecretement  à 
/es  feux.  Il  s'approche  d'elle ,  &  la  re- 
gardant avec  des  yeux  pleins  d'amour, 
»  Junon ,  luy  dit-il ,  quel  eft  voftre  def- 
»  (ein  ,  &  pourquoy  avez  vous  quitté 
»  l'Olympe  ,  pour  venir  fur  le  mont 
»  Ida  ?  je  ne  vois  ni  voftre  char  ni  vos 
»  chevaux. 

Junon  ,  qui  vouloit  le  tromper  luy 
x  refpond  :  Je  vais  aux  extremitezdela 
»  terre  pour  voir  le  vieux  Océan  &  la 
»  vénérable  Tethys  qui  ont  donné  la 
»  nai (Tance  à  tous  les  Dieux  ,  Se  qui 
x  m'ont  nourrie  &  élevée  dans  leurs  pa- 
»  lais.  Je  vais  tafeher  de  terminer  quel- 
»  ques  démêliez  dom:(tiques  qui  ont 
»  excité  entre  eux  depuis  trop  long- 
*  temps  un  trifte  divorce.  J'ay  Iaiffémcs 
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chevaux  au  pied  de  cette  montagne  ;  « 
je  les  trou  veray  tout  à  l'heure ,  &  bien-  « 
toft  les  terres  &  les  mers  fe  déroberont  <* 
fous  leurs  pieds  ;  mais  jen'ay  pas  vou-  <t 
lu  faire  ce  voyage  fans  vous  le  com-  * 
muniquer  ,  de  peur  de  vous  déplaire  « 
C  fans voftre  congé  j'allois  vifiter  l'O-  « 
céan  dans  fes  grottes  profondes.  Voi-  « 
la  ce  qui  m'amène  icy  des  hauts  fora-  « 
mets  de  l'Olympe.  « 

Le  mairtre  du  tonnerre  charmé  de 
fa  beauté,  Iuy  refpond  :  Junon,  rien  « 
ne  vous  preffe,  vous  pourrez  faire  un  <* 
autrefois  cette  vifite;  je  ne  fçaurois  « 
prefentement  vous  voir  efloigner  de  «s 
moy;  car  jamais  niDéeÉTe,  ni  femme  « 
mortelle  n'ont  fait  naiftre  en  mon  « 
cœur  de  il  violents  deflrs  que  ceux  « 
que  vous  m'infpirez  aujourd'huy.  ce 
Non  je  n'aimay  point  a'vec  tant  d'ar-  « 
deur  la  femme  d'Ixion,  quand  elle  «c 
conceut  Pirithoiis ,  ce  héros  égal  en  « 
fagciïe  aux  Immortels;  je  ne  fus  point  « 
fi  tranfporté  d'amour  pour  la  belle  « 
Danaé  fille  d'Acrife  ,  &  mère  du  « 
grand  Perfée,  dont  la  gloire  a  rempli  « 
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»  l'univers;  je  n'eus  point  le  mcfme  cm* 
3»  prefTement  pour  la  charmante  fille  du 
»  Roy  Phœnix ,  mère  de  Minos  &  de 
»  Rhadamanthe;  jamais  je  ne  fut  fi  épris 
»  d'Alcmenc,  qui  me  donna  pour  fruit 
»  de  mon  amour  le  magnanime  Her- 
»  cule  qui  a  mis  fin  à  tant  de  tra\aux; 
»  je  ne  fus  jamais  fi  enchanté  des  char- 
»  mes  de  Semelé  qui  mit  au  monde  le 
x>  beau  Bacchus,  les  délices  des  honv 
3»  mes.  La  blonde  Cerés  ,  en  eftalant 
»  tout  l'or  de  les  cheveux ,  ne  m'a  ja- 
»  mais  fi  fori  enflammé;  je  ne  fus  ja- 
j>  mais  fi  touché  de  la  fiere  Laione;  & 
»  vous  mefme,  vous  ne  m'avez  jamais 
»  paru  fi  belle,  que  dans  ce  moment  : 
»  jamais  une  flamme  fi  vive. .. . 

L'artificieufe  Junon  l'interrom- 
»  pant  alors  :  Ah  !  terrible  fils  de  Satur- 
»  ne,  luy  dit-elle,  quels  propos  venez- 
»  vous  de  me  tcair  ?  voudriez- vous 
»  que  je  fuiïe  favorable  à  vos  defirs  fur 
i>  le  j  Iu>  haut  fommet  du  mont  Ida,  à 
»  la  face  du  ciel  &  de  la  terre!  Quede- 
„  viendrois- je  donc,  il  quelqu'un  dc$ 
B  Immortels  nous  appercevoit,  &  qu'il 
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allaft  avertir  les  autres  Dieux  !  Jamais-* 
je  n'aurois  le  front  de  retourner  dans* 
voflre  palais,  fi  l'on  m'avoit  vu  for-  « 
tir  d'entre  vos  bras,  &  je  rougirois* 
tousjours  du  cruel  reproche  qu'on  * 
pourroit  me  faire.  Mais  û  vous  le  « 
voulez  absolument,  &  que  vous  foyez  « 
fi  amoureux,  vous  avez  dans  voflre  « 
palais  un  appartement,  que  voflre  fils  a 
Vulcain  vous  a  fait  avec  foin ,  &  qui  « 
ferme  fi  bien  que  les  autres  immor-  « 
tels  n'y  fçauroient  entrer  fans  voflre  « 
ordre;  je  ne  refufe  pas  de  vous  y  fui-  « 
vre,  fi  vous  me  l'ordonnez.  a 

Junon,  ne  craignez  point,  repartit  « 
le  grand  Jupiter,  vous  ne  ferez  apper-  « 
ceuë  ni  des  Dieux  ni  des  hommes ,  je  « 
vous  cnvironneray  d'un  nuage  d'or,  « 
que  le  Soleil  mefme ,  quelque  per-  * 
çants  que  foient  fes  yeux ,  ne  pourra  « 
pénétrer.  « 

En  mefme  temps  il  prend  cette  Dé- 
effe  dans  (es  bras.  Sur  l'heure  mefme 
la  Terre  fait  fortir  de  fon  fein  un  ten- 
dre gazon  ;  le  délicat  lotos  ,  le  fafran 
parfumé,  l'agréable  jacynthe  naiiTcat 
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à  i'envi  fous  ces  Divinitcz  ;  un  nuage 
d'or  les  couvre,  &  une  brillante  ro« 
fée,  rafraifchi  fiant  les  airs,  diftille  de 
toutes  parts.  Ainfi  le  Père  des  Dieux 
&  des  hommes,  vaincu  par  l'Amour 
&  par  le  Sommeil,  dormoit  tranquil- 
lement fur  le  plus  haut  fommet  du 
mont  Ida,  la  tefte  de  la  DéefTe  non- 
chafament  penchée  fur  ion  fein  im- 
mortel. 

Le  Sommeil  ,  fans  perdre  un  mo- 
ment, va  aux  vaiffeaux  des  Grecs  an- 
noncer cetie  bonne  nouvelle  à  Nep- 
tune, &  s'approchant  de  ce  Dieu,  qui 
es  bran  le  la   terre  jufqu  a  fes  fonde- 
y>  ments ,  Neptune  ,  luy  dit-il ,  haftez- 
»  vous  de  favorifer  les  Grecs,  donnez- 
>j  leur  la  victoire ,  &  profitez  de  qucl- 
»  ques  moments  que  je   tiens   Jupiter 
»  endormi ,  car  Junon  pour  le  mieux 
»  tromper  luy  a  infpiré  de  l'amour,  & 
»  il  a  fuccombé  au  doux  affoupiiTement 
»  que  j'ay  verfé  fur  fes  paupières. 

En  fini/Tant  ces  mots  ,  il  le  quitte, 
&  d'un  vol  rapide,  il  regagne  le  trau- 
quille  féjourde  Lcmnos. 
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Neptune,  plus  ardent  à  fecourir  les 
Grecs,  vole  à  la  telle  des  plus  avan- 
cez &  leur  adreffe  ces  paroles  :    Ge«  « 
nereux   Grecs  abandonnerons  -  nous  « 
donc  ainfi  la  vieftoire  au  fils  de  Priam,  « 
afin  qu'il  fe  rende  mairlre  de  nos  vaif-  « 
féaux  ,  &  qu'il  acquière  une  gloire  « 
immortelle  ?  il   nous    regarde    desja  *c 
comme  vaincus,  parce  qu'Achille,  de-  « 
voré  par  Ton  reffentiment ,  demeure  « 
fans  combattre;  mais  nous  nous  paf-  «c 
ferons  bien  -  toft  de  fon  fecours  ,  fi  « 
nous  faifons  noftre  devoir  ,  &   que  « 
rions  nous  fouitenions  les  uns  les  au-  « 
très  :  courage,  mes  amis,  fuivons  tous  « 
le  confeil  que  je  vais  donner;  prenons  « 
les  plus  forts  &  les  plus  grands  bou-  « 
ciiers  de  .l'armée,  choifiiïbns  les  rneil*  « 
leurs  cafques  &  les  meilleures  piques,  « 
&  marchons  à  l'ennemy  ;  je  feray  à  <* 
voflre  tefte,&  jenepenfepasqu'Hec-  oc 
tor ,  avec  toute  fa  fureur ,  ofe  nous  « 
attendre.   Que  ceux  donc  qui  font  « 
refolusà  me  fuivre,  &  qui  ont  de  pe-  « 
tits  boucliers  les  donnent  à  ceux  qui  ce 
n'ont  pas  la  mefme  audace ,  &  qu'il*  ce 
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»  prennent  les  leurs.  Ces  grands  bou- 
»  cliers  font  nece/faires  aux  gens  de 
»  cœur,  &  abfolument  inutiles  aux  au- 
»  très. 

Tous  les  braves  approuvent  ce 
confeil,  &  les  Roys  Diomede,  Ulyf- 
fe,  &  Agamemnon,  quoyqu'affoiblis 
par  leurs  bleffeures ,  vont  eux-mef- 
mes  de  rang  en  rang,  pour  faire  chan- 
ger d'armes.  Les  plus  vaillants  pren- 
nent les  armes  les  plus  capables  de  les 
défendre,  &  donnent  les  leurs  à  ceux 
qui  n'ofent  affronter  les  dangers. 

Quand  ils  font  tous  bien  armez,  ils 
s'ébranflent;  Neptune  marche  à  leur 
telle  avec  une  efpée  plus  eftincelante 
que  l'efclair.  II  n'y  a  point  d'homme 
qui  ofe  dans  la  méfiée  joindra  ce  Dieu 
terrible  qui  refpand  par  tout  l'efpou- 
vante  &  l'horreur. 

Cependant  l'intrépide  Heclor  ran- 
ge ùs  bataillons.  Le  Dieu  de  la  mer 
&  ce  prince  marchant  fièrement  l'un 
contre  l'autre,  vont  engager  un  fan- 
glant  combat ,  Neptune  pour  don- 
ner la  victoire  aux  Grecs,  &  Hector, 
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pour  couvrir  de  gloire  fes  Troyens. 
La  mère  irritée,  pour  fervir  fon  Roy, 
inondant  Tes  rivages,  fe  refpand  au- 
tour des  tentes  &  des  vaiffeaux;  les 
deux  armées  fe  choquent  avec  de 
grands  cris;  ni  les  flots  de  la  mer  les 
plus  agitez  par  les  violents  foufÏÏes 
du  Borée,  ne  fe  brifent  avec  tant  de 
bruit  contre  le  rivage  ;  ni  le  plus 
terrible  embrafement  ,  qui  s'élève 
dans  ie  fond  d'une  vallée,  &  qui  ra- 
vage une  forefl,  ne  refpand  au  loin 
un  fon  fi  efclatant  &  fi  affreux;  ni 
enfin  les  vents  les  plus  mutinez  &  les 
plus  furieux  ne  battent  avec  un  mu- 
gi iïement  fi  horrible  la  cime  des  ar^ 
bres  qui  refiftent  à  leur  effort. 

Heclor  lança  le  premier  fon  jave- 
lot à  Ajax  qui  venoit  droit  à  iuy ,  & 
l'atteignit  juftement  au  milieu  de  i'ef- 
tomac,  à  l'endroit  ou  fon  baudrier 
fe  croifoit  avec  la  courroye  de  fon 
bouclier,  &  ce  fut  ce  qui  le  fauva. 
Le  Troyen,  au  defefpoir  d'avoir  lan- 
cé inutilement  fon  dard,  fe  retiroit 
parmi  (es  compagnons!  pour  éviter 
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îa  mort  qui  ie  mcnaçoit,  mais  le  fils 
de  Telamon  levant  une  groffe  pierre, 
car  il  y  en  avoil  plufieurs  fur  le  ri- 
vage qui  fervoient  à  attacher  les  cor* 
dages  des  vaifTeaux  ,  &  Iuy  faifant 
faire  plufieurs  tours  avec  ion  bras,  il 
la  jette  avec  beaucoup  de  roideur 
contre  Heclor,  &  le  frappe  par  def- 
fus  le  bouclier  entre  la  poitrine  &  le 
col.  Comme  un  chefne  déraciné  par 
un  coup  de  foudre  couvre  la  terre  de 
les  branches,  une  odeur  de  foufre  fe 
refpand  tout  autour ,  &  le  fpeclateur 
efperdu  ,  ne  fent  plus  en  iuy  aucune 
force  ,  fi  grande  eu  la  violence  des 
traits  du  puiffant  Jupiter;  tel  Heclor 
eft  eftendu  fur  la  pouffiere;  fa  pique 
ïuy  tombe  de  ia  main ,  fon  cafque 
s'entrouvre  ,  fon  bouclier  en  pièces 
le  couvre  de  fon  débris,  &  on  en- 
tend au  loin  retentir  les  armes.  En 
mefme  temps  les  Grecs  s'avancent 
avec  de  grands  cris  pour  s'en  rendre 
maiftres  ,  Se  Iuy  tirent  mille  traits  ; 
mais  aucun  ne  le  blefïa  ;  car  ics  braves 
compagnons  Polydamas ,   Enéc  ,  le 
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divin.  Agenor ,  Sarpedon  chef  des 
Lyciens ,  &  le  vaillant  Giaucus  ef- 
toient  accourus  à  fon  fecours;  il  n'y 
en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  s'empref- 
fafl  autour  de  ïuy.  Pendant  que  les 
uns  le  couvrent  de  leurs  boucliers  , 
ics  autres  l'enlèvent ,  le  retirent  de  la 
méfiée  ,  &  le  portent  jufqu'à  fon 
char  qui  l'attendoit  à  la  queue  des 
bataillons. 

Ceux  qui  avoient  foin  de  le  re- 
mener à  Troye  ne  furent  pas  pluftoft 
arrivez  fur  les  bords  du  Xanthe,  à 
qui  Jupiter  a  donné  le  jour,  qu'ils  le 
mirent  à  terre ,  &  Iuy  verferent  de 
l'eau  fur  le  vifage;  la  froideur  de 
l'eau  le  fait  un  peu  revenir,  il  r'ou- 
vre  les  yeux  à  la  lumière,  fe  relevé 
fur  tes  genoux ,  &  vomit  un  fan  g 
noir  :  la  foihlefTe  le  reprend ,  il  re- 
tombe, &  d'efpaiifes  ténèbres  fe  ref- 
pandent  fur  fes  yeux. 

Les  Grecs ,  voyant  qu'Heclor  fc 
retire  du  combat,  fondent  fur  les 
Troyens  avec  plus  de  furie,  &  A  jax, 
fils  d'Oilée,  fe  jette  fur  Satnius,  que  le 
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berger  Enops,  paiffant  (es  troupeaux 
fur  les  rives  du  Satnion,  avoit  eu  de 
la  Nymphe  Ncïs;  il  le  bleffe  au  cofté; 
Satnius  tombe  à  la  renverfe,  les  Grecs 
&  les  Troyens  combattent  pour  avoir 
fon  corps.  Polydamas,  accouru  pour 
le  dégager,  lance  fon  javelot  contre 
Prothenor  fils  d'Areilycus,   &  luy 
perce  l'efpauïe  droite.  Prothenor  ex- 
pirant, mord  la  pou/ïiere,  &  Polyda- 
»  mas  fier  de  fa  victoire,  s'efcrie  :  Je  ne 
»  penfe  pas  que  le  javelot  du  fils  de 
»  Panthus  foit  forti  vainement  de  fes 
»  mains;  fur  ma  parole  quelque  Grec 
»  l'a  receu  ,  &  il  s9en  fervira  pour  fe 
»  fouftenir  dans  la  rude  defcentedu  pa- 
»  iais  de  Pluton. 

Cette  raillerie  piqua  tous  les  Grecs, 
&  fur  tout  le  fils  de  Telamon ,  qui 
avoit  vu  Prothenor  tomber  à  fcs 
pieds.  Pour  le  venger  il  prend  un 
dard,  &  le  lance  de  toute  fa  force.  Po- 
lydamas fe  jettant  à  cofté  évite  le 
coup,  qui  va  bieiïer  Archiioque  fils 
d'Antenor  ,  que  les  Dieux  avoient 
conduit  à  fon  heure  fatale  :  le  trait 
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donne  dans  la  dernière  vertèbre,  où 
la  tefte  fe  joint  au  cou ,  &  rompt  les 
deux  nerfs  qui  ïa  fouftiennent.  Satef- 
teeft  pluftoft  à  terre,  que  fes  genoux, 
&  Ajax,  fier  à  fon  tour ,  crie  à  Poly- 
damas  :  Dîtes-moy  la  vérité,  Polyda-  « 
mas,  mais  fans  déguifement,  trouvez-  « 
Vous  que  ce  foit  ià  d'affez  bonnes  re-  « 
prefaiiles  ?  II  me  femble  que  voila  un  ce 
de  vos  meilleurs  guerriers ,  &  qu'il  « 
eft  d'afTez  bonne  race;  on  le  prendroit  « 
pour  le  frère  ou  pour  le  fils  d'Ante-  « 
nor,  tant  il  a  l'air  de  cette  famille.  Il 
parla  ainfi,  le  connoiffant  fort  bien. 

Les  Troyens  fentirent  une  très  vi- 
ve douleur  d'une  û  grande  perte ,  & 
Acamas  voyant  Promachus  le  Béo- 
tien qui  traifnoit  fon  frère  par  les 
pieds,  courut  à  luy ,  le  renverfa  d'un 
coup  de  pique,  &  tout  fier  de  fa  ven- 
geance, ils'eferia:  Malheureux  Grecs,  « 
tousjours  infolents  dans  vos  fuccés,  (C 
&  qui  croyez  nous  eftonner  par  vos  « 
menaces,  les  douleurs  &  les  larmes  ne  « 
feront  pas  pour  nous  feuls ,  vous  en  « 
aurez  voflre  part.  Voyez,  voyez  vof-  <* 
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»  trc  Promachus  que  ce  fer  a  eflendu 
»  fur  la  poufficre.  Les  Mancs  de  mon 
»  frerc  n'ont  pas  long -temps  foupiré 
»  après  la  viclime  qu'ils  demandoient; 
x>  tout  le  monde  ne  laiffe  pas  dans  fa 
»  maifon  un  frère  tel  que  moy  ,  qui  le 
»  détende  ou  qui  le  venge. 

Les  Grecs  frémi  (lent  d'entendre 
ces  paroles;  fur  tout  le  brave  Penelée 
en  ett  fi  piqué,  qu'il  s'eflance  contre 
Acamas  avec  fon  javelot.  Acamas  I\> 
vite,  &  Penelée  blciTe  le  brave  Ilio- 
née  fils  unique  du  riche  Phorbas,  quq 
Mercure  aimoit  pref crablement  à  tous 
les  autres  Troyens ,  &  qu'il  avoit 
comblé  de  richefles  :  ie  javelot  entre 
fous  le  fourcil,  déracine  l'œil,  &  per- 
ce le  crâne  d'outre  en  outre.  Ilionée 
tombe  en  eftendant  les  bras.  Penelée 
tirant  fon  efpée  Iuy  fépare  la  tefle  des 
efpaules ,  la  jette  à  terre  toute  armée 
de  fon  cafque,  &  traverfée  du  javelot, 
&  la  relevant  enfuite  comme  une  tef- 
te  de  pavot,  il  la  montre  aux  Troyens, 
»  &  leur  dit  en  les  infultant  :  Allez, 
i>  Troyens,  allez  dire  au  père  &  à  la  me- 
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re  du  brave  Ilionée,  qu'ils  n'ont  qu'à 
fe  renfermer  dans  leur  palais  ,  pour  le 
deiiil  de  leur  fils  unique;  ils  payeront 
chèrement  les  larmes  de  la  femme  de 
Promachus,  qui  n'aura  pas  la  joye  de 
revoir  fon  cher  mari ,  quand  noftre 
flotte  viclorieufe  fera  de  retour  en 
Grèce. 

II  dit  :  &  la  crainte  s'empara  en 
mefme  temps  de  leurs  courages;  cha- 
cun cherche  les  moyens  d'éviter  la 
mort,  dont  il  fe  voit  menacé. 

Divines  filles  de  Jupiter ,  Mufes 
qui  habitez  le  haut  Olympe  ,  dites- 
moy  qui  fut  le  premier  des  Grecs  qui 
orna  fon  bras  des  fanglantes  defpoiiil- 
les  de  fon  ennemi,  depuis  le  moment 
que  Nept.une  eut  fait  pencher  la  vic- 
toire de  leur  cofté. 

Ajax,  fils  de  Telamon  ,  fut  le  pre- 
mier ;  il  tua  le  brave  Hyrtius,  Gene- 
ral des  Myfiens,  qui  ne  lafehent  jamais 
ïe  pied;  Antiloque  tua  Phalcés ,  & 
Mermerus;  Merion  ofta  la  vie  à  Hip- 
potion  &  à  Morys  ;  Teucer  eitendit 
fur  la  pouffiere  Periphete  &    Pro- 
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thoon;  le  fils  d'Atréerenverfa  le  Roy 
Hyperenor  d'un  coup  de  pique  dans 
le  ventre;  Tes  entrailles  fe  refpandirent, 
ion  ame  indignée  fortit  par  fa  blef- 
feure,  &  les  ténèbres  de  la  mort  cou- 
vrirent Tes  yeux;  mais  Ajax  filsd'Oi- 
lée,  en  tua  un  plus  grand  nombre  , 
car  comme  il  eftoit  d'une  vitefle  in- 
croyable, il  n'y  en  avoit  point  de  ii 
propre  que  Iuy  à  pourfuivre  ceux  qui 
fuyoient,  quand  Jupiter  excitant  la 
peur  mettoit  une  armée  en  déroute. 
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Livre    XIV. 

Page  f\  Uoyque  Nejlorfuft  à  table']  A  fa  fin 
520.  ^\,du  onzième  Livre,  nous  avons  vu 
Neftor  à  table  avec  Machaon, qu'il  avoit  rame- 
né du  combat.  L'attaque  des  retranchements 
défaite  dans  ïe  i  2.  &  dans  le  1  3.  Livre  fe 
paiTe  depuis  que  Neftor  &  Machaon  fe  font  re- 
tirez ,  &  il  n'y  arieniàcontrelavrayfemblance, 
car  tout  ce  que  nous  venons  de  lire  dans  ces 
deux  Livres  peut  élire  exécuté  en  moins  de 
deux  heures.  Homère  fuit  tousjours  le  hl  de 
fon  fujet ,  &  ne  faille  oublier  à  Ton  lecteur  ni 
la  fuite  de  l'action  ni  le  temps  qu'elle  occupe. 

Une  laijfapas  deprefier  l'creïl'e  à  ce  bruit  ] 
Homère  donne  icy  une  grande  louange  à  Nef» 
ior ,  en  faifant  voir  que  dans  le  temps  mefme 
de  k$  repas,  il  ne  lailfe  pas  de  s'occuper  des 
/oins  de  la  guerre. 

En  attendant  que  ta  belle  He  came  de  vous  ait 
fait  préparer  un  bain  ]  Machaon  entroit  donc 
dans  le  bain  en  fortant  de  la  tab!e ,  mais  c'efl 
qu'ayant  toutes  chofes  il  avoit  befoinderepa- 
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rer  Tes  forces  épuifées  par  fa  bleffeure  &  par  le 
combat.  D'ailleurs  le  mets  qu'Hecamede  luy  a 
fervi  ,  bien  loin  de  nuire  au  bain  ,  y  preparoit. 
On  peut  remarquer  icy  que  ce  font  les  femmes 
qui  fervent  les  hommes  à  leur  bain,  comme  on 
ie  verra  plus  amplement  dans  l'OdylTée. 

Page  521.  Qui  avoit  emporté  le  fien  ]  Ho- 
mère a  desja  dit  que  Je  bouclier  de  Neftor 
efioitd  or  mafïlf  Voila  pourquoyfon  fils  Thra- 
fymede  l'avoit  pris  pour  briller  davantage  & 
pour  fe  faire  mieux  remarquer  dans  le  combat. 
Cela  efl  naturel  à  un  jeune  homme. 

Comme  la  mer  noircit  fes  ondes  muettes  dans 
l'attente  d'une  horrible  tempe/le  qui  fe  prépare] 
Je  ne  crois  pas  pofLble  d'exprimer  l'irrefolu- 
tion  d'un  homme  dans  un  danger  eminent, 
par  une  comparaifon  plus  fublime ,  plus  jufte, 
&  qui  marque  une  plus  profonde  connoiffan- 
ce  de  la  mer.  Un  peu  avant  la  tempeite  ,1a  mer 
commencea  fe  noircir ,  à  s'obfcurcir , &  demeu- 
re calme  jufqu'à  ce  queie  vent  rompant  la  nuë, 
vienne  déterminer  t'es  flots.  La  mer  eft  icy 
Neflor  ,  fes  flots  muets  &  noircis ,  c'eft  Ton  ef- 
prit  obfcurci  par  l'attaque  qu'il  prévoit,  &  par 
ïes  différentes  penfées  qu'elle  luy  envoyé ,  & 
qui  le  tiennent  en  fufpens.  Le  vent,  qui  du  fein 
de  Jupiter  vient  précipiter  Tes  ondes,  c'eft  l'inf- 
piration  qui  vient  du  ciel ,  &  qui  détermine  ce 
héros. 

Page  522.  On  avoit  eftè obligé  de  les  mettre 
fur  deux  lignes  ]  C'eftoit  la  couilume  des  an- 
ciens  dans  leurs  expéditions  de  guerre  ,  & 
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tjuand  ils  dévoient  faire  quelque  fejour  dans 
lès  lieux  où  ils  abordoient  ,  ils  mettoient  leurs 
vaiiTeaux  à  fec  fur  le  rivage.  On  en  voit  des 
exemples  dans  Thucydide  Le  rivage  de  Trove 
fetrouvant  donc  trop  petit  pour  contenir  fur 
une  ligne  une  flotte  de  mille  vaiiïeaux ,  on  en 
avoit  îat  deux  rangs.  Ceux  qui  avoient  abordé 
îes  premiers  eftoient  les  plus  avancez  vers 
Tioye ,  &  les  derniers  eftoient  plus  voifins  de 
la  mer.  Entre  ces  deux  lignes  eftoient  les  ten- 
tes,  &  au  milieu  les  vivres ,  les  lieux  des  affem- 
blces  publiques  ,  &  ks  flatuës  tks  Dieux.  II 
faut  bien  fe  fouvenir  de  cette  difbofition  ;  fi  on 
ne  l'a  devant  les  yeux  ,  ce  livre  n'eft  pas  intel- 
ligible. 

Page  523.  Ces  trois prince s,  peuffipar  l'en- 
vie zr  par  l'impatience  de  veir  ce  qui  jhpaffbit  ] 
Voila  ce  qui  fait  fortir  ces  princes  ,  &  ce  qui 
fonde  la  rencontre  de  Neftor.  Le  poète  eft 
obligé  d'en  rendre  raifon  ;car  dans  le  poëme 
Epique,  non  plus  que  dans  le  Dramatique  , 
aucun  perfonnage  ne  doit  paroiftre  fans  necef- 
fi  té  ,  ou  du  moins  fans  quelque  raifon  vrayfem- 
bîable.Tout  doit  avoir  fa  caufe  dans  l'art, autfi- 
bien  que  dans  la  nature. 

Je  crains  que  le  terrible  Hccler  n  'accenplijfe 
ta  prûmeffc  qu'il  a  faite  dans  la  dernière  a  Sem- 
blée des  Troycns  ]  Agamemnon  eft  bientoft 
inllruit  de  tout  ce  qui  fe  paffe  a  Trove  ;  il  fçait 
ce  qu'Heclor  a  dit  la  veiLe  dans  le  confeif.  Voi- 
la une  des  grandes  qualitez  d'un  gênera!  ;  il 
doit  eftre  informé  de  tout  ce  qui  fe  fait  chez 
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fes  ennemis  ;  la  connoiffance  de  leurs 'detfeins 
luy  fert  fouvent  plus  que  toute«fc  valeur  ôc 
toute  fa  prudence. 

Page  525.  Mettons  d'abord  h  Veau  tous 
nosvaijfeaux  ]  Ce  n'ell  pas  l'intention  d'Aga- 
memnon,mais  il  fait  cette  proportion, afin  qu'il 
ne  paroiffe  pas  retenir  les  troupes  par  force  pour 
îes  mener  à  la  boucherie.  II  fçait  bien  que  ceux 
a  qui  il  parle  prendront  le  parti  oppofé.  Aga- 
ïïiemnon  a  de  grands  ménagements  à  garder 
dans  l'ellat  où  il  fe  trouve ,  de  peur  que  les 
Grecs  las  de  combattre  fi  long  temps  pour  la 
femme  de  fon  frère  ,  ne  l'abandonnent  enfin. 

Qui  font  retirei  fur  le  rivage  le  plus  prés  de 
la  mer  ]  Je  me  fuis  elloignée  du  fen  liment  de 
ceux  qui  ont  cru  qu'Homère  parle  icy  des  pre- 
miers vailTeaux  qui  eftoient  à  la  telle  du  camp, 
à  la  première  ligne ,  le  plus  près  de  la  muraille. 
Ils  ont  elle  trompez  par  le  mot  œzp7zu:,  qu  ils 
ont  pris  dans  le  mefme  fens  que  le  ttç^ia^  du 
vers  3  1.  mais  cela  eft  très  différent.  Dans  ce 
vers  3  1.  le  poète  parle  des  premiers  vailTeaux 
qui  eftoient  abordez ,  &  qui  avoient  elle  mis 
par  confequent  le  plus  avant  dans  les  terres;  & 
icy  il  parle  de  ceux  qui  elloient  les  premiers  du 
collé  de  la  mer.  Comment  peut-on  concevoir 
que  de  deux  lignes  de  vaiffeaux  qui  font  fur  le 
rivage  6c  qu'on  veut  remettre  en  mer,  on  com- 
mence par  ceux  de  la  ligne  la  plus  efloign^c  de 
i'eau  l  11  faut  donc  les  faire  paffer  fur  ceux  de 
ia  féconde  ligne.  Cela  eft  impraticable;  on  ne 
le  pourr  oit  faire  en  pleine  paix,  à  plus  for  te  rai* 
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fon  ne  fçauroit  on  ypenfer  pendant  une  fii- 
rieufe  attaque  qui  fe  fait  à  cette premiereligne. 
Le  pafîage  d'Homère  eft  très  clair ,  &  Eufîa- 
the  l'a  fort  bien  expliqué. 

Page  5  26.  A  la  tefe  d'un  autre  armée  di- 
gne d'un  tel  chef]  Cela  eft  bien  flatteur  pour 
i'armée  des  Grecs,  en  faifant  voir  quelle eii 
incapable  de  fuivre  un  confeil  îafche. 

Page  528.  Alors  le  vaillant  Dtomede pre- 
nant la  parole  ]  Sur  ce  qu'Agamenon  adh,eu 
jeune  ou  vieux,  Diomede,  fen tant  que  cela  le  re- 
gardoit ,  fe  halle  de  parler  le  premier  ;  &  après 
avoir  dit  un  mot  de  fa  naiffance  pourautorifer 
la  liberté  qu'il  prend , il  propofe  fon  avis ,  le  feul 
qu'on  doit  fuivre. 

Et  qu'un  ferret  dépit  de  voir  que  ce  confeil 
yient  d'un  jeune  homme ,  ne  vous  porte  pas  à  le 
rejouer  1  Le  vers  Grec  cil  affez  difficile  , 

,  ,  ,  ,  y&JijAMi  KCTùl  ayaoïc&i  ixxtçnç  ,  .  .  ,  , 
ÏI  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  pour  l'expliquer.  à- 
ycta,cL}co  ne  fignifie  pas  feulement  j  honore  , 
je  refpeéle  ,/'em6raj[e;  mais  zvffije  condamne, 
je  mefprijè  ,  je  rejette,  aaitç  eft  proprement  fa 
haine  qu'excite  l'envie.  Il  femble  qu'au  lieu  de 
xotû»  Euftathe  ait  leu  yàxu  ,  ce  qui  revient  au 
mefme  fens. 

Page  529.  Mais  mon  père  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  Argos  ]  Diomede  .upprime  la  caufe 
de  cette  fuite  de  Tydée  ,  parce  qu'elle  eftoit 
malheureufe  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  mefme  le 
temps  de  l'expliquer.  Tydée  avoit  tué  Tes  cou- 
fios  germains ,  qui  dreffoient  des  embufehes  à 
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Ton  père,  &  par  mcgarde  il  tua  auflî  un  de  fè$ 

trcrc.=. 

^/«//  l'av  oient  ordonné  Jupiter  tr  le  s  autre  s 
Vieux  ]  Cela  ne  fe  dit  gueres  que  des  chofes 
malheureufes  eu  defagreables ,  &  qui  pourtant 
font  dignes  de  compafîïon. 

Page  530.  Allons  ,  tout  èleffe^  que  nous 
femmes  ]  Dans  le  dernier  confeil  on  a  v  eu  que 
Neftor  a  reproché  à  Diomede  de  n'avoir  pas 
touché  ?u  but ,  parce  qu'il  n'avoit  paspropofé 
ce  qu'il  falloit  faire.  Diomede  ne  tombe  plus 
dans  ce  défaut ,  &  H  a  icy  fa  revanche.  Aga- 
memnon  a  propofé  de  prendre  la  fuite  ;  Uiytfe 
a  combattu  ce  confeil,  fans  déclarer  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre  ;  Diomede  adjoute  ce 
qui  manque  à  l'avis  d'UI)iTe  ,  &  s'oppofe  for- 
tement à  cefuy  d'Agamcmnon.  Il  \eut  non 
feu.ement  qu'on  ne  prenne  pas  la  fuite  ,  mais 
que  les  b'elfc  z  mcfme  retournent  au  combat  -, 
car  quov  qu'ils  ne  combattent  point,  leur  pie- 
fence  reltabiira  :es  affaires  en  retenant  les  plus 
decour  gcz.  Homère  enfeigneicy  que  la  pré- 
férée des  Chefs ,  mcfme  b. étiez ,  lait  un  grand 
efîecl  furies  troupes. 

Page  532.  Aufftojl  elle  cherche  les  moyens 
de  Ju prendre  iejprit  de  ce  Dieu  ]  Homère, 
pour  dclafler  (on  iccleur  fatigué  de  cette  lon- 
gi-e  attaque  des  retranchements  &  des  vaif- 
feaux,  imagine  une  épisode  plein  d'amour,  qui 
fait  un  cfiet  mtr\e  1  eux  dan>  fapoè/ie,  &  qui 
montre  que  ce  poète  n'efloit  pas  moins  capa- 
ble dereuflk  dansiegenie  tendre  &  paifionne, 
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<jue  dans  ie  terrible  :  &  cet  épifode  ne  laiire 
pas  d'élire  moral  ;  car ,  comme  l'a  remarqué 
Euftathe,peu  favorableaux dames ,il  enfe'gne 
aux  hommes  qu  il  fîiut  fuir  les  voluprez  ,  c\  fe 
deffier  rousjours  des  femmes,  qui  ne  font  jamais 
plus  dangereufcs  ,  mefme  pour  leurs  maris  , 
<jue  lors  qu'elles  cherchent  à  leur  plaire  pat 
leurs  charmes.  Car  que  ne  doivent  pas  crain- 
dre les  hommes ,  puis  que  Jupiter  mefme  n'a 
pu  s'empefeher  d'ellre  trompé  l 

Le  provoquer  à  un  doux  fommeil ,  qui enfer- 
mant je  s  yeux ,  endormirait  en  me  (me  temps  fa 
prévoyance  ir  fafageffe  ]  Si  ks  Troyens  com- 
mencent à  eftre  maltraitez  &  à  perdre  leurs 
•avantage?  dés  que  Jupiter  a  feulement  détour- 
né (es  >eux  de  deffus  eux  ,  que  ne  leur  arrive- 
ra-t  il  point,  û  Jupiter  peut  eftre  endormi  î 
C'eft  ce  qui  donne  lieu  à  cette  frclion ,  &  qui 
fonde  la  vrayfembian  e. 

Page  533.  Et  d'abord  avec  mie  liqueur  dixi- 
tfc?]Tout  ce  que  fait  icy  Junon,c'eft  ce  que 
pratiquoient  les  femmes  du  temps  d'Homère, 
qui  peint  fans  doute  icy  les  coutumes  de  Ton 
pays ,  c'eft  à  dire  de  l'Eolie  &  de  l'Ionie,  où  le 
luxe  ,  la  molleffe  ,  &  la  magnificence  eftoient 
fur  fe  thrône.  Mais  il  efl  à  remarquer , que  ce 
poëre  lailfe  tout  ce  luxe  aux  femmes,  &  ne 
prefente  jamais  un  héros  parfumé.  Il  a  voulu 
enfjgner  parla  que  cette  delicateflê  e(t  indi- 
gne des  hommes. 

Q/elle  eut pe;gnè  le?  beaux  cheveux  de  fa 
tefie  immortelle  ]  Remarquez. ,  dit  Euftaihe3 
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qu'Homère  ne  donne  icy  à  Junon ,  ni  mîroïe, 
ni  femme  c!e  chambre  ,  ni  dame  d'atour  ;  c'cft 
Junon  elle  mcfme  qui  fe  peigne ,  qui  ajulle  Tes 
cheveux  ,  qui  s'habille  :  &  cela  cft  bien  plus  no- 
ble que  de  luy  avoir  donné  tout  l'attirail  de  nos 
toilettes ,  ce  qu'un  poète  médiocre  auroit  fait# 
Qui  peut  mieux  ajufter  la  Keine  des  Déeffes, 
que  la  Reine  des  Dcefles  mefme  l 

Et  qu'avec  f es  belles  mains  elle  les  eut  par* 
tagé  en  cent  boucles']  Tout  cet  endroit,  où  Ho- 
mère s'efl  plu  à  peindre  la  coëffure,  l'habille- 
ment, &  la  chaulfeure  de  Junon  ,  me  paroiH 
très  remarquable,  car  c'ell  afleurement  un  tef- 
moignage  de  la  mode  qui  regnoit  de  fen 
temps,  ou  peut -élire  mefme  du  temps  de  la 
guerre  de  Troye.  Ce  poète  avoit  pu  en  élire 
inftruit  par  les  tableaux  &  les  ftatuës  qui  se£ 
toient  confervez  dans  les  temples  &  ailleurs. 

Page  534.  Elle  orne  je  s  oreilles  de  boucles 
a  trots  pendants]  Il  y  a  dans  le  Grec,  elle 
met  àfes  oreilles  percées  des  pendants  à  trois 
figures,  t&Fî.Luu,  c'eft  à  dire  des  boucles  qui 
ont  trois  pendeloques. 

Et  que  fa  beauté  luy  parut]  On  peut  re- 
marquer icy  une  bienfeance  d'Homère,  qui 
dans  tout  ce  qu'il  donne  à  Junon  pour  fe  met- 
Ire  en  ellat  de  plaire  à  Jupiter,  n'a  rien  mis 
de  tout  ce  que  les  femmes  dans  tous  les  temps 
ont  employé  pour  leur  vifage,  &  dont  elles  le 
gallent  plus  qu'elles  ne  l'embellirent.  Cela  ne 
pouvoit convenir  aune  Déefie,  &  moins  en- 
corda Junon, 
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Page  535.  Dcnnei-mcy ,  luy  dit -elle,  les 
charmes  ir  les  attraits  ]  A  voir  le  foin  avec  le- 
quel Junon  vient  de  fe  parer,  &  tous  les  orne- 
ments dont  elle  a  relevé  fa  beauté  naturelle  , 
on  la  croiroit  affez  en  cflat  d  infpirer  de  l'a- 
mour -f  cependant  elle  croit  avoir  encore  be- 
foin  de  quelque  thofe.  Homère  veut  faire  en- 
tendre par  cette  ficlion ,  que  la  beauté,  les  or- 
nements, &  tous  les  fecours  de  l'art  ne  fuffifent 
pas,  il  faut  encore  un  je  ne  fçay  quoy,  c'efl  à 
dire  des  charmes  qui  ne  fe  trouvent  pas  tous- 
jours  avec  la  beauté,  &  qu'on  ne  peut  emprun- 
ter que  de  la  feule  mère  des  Grâces. 

Chez  le  vieux  Océan  ir  la  vénérable  Tethys, 
qui  cm  donné  la  naiffance  à  tous  les  immortels] 
Cette  fable,  que  toutes  chofes  font  nées  de  l'O- 
céan &  de  Tethys,  a  fondé  l'opinion  de  quel- 
ques phiIofophes,qui  ont  cru  que  toutes  cho- 
fes n'a\  oient  pour  principe  que  deux  éléments, 
î'Ocean  c'efl  à  dire  l'eau,  &  Tethys  c'efl' à  dire 
3a  terre. 

M'ont  nourrie  ir  élevée  dans  leur  palais  , 
fifres  m' avoir  receuë de  la  Deefle  Rkea\  Rhea, 
dit-on,  efl  la  matière  première,  qui  a  donné  la 
naiffance  à  Junon,  c'efl  à  dire  à  l'air.  Cet  air  efl 
nourri  &  entretenu  par  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent du  fein  de  l'océan  &  de  la  terre  ;  c'efl 
pourquoy  on  a  feint  que  Junon  a\oit  eflé 
nourrie  dans  le  palais  de  l'Océan  &  de  Tethy?» 
•  Au  de  fous  des  antres  de  la  terre  ]  C'efl  à 
dire  dans  le  Tartare. 

Car  depuis  longtemps  des  querelles  demef- 
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tiques  ont  altcrê  l'amour']  L'Océan,  ceû  à  dire 
î'eau ,  eflant  un  élément  humide  ,  &  Tethys , 
c'eft  à  dire  la  terre,  un  élément  (te,  ils  font  na- 
turellement oppofez  &  incapables  d'union,  juf- 
qu'à  ce  qu'un  lien  fecret  les  unifie  &  les  afTem- 
ble,  &  il  n'y  a  que  Junon,  c'eft  à  dire  l'air,  qui 
puifie  fournir  ce  lien. 

Page  536.  Qui  cjîoit  d'un  tiffii  admirable- 
ment diverjijîé]  Quelle  idée  d'avoir  ramafie* 
tout  ce  qui  peut  infpirer  de  l'amour,  &  d'en 
avoir  fait  une  ceinture  qui  perfuade  &  qui  fe- 
duit  ks  cœurs  par  une  efpece  d'enchantement l 

Page  537.  Recevez  ce  tiffu  ir  le  cachei 
dans  xojlre  jein]  Venus  porte  ce  tifiu  en  cein- 
ture fous  h  gorge ,  de  manière  qu'il  eft  expo- 
fé  aux  yeux ,  &  elle  veut  que  Junon  le  cache 
dans  Ton  fein.  D'où  vient  cette  différence  î 
Eft-ce  de  peur  que  Ju  iter  en  le  voyant  ne  fe 
detfie  d'elle?  Je  fuis  perfuadee  qu'il  y  a  une  rai- 
Ton  plus  myiUriei  fc.  Homère  a  voulu  mar- 
quer la  différence  de  ces  deux  caractères.  II 
fted  bien  à  Venus  de  fa  <e  j  arade  de  ce  qu'elle 
a  de  plus  e  gageant,  c'eft  Ton  meCier  de  trom- 
per &  de  fedu-e  elle  ne  s'en  cache  pas  ;  mais 
Junon,  c'eft  à  dire  une  femrre  pleine  de  fagefTe 
Ôi  de  grav  ire* ,  doit  eftre  plus  modelle. 

San*  s'arr  fier,  clU  va  Ttovtct  le  Semmeil] 
Quelques  anciens  ont  cru  que  Junon  rercon- 
trefe  Sommeil  par  rufardj  mais  cette  opinion 
cft  infouftenable.  Qi/a'loit  dont  fairr  Junon 
à.  Lemnos!  Certainement  elle  y  a'foit  cl  cr- 
chei  le  Sommeil  \  &  Homère  a  feint  que  Lcm* 
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tioseftoit  le  fejour  du  Sommeil  ,  parce  que 
cette  ille  eftant  très  ferti'e  en  vin»  elle  peut  e(- 
tre  regarde  e  comme  le  fejour  du  Sommeil, 
qui  habite  d'ordinaire  avec  le  vin. 

Je  vous  donner ay  un  ihrône  d'or~\  Ceft  un 
prefent  bien  convenable  au  Sommeil  :  rien  ne 
îuy  eu  plus  neceffaire  qu'un  bon  fiege,  qui 
peut  fervir  &  pour  boire  &  pour  dormir. 

Page  538.//  l'accompagnera  d'un  marche* 
pied]  Le  marchepied,  en  fervant  à  la  commo* 
dite,  eftoit  suffi  une  marque  de  diftinelien. 
Ceft  pourquoy  il  en  eu  û  ibuvent  parlé  dans 
i'Efcriture  (aime ,  où  la  terre  eu  appellce  le 
marchepied  du  throne  de  Dieu.  Dans  Jeremie 
la  Judée  eu  appellée  par  préférence  Le  marche- 
pied des  pieds  de  Dieu.  Et  non  eftreccrdaïus 
Jcabelli  pedum  fuorum  in  die  fur  or  i  s  fui.  La- 
nient.  2.  1.  Voila  les  mefmes  idées,  fondées 
/ans  doute  fur  les  ufages  receus. 

Page  )  3  9.  A  moins  qu'il  ne  l'ordonne  luy* 
mefme  ]  Le  fommeil  de  Jupiter  ne  doit  élire 
qu'un  fommeil  volontaire,  &  Jupiter  ne  doit 
doimir  que  lors  qu'il  \ eut  dormir. 

Je  m'infinuay  auprès  de  Jupiter ,  je  fis  cou* 
1er  mes  douceurs  les  plus  puisantes]  Homère 
rapporte  cet  exemple  pour  jultifier  ce  qu'il  va 
dire  de  Jupiter  endormi,  en  faifant  voir  qu'il 
tie  fait  que  fuivre  ce  qu'il  a  trouvé  desja  tout 
eftabli  dans  les  anciennes  traditions.  Ce  feroit 
en  \ain  qu'on  reprocheroit  à  Homère  ce  fom- 
meil de  Jupiter ,  quand  mefme  il  ne  feroic  pas 
autorifé  par  I ancienne  fable;  car  outre  que  ce 
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poète  ne  parle  des  Dieux  que  comme  de! 
hommes,  &  que  l'allégorie  juftifie  ce  qu'il  y  a 
de  dur  dans  cette  fiction, il  eft  certain  qu'il  a 
fuivi  de  bons  guides.  Dans  les  fa ints  prophè- 
tes il  eft  fouvent  dit  que  Dieu  eft  éveillé  ;  que 
Dieu  eft  endormi;  Dieu  veille  pour  ceux  qu'il 
garde,  &  il  dort  pour  ceux  qu'il  abandonne 
fans  fecours. 

Page  540.  Je  me  jettay  entre  fes  bras  fe- 
tourab!es~\  Par  cette  fable  Homère  veut  infi- 
rmer que  le  fommeil  eft  le  partage  de  la  nuit. 

Car  il  craignait  de  faire  du  dejplaifir  à  la 
Nuit]  Jupter  refpecle  fa  Nuit,  non  feulement 
parce  quelle  eft  la  plus  ancienne  des  Déeftes, 
car  elle  a  précède  la  naiftance  des  chofes,  mais 
aufti  parce  qu'elle  eft  la  plus  fecourable ,  & 
qu'elle  paiTe  fi  ville,  qu'on  doit  la  ménager. 
Homère  veut  faire  entendre  par  cette  fiction 
que  'a  plus  violente  colère  doit  céder  à  la  Nuit, 
Sl  qu'un  temps  deftiné  au  repos  ne  doit  point 
eftre  employé  aux  tranfports  d'une  paftîon  fi 
violente. 

Je  vous  donnera))  en  mariage  la  plus  jeune 
des  Grâces1^  Il  n'y  a  rien  de  plus  heureufe- 
ment  imaginé  que  le  mariage  du  Sommeil 
avec  la  plus  jeune  des  Grâces,  car  pour  trou- 
ver les  Grâces  &  la  jeunefte,  il  faut  les  cher- 
cher entre  les  bras  du  Sommeil;  mais  fur  cette 
fiction  d'Homère  je  n'ay  quà  renvoyer  aux 
remarques  fur  la  poétique  d'Ariftote,  où  elle 
eft  (on  bien  expliquee.  Quand  Homère  dit, 
la  plus  jeune  des  Grâces,  il  fait  entendre  qu'il 
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y  a  des  Grâces  plus  âgées,  car  chaque  âge  a  Tes 
grâces.  Au  refte,  Homère  n'a  point  connu  ce 
nombre  de  Grâces  réduit  à  trois.  Ceft  une  fic- 
tion qui  n'eft  pas  û  ancienne. 

Le  Sommeil  ne  put  refijîer  à  une  promejfe  fi 
touchante]  Ce  n'eft  donc  pas  la  ceinture  de 
Venus  qui  agit  fur  le  fommeil,  puifqu'il  avoit 
desja  refufé ,  &  qu'il  ne  fe  rend  qu'à  cette  pro- 
meuve! c'en1  que  la  ceinture  de  Venus  n'eftoii 
efficace  que  pour  tout  ce  qui  regardoit  l'a- 
mour. Dés  qu'il  s'agit  d'amour,  elle  opère. 

Et  d'une  main  prenei  la  terre  fr  de.1  autre 
la  mer  ]  Pour  les  rendre  l'une  &  l'autre  tef- 
moins  de  Ton  ferment.  Il  y  a  beaucoup  de 
grandeur  &  de  nobleffe  dans  cette  idée  qui 
convient  parfaitement  à  Junon  ,  foit  qu'on  la 
regarde  comme  la  Reine  des  DéefTes,  ou  com- 
me un  dts  éléments,  Il  y  a  de  l'apparence  que 
c'eft  ce  vers  d'Homère,  qui  avoit  donné  à  Dio- 
des, excellent  fculpteur,  I  idée  qu'il  propo/a  à 
Alexandre;  c'eftoit  de  tailler  le  mont  Athos, 
&  d'en  faire  la  ftatuë  de  ce  prince ,  qui  d'une 
main  tiendroit  une  grande  ville,  &  de  l'autre 
verferoit  un  grand  fleuve,  comme  faifant  des 
libations.  Alexandre  ne  confentit  pas  à  une 
propofition  fi  flatteufe,  foit  qu'il  craignift  la  de- 
penfe,  foit  qu'il  fe  deffiaft  du  fuccés,  ou  foit 
enfin  qu'il  euft  des  affaires  plus  prenantes. 

Afin  que  tous  les  Dieux  qui  font  fous  la  terre 
autour  de  Saturne  ]  Le  Sommeil  ne  pouvoit 
pas  exiger  de  Junon  un  autre  ferment ,  car  Ju  - 
non  ne  pouvoit  jurer  par  les  Dieux  celefles, 
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puifque  c'eftoit  contre  Jupiter  qu'elle  vouloit 

tromper. 

Page  542.  Que  les  Dieux  appellent  Chalcis 
ir  les  hommes  Cymindis  ]  Ceft  un  oyfcau  de 
nuit  de  la  groffeur  d'un  efpervier  .&  tout  noir; 
voila  pourquoy  Homère  donne  au  Sommeil  la 
£gure  de  cet  oyfeau.  Il  a  elle  parlé  ailleurs  de 
cette  fiction  que  les  Dieux  donnent  aux  chofes 
un  nom ,  &  les  hommes  un  autre. 

Et  en  la  voyant  ,il ferait  pour  elle  unepaflion 
auffi  violente  ]  La  ceinture  de  Venus  commen- 
ce brentoft  à  opérer. 

Que  le  premier  jour  quelle  r  ef pondit  fecrete* 
ment  è  fis  feux  ]  Cette  fiction  que  Jupiter  êc 
Junon  s'unirent  en  fecret  &  a\ant  le  confente- 
ment  de  leurs  païens ,  eft  fondée,  dit-on  ,  fur 
ce  que  les  clemen  ts  eftoient  méfiez  avant  la  ré- 
paration du  chaos. 

Page  5  4. 3 .  Car  jamais  ni  Déeffe  ni  femme 
mendie  ]  Jupiter  n'auroit  pas  affez  dit  ,  s'if 
avoit  dit  feulement,  car  jamais  Déefie,c*ril 
avoit  aimé  fi  éperdument  tant  de  femmes  mor- 
telles ,  que  pour  marquer  la  plus  violente  de  fes 
paffions ,  il  falloit  qu'il  adjouftafl  ,  ni  femme 
mortelle. 

Page  544.  Pour  la  charmante  file  du  Roy 
Phœràx  ]  Pour  Europe ,  que  d'autres  font  fil- 
les d'Agenor. 

Page  54.5.  Et  fur  l'heure  me  (me  la  terre 
fait  fortir  defonjcin]  Euftathe  remarque  fort 
bien  qu'Homère  embellit  cet  endoit  de  toutes 
les  fleuri  de  la  poc  fie,  pour  occuper  l'efprit  de 
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fes  lecteurs ,  &  pour  les  empefcher  de  porter 
leur  imagination  fur  ce  qu'il  ne  veut  pas  leur 
dire.  Toute  cette  defcription  eft  fi  charmante , 
qu'on  peut  afTeurer  que  c'eft  Homère,  &  non 
pas  Junon,  qui  a  emprunté  la  ceinture  de  Ve- 
nus. 

Page  546.  Et  d'un  vol  rapide,  il  regagne  le 
tranquille  Je  jour  de  Lemnes']  Je  fuis  persua- 
dée que  c'eft  le  véritable  fens  de  ce  pa/fcge. 
Homère  dit  mot  à  mot,  il  s'en  retourne  vers 
les  races  illuflres  des  hommes,  C'eft  a  dire 
qu'il  regagr>e  J'ifle  des  Lemniens ,  qui  eftcient 
des  peuples  très  célèbres  à  caufe  de  Vulcain. 
Euftathe  ne  me  paroift  pas  avoir  eu  raifon  de 
croire  que  le  Sommeil  ne  s'en  retourne  pas  à 
Lemnos;où  va-t-il  donc!  Il  eft  jour,  il  n'adonc 
qu'à  s'en  retourner  dans  fa  grotte ,  à  moins 
qu'il  n'aille  encore  endormir  quelque  mari, 
pour  le  faire  tromper  par  fa  femme. 

Page  547.  Et  qui  ont  de  petits  boucliers , 
les  donnent  à  ceux  qui  n'ont  pas  Li  mejme  au- 
dace'] Homère  fait  entendre  icy,  qu'il  y  avoit 
en  ce  temps-là  de*  braves  qui  fe  piquoient  d'a- 
voir de  petits  boucliers  pour  paroiftre  plus  cou- 
rageux &  plus  intrépides  ;  mais  ce  n'eftoient 
pas  les  braves  du  premier  ordre,  comme  un 
Ajax,qui  avoit  un  bouclier  imrrvenfe  qui  le  cou« 
vroit  tout  entier.  Leconfeil  que  Neptune  don- 
ne icy  eft  très  bien  imaginé.  Les  plus  braves 
doivent  avoir  les  meilleures  armes,  parce  qu'ils 
s'expofent  le  plus,  &  que  la  véritable  valeur 
doit  eftre  tousjours  accompagnée  de  la  pru« 
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dence.  On  vo't  mefrrie  fouventqueïa  moïrîi 
dre  chofe  fuffit  pour  redonner  courage  à  de$ 
troupes  rebutées  &  qui  ont  plié. 

Page  54,8.  Les  plus  vaillants  prennent  les 
armes  les  plus  capables  de  les  défendre  ]  Piu- 
tarque  relevé  admirablement,  &  fait  fort  bien 
fentir  la  beauté  de  tout  cet  endroit  d'Homère, 
tors  qu'if  dit  au  commencement  de  la  vie  de 
Pelopidas  :  Homère  fait  que  les  plus  hardis  b* 
les  plus  vaillants  de  fes  guerriers  marchent  au 
combat  les  mieux  arme7^ ,  fr  les  Législateurs 
des  Grecs  puniffent  ctluy  qui  a  jette  jon  bou- 
clier, ir  ne  puniffent  pas  celuy  quia  abandon- 
né fon  efpée  ou  fa  pique,  pour  nous  apprendre 
que  le  foin  de  Je  couvrir  ir  de  fe  défendre  efl 
préférable  à  celuy  de  frapper  fon  ennemi,  Jur 
tout  pour  ceux  qui  gouvernent  des  eflats,  eu  qui 
commandent  des  armées. 

Neptune,  pour  donner  la  viâoire  aux  Grecs, 
ir  Hector,  pour  couvrir  de  gloire  fes  Troyens~\ 
Quelle  grandeur  il  y  a  dans  cette  image,  qu- 
Homere  fait,  en  oppofant  ainfi  Hedor  à  Nep- 
tune &  en  1  égalant  par  là  à  ce  Dieu  !  Ce  poëte 
a  un  art  bien  merveilleux  peur  relever  (es  hé- 
ros par  des  idées  tousjours  fublimes  &  tous- 
jours  nouvelles. 

Page  5  4  o .  Aï  les  flots  de  la  mer]  Jufqu'icy 
nous  n'avons  \  û  que  des  comparaifons  fimplea 
qui  confident  à  égaler  feulement  le  fujet  dont 
on  parle  à  celuy  dont  on  emprunte  la  compa* 
raifon.  Comme  les  flots  de  la  mer  fi  êrifint , 
ire»  tel  fut  le  bruit,  frc.  Voicy  preïentemcni 
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trois  comparaifons  hyperboliques,  c'eft  à  dire 
qui  mettent  le  fujet  en  queftion  infiniment 
au  deflus  de  celuy  auquel  on  l'a  comparé,  &  ces 
hyperboles  font  beaucoup  plus  d'eifecl  :  car 
c'eft  dire  que  dans  la  nature  on  ne  trouve  rien 
qui  égale  lachofe  dont  on  veut  parier,  &  c'eft 
cela  mefme  qui  fonde  la  neceiïké  de  ces  trois 
comparaifons  entafîees ,  car  un  homme  qui 
cherche,  narrefte  pas  fon  efprit  fur  un  feu!  ob- 
jet, mais  il  le  promené  fur  plufieurs. 

Page  5  5  2.  Et  il  s'en  Jervira peur  fe  fou/te- 
nir dans  la  rude  defeente  du  palais  de  Pluton\ 
Homère  pafTe  d'un  caractère  à  un  autre  carac- 
tère avec  une  merveilleufe  facilité.  On  a  vu  h 
douceur  &  la  tendreife  qui  régnent  dans  l'épi- 
fode  de  Jupiter  &  de  Junon;  ce  caractère  ten- 
dre eft  fuivi  d'un  caractère  fier  &  noble,  qui  eft 
celuy  des  combats,  &  icy  le  caractère  fier  eft 
adouci  &  égayé  par  des  ironies  &  par  des  raille- 
ries qui  conviennent  à  ce  ton  &  qui  ne  rompent 
pas  fon  harmonie.  II  y  en  a  quatre,  &  voicy  la 
différence  qu'Euftathe  y  a  remarquée,  celle  de 
Poly damas  eft  plaifante,  celle  d'Ajax  eft  plus 
grave  &  plus  héroïque,  celle  d'Acamas  eft  /im- 
pie, &  celle  de  Penelée  eft  fimple&  pathétique. 

Page  y^.  Que  Mercure  aimoit  ]  Homère 
dit  que  ce  Phorbas,  riche  en  troupeaux,  avoit 
efté  enrichi  par  Mercure,  parce  que  Mercure 
eftoit  un  Dieu  qui  prefidoit  aux  troupeaux* 
C'eft  pourquoy  les  anciens ftatuaires  mettoient 
ordinairement  un  bélier  au  pied  desftatues  de 
Mercure.  Dans  les  facrifkes  de  Cybek  on  por^ 
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toit  uneftatue  de  Mercure  &  un  beïier,  &  fuf 
cette  couftume  Paufanias  dit  fort  ferieufement 
que  par  difcretion  &  par  refpecl,  il  ne  divulgue 
pas  ce  qu'il  fçait  des  raifons  myfterieufes  qui 
ont  fait  mettre  Mercure  avec  fon  bélier. 

Et  la  relevait  enjuite  comme  une  tejle  de 
pavot  ~\  Cette  tefte  d'IIionée  au  bout  de  la  pi- 
que d'Acamas,  a  fourni  cette  idce  qui  eft  fort 
jufte,  caria  tefte  du  pavot  efl  fur  une  longuç. 
tige. 
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Argument  du  XV.  Livre. 

JVpiter,  voyant  àfon  réveilles  Troyenschaf* 
fei  des  retranchements ,  ir  rudement  pour» 
Juins  par  les  Grecs ,  quiavoient  Neptune  à  leur 
tefte ,  reconnoift  l'artifice  de  Junon ,  entre  dans 
une  furie ufe  colère  contre  elle ,  lafaitfouvenir 
des  châtiments  dont  il  l' av  oit  punie  autrefois  t 
if  luy  en  fait  appréhender  déplus  terribles.  Ju~ 
non  l'avpaife  par  une  refponje  pleine  de  dou- 
ceur $?  de  foumijjîon.  Jupiter  l'envoyé  au  Ciel 
pour  faire  venir  Iris  èr  Apollon.  Jwonjere?idà 
V a jf emblée  des  Dieux ,  èr  par  un  difcoursplein 
d'adreffe  elle  tafche  de  les  irriter  contre  Jupiter; 
fur  tout  elle  allume  dans  le  cœur  de  Mars  un 
xiolent  reffentiment.  Ce  Dieu  je  levé furieux  ,fr 
prend fes  armes  pour  aller  contre  les  Troyens  ; 
mais  ileflarreftépar  Minerve.  Junon  déclare  à 
Iris  fr  à  Apollon  les  ordres  de  Jupiter;  ils  par- 
tent  en  mefme  temps,  &  fe  rendent  pré  s  de  luy, 
Jupiter  envoyé  Iris  porter  à  Neptune  l'ordre  de 
fe  retirer  du  combat,  ir  ordonne  à  Apollon  d'al- 
ler r' animer He â or t  £r  de  le  remener  contre  les 
Troyens.  Iris  parle  à  Neptune ,  qui  refpondfie~ 
rement  comme  fe  prétendant  égala  Jupiter. Sa* 
ge  difeours  d'Iris  pour  le  faire  rentrer  enfon 
devoir.  Grand  privilège  du  droit  d'aifneffe» 
Apollon  trouve  Heclor  revenu  de  fa  défaillance; 
il  luy  infpire  une  nouvelle  force ,  le  remene  ait 
combat,  marche  devant  luy  ,& abbat  unegran* 
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de  partie  de  la  muraille.  Les  Troyens  entrent 
en  foule  dans  les  retranchements  ,  pouffent 
les  Grecs  au  delà  de  la  première  ligne  de  leurs 
navires  ;  fr  taf client  d'y  mettre  le  feu.  Exploits 
prodigieux  d'Ajax,  qui  fait  un  carnage  horrible 
des  Troyens ,  à*  les  empefche  d'approcher  de  ; 
fon  vaijfeau. 
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L5  I  L  I  A  DE 

D'HOMERE. 

LIVRE     XV. 

LE  S  Troyens  dans  leur  fuite  ayant 
repaffé  les  paliiTades  &  le  foffé  , 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de 
leurs  meilleures  troupes  ,  qui  périrent 
par  le  fer  des  Grecs  ,  s 'arrêtèrent  dans 
l'endroit  ou  ils  a  voient  iaiiTé  leurs 
chars.  Une  pafîeur  mortelle,  tefmoin 
de  leur  frayeur  ,  eftoit  peinte  fur  leur 
vifage.  Jupiter  s'efveille  en  mefme 
temps  fur  le  fommei  du  mont  Ida,  & 
s 'citant  levé  d'auprès  de  Junon  ,  il 
.voit  les  Troyens  en  déroute,  &  les 
Grecs  qui  les  pourfuivoient.  II  recon- 
noifl  à  la  tefte  de  ces  derniers  Neptu- 
ne qui  les  encourage  ;  &  plus  loin  > 
Tome  II.  .  B  b 
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prés  des  rives  du  Xamhe,  il  voit  Hec- 
tor eftendu  fur  la  poufficre ,  fans  con- 
noHTance  &  prefque  fans  vie  vomif- 
fant  le  fang  ,  &  fes  compagnons  cm- 
prefTez  à  le  faire  revenir.  Le  père  des 
Dieux  &  des  hommes,  touché  de  cet  te 
veue .  jette  fur  J  unon  des  yeux  pleins 
de  colère  ,  &  iuy  dit  d'un  ton  mena- 
3)  çant  :  Trompeufe  DéefTe,  voila  donc 
»  l'effet  de  vos  artifices.  Vous  avez  mis 
»  Hector  hors  de  combat ,  &   fon  ar- 
»  mée  en  fuite  ;  mais  je  ne  fçay  fi  vous 
d  ne  ferez  point  la  première  à  recevoir 
»  les  fruits  de  ces  pernicieu fes  pratiques, 
2)  &  fi  je  ne  puniray  pas  l'audace  de  cette 
»  action.  Avez-vous  oublié  qu'autre- 
»  fois  je  vous  mis  deux  pefantes  enclu- 
»  me$  aux  pieds  ;  que  je  vous  Iiay  les 
»  mains  d'une  chaifne  d'or  qu'on  ne 
»  pouvoit  rompre  ;  &  qu'en  cet  cftat 
»  vous  demeuraftes  longtemps  fufpen- 
»  due  au  milieu  des  airs  ;  que  les  Dieux 
»  eurent  beau  prendre  part  à  voftrc  pei- 
»  ne,  ils  ne  purent  vous  fecourir  ;  & 
»  qu'il  y  en  eut  quelqu'un,  qui  precipi- 
»  té  du  facré  parvis  par  mes  mains  ia- 
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vincibles  ,  arriva  à  terre  prefque  fans  * 
force  &  (ans  refpiration  l  Cette  ven-  c< 
gcance  fi  efclatante  ne  fut  pourtant  x 
qu'un  remède  bien  foible  à  la  douleur  « 
que  je  reiïentois  pour  le  divin  Her-  * 
cule,  que  vous  perfecutiez  avec  tant  « 
de  cruauté  ,  qu'ayant  engagé  les  vents  « 
&  les  tempeftes  à  fervir  vos  reffen-  * 
timents,  vous  Iesdéchaifnates  contre  « 
luy  ,  &  qu'après  avoir  difpcrfé  (es  « 
vaiffeaux,  vous  le  fîtes  aborder  à  i'ifle  « 
de  Cos  ,  afin  que  les  hommes  ache-  « 
varient  ce  que  les  éléments  n'avoient  <* 
pu  exécuter.  Je  le  tiray  de  ce  danger,  <* 
&  le  ramenay  à  Argos  après  qu'il  eut  % 
efTuyé  des  travaux  fans  nombre.  En-  « 
fin  je  vous  déliay  ,  &  je  jettay  dans  « 
Troye  ces  deux  pefantes  maries  ,  afin  « 
que  dans  tous  les  âges  elles  appriflent  « 
à  tous  les  mortels  à  craindre  un  Dieu  « 
qui  fçait  punir    les   Dieux   mefmes  « 
avec  tant  de  feverité.   Par  un  nou-  « 
veau  chaftiment  je  vous  feray  fouve-  ce 
nir  du  premier  ,  pour  vous  faire  re-  <c 
noncer  une  bonne  fois  à  vos  artifices,  « 
afin  que  vous  voyiez  par  expérience,  « 
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»  qu'après  m 'avoir  trompé  ,  il  n'eft 
»  point  de  fecours  que  vous  deviez 
»  attendre  de  vos  charmes  ,  quelque 
•»  amour  qu'ils  m'ayent  infpiré. 

Junoii,  efpouvantée  de  ces  mena- 
ces ,  luy  refpondit  avec  un  air  plein 
»  de  douceur  :  J'attefte  le  Ciel  &  la 
»  Terre,  &  le  redoutable  fleuvedu  Styx, 
»  qui  c(ï  le  plus  grand  &  leplusinvio- 
»  Iable  ferment  que  les  Immortels  pu if- 
»  ferit  faire  ;  j 'attelle  voftre  tefte  facrée 
»  &  l'augufte  couche  où  nous  avons 
»  eflé  unis  dans  noftre  jeuneffe  par  de 
»  facrez  liens  ,  6i  que  je  craindrois  le 
»  plus  de  bleffer  par  un  parjure,  ce  n'efl 
»  ni  à  ma  prière  ni  par  mes  confeils 
»  que  le  puifTant  Neptune  a  mis  en  fuite 
»  les  Troyens ,  6c  qu'il  a  procuré  la  vic- 
»  toire  aux  Grecs.  Il  l'a  fait  de  fon  pro- 
7)  pre  mouvement,  touché  de  compaf- 
»  fion  de  les  voir  pouffez  par  les  Troyens 
»  jufqu'à  leurs  vaiffeaux  ,  ëc  devenir  la 
»  proyc  de  ces  perfides.  Je  vous  aifeurc 
»  que ,  s'il  me  veut  croire ,  il  iera  tous^ 
jours  fournis  à  vos  ordres  ,  &  qu'il  ne 
■s'pppofera  jamais  à  vos  décrets. 
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Le  père  des  Dieux  &  des  hommes, 
l'entendant  parler  avec  cette  foumif- 
fion,  fe  prit  à  foufrire,  &  luy  refpon- 
ditavecun  vifagepIusferein:Junon,fi  « 
déformais  vous  voulez  eflre  affife  avec  « 
moy  dans  l'afTembléedes  Dieux  ,n'a-  ce 
yant  de  volonté  que  la  mienne  ,  &  <c 
n'ertant  animée  que  du  mefmeefprit ,  <c 
je  vous  refponds  que  Neptune  ,  mal-  « 
gré  la  forte  inclination  qui  le  fait  pen-  « 
cher  pour  le^Grecs ,  fe  conformerai  « 
nos  intentions  &à  nos  defirs.  Mais  « 
pour  ne  me  lai/Ter  aucun  lieu  dedou-  <c 
ter  de  la  fi  ncerité  de  vos  paroles,  mon-  « 
tez  tout  à  l'heure  au  fejour  des  Im-  « 
mortels ,  &  faites  venir  icy  la  DéefFc  ce 
Iris  &  Apollon  armé  de  fes  redouta-  « 
ble  flèches.  Pendant  que  cette  divine  ce 
meiTagere  des  Dieux  ira  à  latefledes  « 
troupes  Grecques  dire  de  ma  part  au  « 
Dieu  de  la  mer  qu'il  abandonne  ia  ba-  « 
taille,  &  qu'il  fe  retire  dans  fon  palais,  « 
.  Apollon  appaifera  les  douleurs  d'Hcc-  « 
tor  ,  ranimera  fes  forces  défaillantes  ,  ce 
le  remenera  au-  combat ,  6c  femant  la  « 
frayeur  parmi  les  Grecs  il  les  obligera  « 
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»  encore  à  prendre  la  fuite  ,  &  les  pouf- 
»  fera  jufqu  a  la  veuëdes  \  ai  fléaux  d'À- 
»  chille  mcfme,qui  touché  de  compaf- 
»  fion  de  les  voir  périr  fi  miftrablcment, 
»  envoyera  fort  ihcr  Patrocle  pour  les 
y>  défendre.  Patrocle  ,  après  avoir  mis 
»  à  mort  un  grand  nombre  des  plus  bra- 
»  ves  guerriers  ,  &  précipite  mefme 
*>  dans  l'éternelle  nuit  mon  fiis  Sarpe- 
y>  don,  fera  enfin  tué  par  Hcclor.  Achil- 
»  le  au  defefpoirde  la  perfe  defon  amy, 
^»  ne  pourra  plus  rcfiiter  à  l'en  vie  de 
»  combattre  ,  &  fous  les  murailles  de 
»  Troye  il  luy  immolera  fon  meurtrier. 
"»  Dés  ce  moment  j'excittray  une  dé- 
»  route  générale  parmi  les  Troyens  ;  ifs 
»  feront  tousjours  battus  ,  jufqu'à  ce 
»  que  par  les  fages  confeils  de  Minerve 
»  les  Grecs  fe  foient  rendu  maiitres  de 
»  cette  fuperbe  ville.  Jufques  là  je  n'ap- 
»  paiferay  point  ma  colère  ,  &  je  ne 
»  fouffriray  point  qu'aucun  des  Immor- 
»  tels  donne  le  moindre  fecours  aux 
»  Grecs  ,  avant  que  les  defirs  du  fils  de 
»  Pelée  foient  accomplis  félon  la  pro- 
»  meffe  que  je  fis  moy-mefme  à  fa  mere, 
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&  que  je  fcellay  par  un  figue  irrevo-  « 
cable  de  ma  telle  immortelle  le  jour  « 
que  cette  Déeffe  vint  embraffer  mes  ce 
genoux  ,  &  me  prier  d'accorder  à  Ton  <t 
fils  la  gloire  deuëà  Ton  courage.  « 

Il  dit.  La  DéefTe  Junon,  n'ofant 
defobeir  à  cet  ordre,  part  des  fom- 
mets  du  mont  Ida,  &fe  rend  fur  l'O- 
lympe. Comme  la  penfée  d'un  hom- 
me qui  a  voyagé  dans  plufieurs  con- 
trées fort  efloignées ,  &  qui  a  fage- 
ment  remarqué  tout  ce  qu'il  a  veu  , 
parcourt  rapidement  tous  les  lieux 
où  il  a  efté,  &  plus  vifte  que  l'efclair 
paffe  du  couchant  à  l'aurore;  la  Déef- 
fe vole  avec  la  mefme  rapidité  de  la 
cime  du  mont  Ida  fur  l'Olympe,  & 
entre  dans  le  palais  de  Jupiter  où 
tous  les  Dieux  eftoient  à  table.  A 
fon  arrivée  les  Immortels  fe  lèvent 
de  leurs  fieges,  6c  luy  prefentent  des 
coupes  pleines  de  ncèlar.  Junon  ne 
reçoit  la  coupe  que  de  la  main  de 
Thcmis,  qui  s'avance  la  première  ,  6c 
qui  luy  parie  en  ces  termes  :  Vene-  « 
rable  DédTe,  qu'eft-ce  qui  vous  aine-  « 
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»  ne  ïcy  l  Vous  me  paroi/fez  bien 
»  émeuë.  Le  pu i flan t  fils  de  Saturne 
•»  vous  a-t-iï  eitrayce  par  quelques  me* 
»  naces  !  que  s'efl-ii  palTé  entre  vous  l 
yj  Belle  Themis,  repartit  Junon  ,  ne 
y>  me  faites  pas  cette  demande.  Vous 
»  connoiffez  Tefprit  de  Jupiter;  vous 
y>  fçavez  combien  il  eit  fier  &  inflexi- 
»  bie:  mais  continuez  de  préflder  à  ce 
»  feftin ,  vous  entendrez  avec  tous  les 
»  Immortels  ce  que  j'ay  à  vous  dire, 
»  &  les  terribles  arrefts  que  Jupiter 
a  vient  de  prononcer.  Quelque  joye 
■j>  qu'infpire  la  table  ,  je  ne  penfe  pas 
»  que  ni  les  Dieux,  ni  les  hommes 
.>  ayent  long-temps  le  courage  de  fe  re- 
^  jouir. 

En  finiflant  ces  mots  elle  s'affied. 
Tous  les  Diei  x  fe  troublent  à  cette 
nouvelle.   Junon  fe  prit  à  foufrirc, 
mais  fon   auguite  front  n'en  devint 
pas  plus  ferein,  &  pleine  d'indigna- 
nt) tion  contre  les  Dieux  elle  dit  :  Que 
»  nous  fommes  tous  infenfez  de  nous 
»  emporter  contre  Jupiter,  &  de  prc- 
*  teudre  le  faire  changer  de  refolution 
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ou  par  force  ou  par  prières  !  AfTis  « 
feul  à  l'efeart  il  mefprife  toutes  nos  « 
révoltes  &  fe  rit  de  nos  foibles  ef-  « 
forts,  car  il  fe  vante  qu'en  puiflance  « 
&  en  force  il  eft  infiniment  fuperieur  « 
à  tous  les  Immortels.  C'eil  pour-  « 
quoy ,  que  chacun  de  vous  fupporte  « 
avec  patience  tous  les  maux  qu'il  plai-  « 
raà  ce  Dieu  de  Iuy  envoyer.  A  l'heu-  « 
xe  que  je  vous  parle  je  fuis  fort  trom-  « 
pée  fi  Mars  n'a  desja  un  grand  fu  jet  « 
de  deuil,  car  on  vient  de  tuer  dans  « 
le  combat  ie  vaillant  Aicalaphus,  que  « 
cet  invincible  Dieu  veut  faire  parler  « 
pour  fon  fils,  &  qui  efï  l'objet  de  fa  « 
tendreiTe.  « 

A  cette  funefte  nouvelle,  le  Dieu 
Mars  frappant  (es  genoux ,  &  pêne- 
tré  de  douleur,  s'eferie  :  Dieux  Im-  « 
mortels,  pardonnez  à  mon  jufte  ref-  « 
fentiment  :  je  vais  venger  la  mort  de  « 
mon  fils,  quand  je  devrois ,  accablé  « 
de  toutes  les  foudres  de  Jupiter,  ef-  a 
tre  eftendu  fur  la  pouffiere  parmi  le  « 
fang  &  les  morts.  a 

II  ordonne  à  la  Terreur  &  à  la 
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Fuite d'attelier  fon  char,  &  prend  les 
armes  efclatantes.   Dans  ce  moment 
les  Dieux  alloient  allumer  dans  Tel- 
prit  de  Jupiter  une  colère  bien  plus 
furieufe  ,  &  exciter  contre  eux  un 
orage  beaucoup  plus  difficile  à  cal- 
mer, fi  la  Déeiîc  Minerve,  qui  vit 
le  danger  où  ils  s'expofoient ,  ne  fe 
fuft  levée  de  fon  thrône,  &  ne  fuft 
promptement  fortie  de  la  falc  du  fef- 
tin.  Elle  court  après  ce  Dieu  qui  ef- 
toit  transporté  de  douleur  &  de  ra- 
ge ;  elle  luy  arrache  fon  cafque ,  fon 
bouclier,  &  fa  pique,  &  d'un  ton 
»  plein  d'aigreur,  elle  luy  dit  :  Furieux 
»  &  infenfé  que  vous  eites,  ne  vous  ref- 
»  te-t-il  plus  nulle  raifon  l  n'avez-vous 
»  des  oreilles  que  pour  ne  pas  enten- 
»  dre?  avez-  vous  absolument  perdu  Ve{- 
»  prit,  &  ne  confervez- vous  plus  au- 
»  cun  refpecl,  aucuns  égards  pour  le 
»  maiftre  des  Dieux  l  N 'entendez-vous 
a  pas  ce  que  dit  Junon  qui  vient  de 
»  quitter  Jupiter  !  Voulez- vous ,  après 
»  avoir  comblé  la   mefure  des  maux 
»  dont  vous  elles  menacé,  revenir  fur 
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l'Olympe  le  cœur  plein  de  rage  &  de  « 
defeipoir  avec  bien  plus  de  fujet  que  « 
vous  n'en  avez  aujourd'huy ,  &  nous  « 
précipiter  tous  dans  les  malheurs  ïes  ce 
plus  terribles?  Car  ne  vous  flattez  pas,  « 
Jupiter  irrité,  laiffant  là  les  Troyens  « 
&  les  Grecs,  viendra  icy  nous  punir,  « 
&  il  confondra  l'innocent  avec  le  ce 
coupable;  c'eft  pourquoy  je  vous  ex-  ce 
horte  à  retenir  le  reffentiment  que  « 
vous  infpire  la  mort  de  voflre  nîs  ;  « 
de  plus  braves  que  luy  ,  ont  desja  « 
mordu  la  poufliere  ,  ou  la  mordront  « 
bientoft  :  eft-il  poffible  dans  les  fan-  « 
glants  combats  de  fauver  de  ia  mort  « 
tous  les  fils  des  hommes  !  « 

En  fini/Tant  ces  mots,  elle  ramena 
Mars  &  le  fit  affeoir  maîgré  fa  fureur, 
&  Junon  appeiiant  hors  de  la  fale 
Apollon  &  Iris  la  meiTagere  des 
Dieux ,  elle  leur  parla  en  ces  termes  : 
Jupiter  vous  ordonne  de  vous  ren- 
dre inceflamment  fur  le  mont  Ida; 
dés  que  vous  ferez  devant  luy,  rece- 
vez fes  ordres ,  &  ne  différez  pas  de 
les  exécuter. 

Bbvj 
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Apres  qu'elle  eut  ainfi  parlé,  elle 
rentra ,  &  fe  plaça  fur   fon  thrône. 
Apollon  &  Iris  prenant  leur  vol,  tra- 
verfent  en  un  moment  les  montagnes 
&  les  mers ,  fe  rendent  fur  le  mont 
Ida,  &  trouvent  Jupiter  affis  tran- 
quillement fur  la  pointe  du  Gargare, 
environné  d'un  nuage  qui  exhaloit 
dans  les  airs  un  parfum  délicieux.  Ils 
fe  prefentent  devant  Iuy,  &  attendent 
{es  ordres.  Jupiter  ravi  de  les   voir 
obéir  avec  tant  de  diligence  au  com- 
mandement de  Junon,  calma  fa  co- 
lère,  &  s'adreffant  d'abord  à  Iris, 
»  Prompte  Meffagcre  des  Dieux,  Iuy 
»  dit-il,  allez  rapportera  Neptune  tout 
»  ce  que  vous  allez  entendre,  &  fur 
»  tout  ne  Iuy  déguifez  rien  ;  obligez-Ic 
»  d'abandonner  le  combat  &  de  fe  re- 
»  tirer,  ou  dans  l'affembléedes  Dieux, 
»  ou  dans  fon  palais  au  fond  des  abyf- 
j>  mes  de  la  mer.  Que  s'il  refufe  de  m'o- 
»béir,  &  qu'il  mefprife  mes  ordres, 
»  je  Iuy  confeille  de   peu  fer  ferieufe- 
»  ment  aux  moyens  de  m'éviter ,   &  de 
»  n'avoir  pas  la  témérité  de  m'attendrc> 


D'HOMERE.  Livre  XV.  5  89 
quelque  puiffant  qu'il  foit;  car  je  luis  « 
plus  puiiïant  que  luy,  mes  forces  font  « 
infiniment  au  deflus  des  Tiennes ,  &  « 
comme  fon  aifné  je  fuis  ion  Roy  &  « 
fon  maiftre;  cependant  il  a  l'audace  « 
de  s'égaler  à  moy,à  moy  que  tous  les  <x 
autres  Dieux  ne  regardent  qu'avec  « 
refpecl;  &  faifis  de  crainte.  « 

II  dit  :  &  Iris  plus  légère  que  les 
vents,  s'élance  des  fommets  du  mont 
Ida,  &  defeend  fur  le  rivage  de  Troye. 
Telle  que  la  neige,  ou  la  grcfle  ,  tom- 
bant du  feindes  nues,  vole  impetueu- 
fement,  pouiïee  par  les  fouffles  des 
Aquilons;  telle  la  prompte  Iris  vole 
pour  exécuter  (es  ordres ,  &  s'appro- 
chant  du  redoutable  Neptune,  elle 
luy  dit  :  Puiiïant  Dieu  des  flots,  qui  « 
tenez  dans  vos  mains  les  fondements  « 
de  la  terre,  je  viens  vous  porter  les  « 
ordres  de  Jupiter,  qui  vous  ordonne  « 
d'abandonner  le  combat,  &  de  vous  <ç 
retin  r, ou  dans  TafTemblée  des  Dieux,  « 
ou  dans  \  offre  palais.  Que  fi  vousre-  « 
fufez  d'obur,  &  que  vous  mefprifiez  « 
fes  ordres  ?  il  vous  menace  qu'il  vient-  « 
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»  dra  luy-mefme  fur  ce  rivage  com- 
»  battre  contre  vous,  &  il  vous  confeif- 
»  le  d'éviter  fa  rencontre ,  parce  qu'il 
»  eft  plus  fort  &  plus  puiiïant  que  vous, 
»  &  que  comme  voftre  aifné,  il  eft  vof- 
»  tre  Roy  &  voftre  maiftre;  cependant 
»  vous  avez  l'audace  de  vous  égaler  à 
»  Iuy,  à  luy  que  tous  les  autres  Dieux 
»  ne  regardent  qu'avec  refpecl  6c  faifis 
»  de  crainte. 

»  Neptune  frémi  (Tant  de  colère,  Iuy 
refpond  :  Vrayement  Jupiter  eft  en- 
»  core  moins  puiffant  qu'orgueilleux, 
»  s'il  penfe  me  forcer  à  renoncer  au 
»  combat ,  moy  qui  Iuy  fuis  égal  en 
»  dignité,  6c  qui  ne  reconnois  point  fa 
j>  prééminence;  car  enfin  nous  fommes 
»  trois  frères,  tous  trois  fils  de  Saturne 
»  &  de  Rhéa;  Jupiter  le  premier,  moy 
»  le  fécond,  6c  Pluton  le  troisième  : 
»  l'Empire  fut  partagé;  on  en  fit  trois 
»  lots,  qui  ne  furent  point  donnez 
»  par  rapport  à  l'ordre  de  la  naiffance; 
:»  l'âge,  fur  lequel  il  fonde  tant  de  pre- 
»  tentions  chimériques,  ne  fut  point 
»  refpcclé;  nous  tirâmes  au  fort,  6c  la 
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fortune  décida  de  noitre  partage.  Le  * 
vafte  Empire  de  la  mer  m'efcheut  ;  * 
à  Pluton  efcheurent  les  Enfers;  &  a 
Jupiter  eut  pour  fuy  toute  l'eften-  * 
due  du  Ciel ,  les  nuées  &  les  plai-  (C 
nés  de  l'air;  la  terre  &  l'Olympe  de-  « 
meurerent  en  commun  ;  c'eft  pour-  « 
quoy  je  ne  me  gou\erneray  nulle-  <* 
ment  par  les  ordres  de  Jupiter ,  quel-  <* 
que  puiffant  qu'il  foit;  qu'il  fe  tien-  « 
ne  tranquillement  dans  Ton  empire,  « 
fans  vouloir  me  donner  la  loy  dans  « 
le  mien.  Qu'il  ne  prétende  pas  m'in-  « 
timider  par  fes  menaces ,  comme  un  « 
vil  mortel  fufceptible  de  crainte,  &  « 
qu'il  garde  (es  paroles  hautaines  pour  « 
les  filles  &  pour  ks  fils,  qui  fontobii-  « 
gez  de  luy  obéir.  « 

Iris  luy  repartit  :  Puiffant  Dieu  de  « 
la  mer,  eft-ce  donc  là  la  refponfe  que  a 
vous  voulez  que  je  porte  à  Jupiter  ,  « 
cette  refponfe  û  dure  &  fi  fiere  l  Y  « 
avez- vous  bien  penfé  ,  ne  changerez-  « 
vous  point  l  C'efl  fou  vent  une  *nar-  c< 
que  de  grandeur  &  de  force  que  de  « 
changer  ;  vous  n'ignorez  pas  que  les  « 
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*  noires  Furies  fuivent  tousjours  les 
30  aifnez  ,  pour  venger  les  outrages  que 
»  leur  font  leurs  frères. 
»  Vous  avez  raifon  ,  Iris  ,  repartit 
«Neptune,  re\enu  de  (on  emporte- 
»  ment,  &  vous  parlez  avec  beaucoup 
»  de  prudence.  C'eft  un  gra  \d  avan- 
»  tage,  quand  ceux,  qui  nous  portent 
»  de,  ordres  font  capables  de  nous  don- 
»  ner  en  mefme  temps  de  fages  con- 
»  feils ;  mais  il  faut  avouer  que  c'eft 
»  une  chofe  bien  dure  &  bien  fenfible, 
»  que  Jupiter  traite  avec  tant  de  hau- 
»  teur,  ceux  qui  ne  dépendent  point 
»  de  îuy  ,  &  qui  eftoient  nez  pour  les 
»  mefmes  deftinées.  Quelque  forte  que 
»  foit  ma  répugnance ,  je  veux  bien  me 
»  vaincre  ,  &  Iuy  céder  ;  mais  je  luy 
»  déclare,  &  ne  manquez  pas  de  l'en 
:>  avertir  ,  je  Iuy  déclare  que  fi  malgré 
»  Minerve,  Junon,  Mercure,  6c  Vul- 
»  cain  ,  il  prétend  cfpargncr  la  fuperbe 
»  Troye  ,  6c  refufer  la  viclotre  aux 
»  Grecs  ,  jamais  il  n'y  aura  entre  luy 
»  6c  moy  ni  paix  ni  trêve. 

£n  unifiant  ces  mots ,  il  abandon- 
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ne  l'armée  des  Grecs ,  &  fe  plonge 
dans  la  mer.  Auflitoft  ces  héros  s'ap- 
perçeurent  que  ce  Dieu  n'eftoit  plus 
à  leur  terre. 

Jupiter  adreffant  alors  la  parole  à  « 
Apollon  ,  Mon  fils  ,  ïuy  dit-il ,  allez  « 
auprès  d'Heclor  fur  les  bords  du  « 
Xanthe,  car  desja  le  puiffant  Neptu-  « 
ne  s'eft  retiré  dans  fon  palais  ,  pour  « 
prévenir  les  terribles  effets  de  ma  co-  « 
1ère ,  qui  m'auroit  porté  à  de  fi  faf-  « 
cheufes  extremitez,  que  tous  les  au-  « 
très  Dieux,  qui  font  dans  les  Enfers  « 
autour  du  vieux  Saturne  ,  auroient  « 
oiiy  le  bruit  de  nos  combats.  Le  par-  « 
ti,  qu'il  a  pris  en  m'obéïffant,  ïuy  eft  « 
avantageux,  &  me  fait  plaifir  ,  car  « 
nos  démettez  alloient  cauier  de  ter- 
ribles defordres  ;  mais  vous  ,  fans  « 
différer  ,  prenez  ma  redoutable  égi-  « 
de  ;  jettez  l'efpouvante  dans  le  cœur  « 
des  Grecs,  &  ayez  loin  du  vailïant  « 
Hector;  il  faut  reftablir  fes  forces  ,  * 
6c  Ïuy  infpirer  une  nouvelle  vigueur,  « 
jufqu  a  ce  que  par  fon  courage,  il  ait  « 
réduit  les  Grecs  à  prendre  la  fuite ,  « 
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»  &  à  regagner  l'Hellefpont;  alors  je 
»  prend' ay  les  mefures  neceflaires,  pour 
*»  les  lai  (Ter  refpirer,  &  pour  empef- 
»  cher  leur  entière  déffaite. 

Il  dit  ;  Apollon  obéît  avec  joye  : 
II  s'eflance  des  Commets  du  mont 
Ida  avec  la  légèreté  d'un  épervicr, 
qui  fond  fur  les  timides  colombes  , 
&  dont  aucun  oifeau  n'égale  la  rapi- 
dité. Il  trouve  le  fils  de  Priam  afïis, 
car  fes  forces  eftoient  un  peu  reve- 
nues; il  avoit  desja  reconnu  (es  com- 
pagnons qui  eftoient  autour  de  luy; 
la  fiieur  froide  avoit  cefle,  &  il  ref- 
piroit  avec  moins  de  peine  depuis  le 
moment  que  Jupiter  avoit  penfé  à 
luy. 

Apollon  s'approchant  ,  luy  dit , 
5)  Hector,  fils  de  Priam  ,  d'où  vient  que 
5  vous  efles  affis  là  fans  force;  eftes- 
*  vous  bleffé  l 

Hector  levant  la  tefte  avec  peine, 

luy  refpond  d'une  voix  encore  foi- 

»  ble  :  Dieu  fecourable,qui  eftes-vous? 

30  Ne  fçavez-vous  pas  que  le  vaillant 

»  A jax,  pour  venger  le  meurtre  que  je 
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faifois  de  fes  compagnons,  m'a  jette  « 
une  fi  énorme  pierre,  que  je  fuis  tom-  « 
bé  fans  connoiflahee,  ck  preique  fans  « 
vie  !  Aujourd'huy  j'ay  cru  defeendre  « 
dans  la  fombre  demeure  de  Plu  ton,  <c 
car  je  me  fuis  veu  fur  le  poincl  de  « 
rendre  Famé.  « 

Prenez  courage,  refpondit  Apol-  <c 
Ion  ,  Jupiter  a  foin  de  vous ,  il  vous  « 
envoyé  des  fommets  du  mont  Ida  un  « 
puiffantfecours;  il  vous  envoyé  Apol-  « 
Ion  luy-mefme,  ce  Dieu  qui  vous  a  « 
tousjours  protégé,  vous  &  voflre  vil-  « 
le  ;  levez  vous  donc,  &  ranimant  vof-  « 
tre  cavalerie,  menez-la  au  combat;  je  « 
martheray  à  voflre  tefte;  j'ouvriray  « 
le  chemin  à  vos  efeadrons;  je  mettray  « 
tous  les  Grecs  en  fuite.  « 

En  finiffant  ces  mots,  il  infpire  au 
fils  de  Priam  de  nouvelles  forces. 
Tel  qu'un  généreux  courfier ,  qui 
après  avoir  efté  longtemps  enfermé, 
las  d'un  trop  long  repos ,  rompt  en- 
fin fes  liens,  &  impatient  de  fe  bai- 
gner dans  les  eaux  d'un  fleuve  auquel 
il  eit  accouftumé,  il  fend  rapidement 


596  L'IliAde 

les  airs  dans  les  campagnes,  &  fait  re- 
tentir la  terre  fous  (es  pieds;  fier  dans 
toutes  ks  allures ,  la  tefte  orgueilleu- 
fement  relevée,  les  efpaules  ombra- 
gées de  fes  crins  ondoyants,  &  plein 
de  confiance  en  fa  beauté  &  en  fon 
courage,  il  vole  aux  pafturages  ùc 
aux  haras  qui  luy  font  connus;  tel 
Heclor,  dés  que  la  voix  du  Dieu  a 
frappé  fes  oreilles,  vole  à  la  tefte  des 
efeadrons.  Comme  des  chiens  &  des 
bergers  pourfuivent  avec  ardeur  un 
cerf  ou  une  chèvre  fauvage,  qui  trou- 
vant heureufement  le  fecours  d'une 
roche  inacceffibleou  d'un  fort,  qu'on 
ne  peut  percer ,  fe  dérobe  à  leurs 
pourfuites,  les  chiens  aboyent  en  vain 
autour  de  fon  afyle,  car  la  Dcftinée 
leur  refufe  de  le  relancer,  mais  par 
leurs  abois  ,  ils  lancent  un  terrible 
lion,  qui  fondant  fur  eux ,  les  efearte 
en  un  moment  &  les  met  en  fuite  ; 
tels  les  Grecs  pourfuivoient  les  Tro- 
yens  à  grands  coups  d'efpées  &  de 
piques;  mais  lors  qu'ils  virent  Hec- 
tor à  la  telle  de  fes  troupes  animant 
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fcs  foidats  ,  leurs  courages  furent  ab- 
batus;  ils  n'efperent  plus  leur  falut 
que  de  leur  retraitte. 

Thoas ,  fils  d'Andntmon  ,  le  plus 
vaillant  des  Etoliens ,  auffi  adroit  à 
lancer  ie  javelot ,  que  ferme  dans  les 
combats  de  main  ,  &  qui  en  éloquen- 
ce ne  cedoit  qu'à  un  très  petit  nom- 
bre de  Grecs  lors  qu'il  s'agiffoit  de 
parier  dans   les  aiïemblées ,  Grands  <x 
Dieux s'efcria-t-il,  quel  prodige  vois-  ce 
je  de  mes  yeux  !  Heclor  arraché  à  la  « 
Parque!  Heclorreffufcité  1  l'invinci-  « 
ble  Ajax  l'avoit  précipité  dans  ie  torn-  « 
beau,  mais  quelque  Dieu  luy  aren-  « 
du  la  vie,  afin  qu'il  faffe  encore  dans  « 
nos  rangs  les  mefmes  ravages  qu'il  y  « 
a  desja  faits,  car  ce  n'efl  pas  fans  une  « 
affiftance  particulière  de  Jupiter  qu'il  « 
reparoift  avec  une  nouvelle  ardeur  à  « 
la  telle  de  (es  troupes,  Mais  voicy  le  « 
confeii  que  j'ay  à  vous  donner;  que  « 
nos   foidats   fatiguez  regagnent  les  « 
vaiffeaux,  &  nous ,  qui  fommes  obli-  «. 
gez  d'eftre  plus  braves,  ferrons-nous  ce 
en  un  gros,  &  la  pique  à  la  main  .  fai-  « 
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a  ions  ferme  pourfavorifer  leurretraît- 
»  te,  c<  pour  arrefter  l'impetuofité  de 
j>  ce  fier  ennemy.  Quelque  fureur  qui 
»  le  tranfparte ,  il  craindra  de  s'enga- 
»  ger  dans  un  bataillon  compofé  de  fi 
»  braves  gens. 

Chacun  applaudit  à  ce  confeil  ; 
Ajax,  le  Roy  Idomenée,  Temer, 
Merion  ,  &  Megés  pareil  au  Dieu 
Mars ,  affemblent  les  plus  braves  de 
l'armée,  en  compofent  un  bataillon , 
&  pendant  que  les  troupes  fatiguées 
reprennent  ie  chemin  du  rivage,  ils 
fe  préparent  à  fouilenir  tout  l'effort 
des  ennemis.    Les  Troyens  fondent 
en  foule  fur    eux.    Heclor   marche 
fièrement  à   leur  tefte  précédé    par 
Apollon  couvert  d'un  nuage,  &  ar- 
mé de  l'efclatante  &  terrible  égide, 
que  le  Dieu  Vuicain  avoit  forgée  de 
{es  propres  mains,  &  qu'il  avoit  don- 
née à  Jupiter  afin  qu'il  s'en   fervift 
dans  les  batailles  à  jetter   la  terreur 
dans  le  cœur  des  plus  intrépides  guer- 
riers. Le  bras  chargé  de  cette  redou- 
table égide  Apollon  mené  au  com- 
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bat  ces  fiers  efeadrons.  Les  Grecs  les 
attendent  de  pied  ferme.  Des  deux 
coftez  un  cri  pénétrant  s'efleve  jus- 
qu'aux nuè's,  &  Iecief  eftobfcurci  de 
javelots  &  de  traits ,  qui  volent  de 
tant  de  mains  meurtrières ,  mais  avec 
différent  fuccés;  les  un^  percent  les 
plus  avancez ,  &  les  autres  ne  pou- 
vant porter  jufqu'à  l'ennemy ,  en- 
trent bien  avant  dans  la  terre  fans 
pouvoir  fe  raffafier  du  fang  dont  ils 
font  altérez. 

Pendant  qu'Apollon  néglige  de  fe 
Servir  de  fon  égide ,  la  vidoire  eft 
douteufe,  &  la  mort  règne  des  deux 
codez  ;  Mais  fi  tort  que  jettantun  ef- 
pouvaniable  cri  il  la  fait  briller  aux 
yeux  des  Grecs,  il  abbat  leur  coura- 
ge &  leurs  forces.  Comme  quaml  au 
milieu  d'une  nuit  obfcure  deux  lions 
tombent  tout  d'un  coup  fur  un  trou- 
peau de  bœufs  pendant  Tabfence  du 
berger,  6c  y  fement  l'efpou vante;  de 
mefme  les  Grec*  font  mis  en  fuite  ; 
car  Apollon  refpandoit  la  terreur 
daas  leur  cfprit,  &  couvroh  de  gloire 
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Hector  &  les  Troycns.  Dans  cette 
déroute  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
fjgnalaft  Ton  bras  par  la  mort  de  quel- 
que Grec.  Hector  tua  Stichius  & 
Arcefilas  :  le  premier  eftoit  General 
des  belliqueufcs  troupes  de  Bcotie, 
&  l'autre  eftoit  compagnon  du  vail- 
lant Menefthée.  Enée  fit  mordre  la 
pouffiere  à  Mcdon  &  à  Jafus;  le  pre- 
mier eftoit  fils  naturel  d'Oilée  &  frè- 
re d'Ajax,  mais  il  demeuroit  dans  la 
ville  de  Phylacé,  loin  de  fon  pays, 
car  il  avoit  tué  le  frère  d'Eriopis  fa 
belle-mere;  l'autre  eftoit  fils  de  Sphe- 
ïus,  &  petit-fils  de  Bucolus;  il  com- 
mandoit  les  Athéniens.  Polydamas 
tua  Mecifthée.  Polités  ofta  la  viç  à 
Echius ,  qui  combattoit  aux  premiers 
rangs,  Le  divin  Agenor  tuaCIonius* 
Deîochus  périt  par  le  fer  de  Paris , 
qui  l'atteignit  au  bas  dç  l'cfpaule 
comme  il  s'enfuyoit. 

Pendant  que  les  Troycns  s'amu- 
fent  à  dcfpouillcr  les  morts ,  &  à  leur 
ofter  leurs  armes  ,  les  Grecs  fc  jet  tant 
ca  foule  dans  le  foffé  &  fur  les  paljf- 

fades  ? 
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fades  ,  fe  fan  vent  à  la  faveur  de  leurs 
retranchements.  Heclor,  qui  s'en  ap- 
perçoit,  &  qui  voit  borner  par  là  fa 
victoire,  crie  de  toute  fa  force  aux 
Troycns  de  quitter  là  le  pillage,  6c 
de  fondre  fur  les  vai fléaux  :  Tout 
homme  que  je  trouveray  loin  des  na- 
vires, mourra  de  ma  main  ;  fes  frères 
ni  fes  fceurs  n'auront  pas  la  confola- 
tion  de  le  mettre  fur  le  bufeher,  & 
de  luy  faire  des  funérailles  ;  fon  cada- 
vre fera  devant  nos  murs  la  pafiure 
des  chiens  &  des  oyfeaux. 

II  dit  :  &  pouffant  fes  chevaux  à 
toute  bride  il  commande  aux  efea- 
drons  de  le  fuivre.  En  mefme  temps 
ils  font  voler  leurs  chars  avec  de 
grands  cris.  Apollon  luy -mefme, 
comblant  le  fofle  avec  la  terre  qui 
effoit  fur  les  bords,  leur  ouvre  un 
chemin  aufli  large  que  la  portée  d'un 
javelot  lancé  par  un  bras  robufle  qui 
eflaye  fes  forces.  Les  efeadrons  paf- 
fent  fans  fe  rompre  fur  cette  efpece  de 
chauffée,  Se  le  Dieu,  tousjours  armé 
de  (a  redoutable  égide,  abbat  la  mu-< 
Tome  IL  .Ce 


« 
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raille  avec  la  mefme  facilité  qu'un  en- 
fant, qui  Ce  joué'  fur  le  rivage  de  la 
mer,  abbat  &  difïipe  avec  (es  pieds 
&  fes  mains  le  petit  édifice  de  cail- 
loux qu'il  a  pris  tant  de  plaiûr  à  éle- 
ver. Vous  abbatites  de  mefme ,  di\  in 
Apollon ,  cette  muraille  ,  qui  avoit 
courte  tant  de  peines  &  de  travaux, 
&  vous  achevâtes  de  mettre  les  Grecs 
en  fuite;  ils  ne  s'arrefterent  que  quand 
ils  furent  arrivez  à  leurs  vaifTeaux. 
Alors  s'exhortant  les  uns  les  autres, 
&  levant  les  mains  au  ciel  ,  ils  font 
chacun  des  prières  très  ardentes;  fur 
tout  Neftor,  dont  la  prudence  eitoit 
le  plus  affeuré  rempart   des   Grecs, 
levant  les  yeux  &  les  mains  vers  l'O- 
»  Iympe,  dit  à  haute  voix  :  Grand  Ju- 
j>  piter,  père  des  Dieux  &  des  hommes, 
x>  (i  jamais  dans  le  fertile  pays  d'Argos 
*>  nous  avons  fait  fumer  fur  vos  autels 
»  la  graifïe  des  victimes  pour  obtenir 
»  un  heureux  retour,  &  û  vous  avez 
»  daigné  recevoir  favorablement  nos 
»  vœux  &  nos  facrihecs,  fou  venez- vous 
d  ajjjourd'huy  de  vos  promettes;  grand 
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Dieu,  délivrez-nous  du  pcril  de  cette  « 
journée,  qui  nous  a  desja  efté  fi  fu-  « 
nefte,  &  ne  fouffrez  pas  que  les  Grecs  « 
foient  vaincus  par  les  Troyrns.  ce 

Il  dit.  Auffitoft  Jupiter  tefmoîgna 
par  ia  voix  de  fon  tonnerre  que  Ja 
prière  de  Nefîor  eftoit  montée  juf- 
qu'auxcieux,  &  qu'il  l'a  voit  enten- 
due, tes  Troyens  frappez  de  ce  figne 
de  Jupiter,  &  l'expliquant  en  leur  fa- 
veur, fondent  fur  les  Grecs  avec  plus 
de  furie.  Comme  les  flots  de  la  mer 
excitez  par  la  violence  des  vents  im» 
petueux  battent  les  flancs  d'un  vaif- 
feau;  &  s'amoncelant  les  uns  fur  les 
autres,  furmontent  enfin  (es  bords, 
&  l'inondent  de  toutes  parts;  de  mef- 
rne  les  Troyens  franchisent  avec  un 
horrible  bruit  la  muraille  des  Grecs, 
6c  pouffant  à  toute  bride  vers  la  flot- 
te, combattent  à  coups  de  piques  de 
deffus  leurs  chars,  Se  les  Grecs  mon- 
tant fur  leurs  vaiffeaux  fe  défendent 
avec  des  pieux  armez  de  fer  de  deffus 
leurs  pouppes. 

Pendant  que  le  combat  eftoit  en* 

Ce  ij 
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core  efloigné  des  vaifleaux,  &  que  les 

Grecs  n'avoient  pas  abandonné  leur 

muraille,  Patrocle  fe  tenoit  auprès  du 

vaillant  Eurypyle ,  charmoit  fes  en* 

nuis  par  fon  entretien  ,  &  appliquent 

fur  fa  playe  des  remèdes  qui  appai- 

fbient  Tes  douleurs.  Mais  ii  n'eut  pas 

pluftoft  veu  Jes  Troyens  maiftres  des 

retranchements,  &  les  Grecs  en  fuite, 

que  foupirant  profondement ,  il  s'ef- 

»  cria  avec  une  douleur  très  vive  :  Eu- 

»  rypyle,  je  ne  puis  demeurer  plus  long 

»  temps  prés  de  vous ,  quelque  befoin 

»  que  vous  ayez  de  ma  prefence.  Voila 

»  le  combat  qui  devient  plus  furieux, 

»  &  qui  s'approche   de  noilre  flotte. 

»  Vous  avez  des  gens  qui  ne  vous  aban* 

»  donneront  point;  je  cours  versAchil- 

»  le  pour  le  porter  à  combattre  :  qui 

»  fçait  fi  la  fortune  ne  me  favorifera 

»  point!  6c  û  par  mes  confeiis  je  n'ex- 

»  citeray  pas  fon  courage  !  Souvent  rien 

»  n'a  plus  de  force  que  les  confeiis  d'un 

»  amy. 

En  fini/Tant  ces  mots  il  fort  de  fa 
tente.  Cependant  les  Grecs  foufïien- 
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lient  l'effort  des  Troyens  ;  mais  quoy* 
que  fuperieurs  en  nombre  ils  ne  peu- 
vent leur  faire  abandonner  les  vaif- 
feaux  qu'ils  ont  attaquez.  De  leur 
coflé  aufTi  les  Troyens  ne  peuvent 
rompre  les  phalanges  Grecques,  t\ 
pénétrer  juf  qu'aux  tentes  &  aux  vaif» 
féaux.  On  les  voyoit  acharnez  les 
uns  contre  les  autres,  fans  avancer  ni 
reculer.  Comme  un  habile  ouvrier, 
jnftruit  par  la fage  Minerve,  ne  s'ef- 
carte  jamais  du  niveau  en  travaillant 
Je  bois  pour  la  conftrucftion  d'un  na- 
vire; ainfi  le  combat  continuoit  tous- 
Jours  fur  la  mefme  ligne,  les  uns  & 
les  autres  tefmoignant  une  égale  ar- 
deur pour  l'attaque  &  pour  la  defenfc 
du  vaiffeau  où  ils  fe  trouvoient. 

Heclor,  qui  combattoit  contre 
Ajax,  faifoit  des  efforts  inutiles  pour 
l'obliger  à  céder ,  &  pour  porter  le 
fer  &  le  feu  dans  la  flotte  :  &  Ajax 
avec  toute  fa  valeur ,  ne  pouvoit  auflt 
repouffer  Heclor  qui  eftoit  fécondé 
par  un  Dieu.  Mais  voyant  Caletor, 
fils  de  Clytius,  s'avancer  une  torche 

C  c  ii) 
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ardente  à  la  main,   pour   mettre  le 
feu  à  Ion  navire,  il  luy  donne  un  coup 
jde  pique  au  milieu  de  i'eitomac.  Ca- 
ietor  en  mourant    lafchc  fon  flam- 
beau ,  tombe  à  la  renverfe,  &  par  ia 
cheute  fait  retentir   au  loin  l'airain 
dont  il  eft  couvert. 
Clytius,      Heclor,  qui  vit  fon  confin  gcr> 
pere  de  niajn  tomber  au  pied  du  vaiiïeau  d'A- 
efbit     jax,  cria  de  toute  ia  force  a  les  trou.- 
•^.»pes,  Troyens,  Lyciens,  &  Darda.- 
»  niens,  qui  eites  accoullumez  à  join- 
»  dre  l'enncmy,  rappeliez  en  cette  gran- 
»  de  occafion  tout  voflre  courage,  fau- 
»  vez  le  corps  du  fils  de  Clytius ,   & 
»  que  les  Grecs  n'ayentpas  le  plaifir  de 
»  le  defpouiller  de  (es  armes. 

En  difant  ces  mots  il  porte  un  coup 
de  pique  à  Ajax ,  qui  évita  le  coup. 
Heclor  irrité  d'avoir  manqué  un  cn- 
nemy,  dont  la  mort  affeuroit  fa  vic- 
toire, s'en  venge  fur  Lycophron,  fils 
de  Maflorde  Cythere,  qui,  forti  de 
fon  iile  pour  un  meurtrequ'il  y  avoit 
commis,  eftoit  allé  paflerle  temps  de 
ion  exil  prés  d'Ajax,  &  le  fer  voit 
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dans  les  occafions  les  plus  perilleufes* 
Heclor  le  blefïe  au-deffus  de  l'oreille, 
&  le  jette  de  la  pouppe  du  vai/Teau 
furie  fable.  Ajax  frémit  de  douleur  : 
&  s'adreffant  à  fon  frère,  Teucer,  luy  * 
dit -il,  nous  venons  de  perdre  ie  û-  * 
délie  compagnon    de  tous  nos  tra-  * 
vaux,  le  vaillant  fils  de  Meftor,  qui  a 
ayant  quitté  l'ifle  de  Cythere  s'eftoit  a 
donné  à  nous ,  &  que  nous  honorions  cc 
comme  noftre  père;  le  fer  d'Heétor  * 
vient  de  nous  le  ravir.  Où  font  donc  c 
vos  flèches  mortelles?  &  qu'avez -vous  c 
fait  de  l'arc  qu'Apollon  luy-mefme  * 
Vous  avoit  donné?  * 

Teucer  l'entendit  :  &  s'eftant  ren- 
du auprès  de  luy  avec  fon  arc  &  fon 
carquois,  il  commença  à  tirer  contre 
les  Troyens,  &  bleifa  le  vaillant  Cli- 
tus,  fils  de  Peifenor,  compagnon  du 
fage  Polydamas ,  dont  il  conduifoit 
ie  char.  Pour  plaire  à  Heétor  &  aux 
Troyens  il  pouffoit  {es  chevaux  dans 
les  endroits  où  la  méfiée  eftoit  la  plus 
fanglantc.  II  ne  fe  trouva  point  prés 
de  luy  de  main  fecourable,  qui  pull 

Cc  iiij 
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détourner  le  trait  que  Teucer  ïuy  li- 
ra. :  la  flèche  mortelle  Iuy  perça  le  cou. 
Clitus  tombe  de  fon  fiege  fur  le  fable, 
&  (es  chevaux  ne  Tentant  pJus  la  main 
qui  les  gouvernoit ,  tournent  &  em- 
portent ion  char.  Le  Roy  Polydamas, 
qui  combattoit  à  pied  ,  court  au  de- 
vant ,  les  arrefte ,  &  les  donne  à  Afty- 
noiïs  fils  de  Protiaon  ;  Iuy  recomman- 
de ne  les  pas  quitter  ;  &  fans  perdre 
un  moment  il  fe  jette  à  la  tefte  des 
plus  avancez.  Teucer  prend  une  fé- 
conde flèche  pour  la  tirer  à  Hector. 
En  terminant  les  exploits  de  ce  héros 
il  alloit  finir  le  combat ,  &  affeurer 
aux  Grecs  l'avantage  de  cette  journée: 
mais  Jupiter  ,  qui  vit  fon  deffein  ,  & 
qui  veilîoit  fans  cefTe  pour  le  fils  de 
Priam  ,  le  priva  de  cette  gloire  ,  & 
rompit  entre  fes  mains  la   corde  de 
fon  arc  ,  comme  il  la  Iafchoit  pour 
pouffer  le  trait.  La  flèche  acérée  part 
ïans  force  ,  &  l'arc  Iuy  tombe  des 
mains. 

Teucer  frémit  de  rage,  &  fe  tour- 
»  nant  du  collé  de  fon  frère,  Que  je  fuis 


D'HôMEfcÉ.  Livre  XV.  609 
malheureux ,  s'elcria-t-il  !  Un  Dieu  ce 
jaloux  s'oppofe  à  mes  glorieux  def-  ce 
feins  ,  &  rompt  toutes  mes  entre-  « 
priles.  II  vient  de  m'arraeher  mon  « 
arc,  &  de  rompre  une  corde  neuve  « 
que  j'y  a  vois  mife  moy-mefme  ce  <c 
matin,  afin  qu'elle  puft  fouftenir  tout  <c 
le  travail  que  je  luy  préparois  dans  <c 
cette  journée.  « 

Mon  frère ,  ïuy  refpondît  le  fils  « 
de  Telamon ,  laiffez-Ià  voflre  arc  &  <c 
vos  flèches  ,  puis  qu'un  Dieu  jaloux  ce 
de  la  gloire  des  Grecs  les  rend  inuti-  «c 
les  entre  vos  mains  ;  prenez  la  pique  « 
&  le  bouclier  ,  jettez-vous  fur  les  ce 
Troyens  ,  &  forcez  vos  troupes  à  « 
fuivre  voftre  exemple.  Que  les  Tro-  « 
yens  ne  fe  rendent  pas  fi  facilement  «c 
maiftres  de  nos  vaiffeaux ,  &  faifons-  « 
leur  acheter  chèrement  la  victoire.        ce 

En  mefme  temps  Teucer  va  re- 
mettre (on  arc  &  fes  flèches  dans  fa 
tente,  prend  un  fort  bouclier,  arme 
fa  telle  d'un  cafque  ombragé  d'une 
terrible  aigrette,  &  la  pique  à  la  maia 
il  rejoint  bientoft  le  fier  Ajax. 

C  c  v 
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Hector,  qui  avoit  vu  Tare  tomber 
des  mains  de  Teucer  ,  &  fa  corde 
»  rompue ,  cria  à  fes  troupes  :  Troyens, 
»  Lyciens,  &  Dardaniens,  qui  com- 
»  battez  toujours  à  coups  de  main  ,  re- 
»  doublez  vos  efforts  &  voilre  courage. 
»  J'ay  vu  de  mes  yeux  Jupiter  brifer 
»  luy-mefme  l'arc  &  les  flèches  du  plus 
»  adroit  de  tous  les  Grecs.  La  force  de 
»  Jupiter  eft  très  aifée  à  reconnoiftre, 
2>  tant  de  ceux  qu'il  veut  faire  triom- 
y>  pher  de  leurs  ennemis,  que  de  ceux 
=»  à  qui  il  refufe  fon  fecours  ,  &  dont  il 
»  abbat  la  vigueur  &  le  courage.  Nous 
»  voyons  manifeftement  qu'il  ie  déclare 
a>  pour  nous  contre  nos  ennemis  ;  jet- 
a>  tons-nous  donc  en  foule  fur  les  vaif- 
»  féaux  :  fi  quelqu'un  de  nous  vient  à 
»  eftre  blefTé  &  à  périr  dans  la  méfiée , 
s>  qu'il  meure  fans  regret  ;  il  luy  eft  glo- 
s>  rieux  de  mourir  en  défendant  fa  pa- 
»  trie  ,  &  il  aura  la  confoiation  d'avoir 
*>  garenti  de  la  fureur  du  foldat  fafem- 
»  me,  (es  enfants,  fa  maifon,  fon  he- 
»  ritage,  fi  en  perdant  la  vie  il  réduit 
»  \ea  ennemis  à  s'ejloigner  du  rivage 
»  Troyen. 
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Par  ces  paroles  il  infpire  une  nou- 
velle ardeur  à  fes  troupes.  De  l'autre 
coftez  ,  Ajax  exhorte  auffi  {es  compa- 
gnons :  Généreux  Grecs  ,  leur  dit-il ,  ce 
quclIehontelCeftprefentement  qu'il  « 
faut  vaincre  ou  périr.  Penfez-  vous  <e 
que  C  le  terrible  Hector  ferend  maif-  oc 
tre  de  nos  vaiiTeaux ,  vous  pourrez  re-  « 
tourner  par  terre  dans  voftre  patrie  l  ce 
Ne  l'entendez-vous  pas  qui  anime  tes  ce 
troupes ,  &  qui  fe  reproche  de  n'avoir  ce 
pas  desja  mis  nos  vaiffeaux  en  feu.  Ce  ce 
n'eft  pas  à  la  danfe  qu'il  exhorte  fes  ce 
Troyens ,  c'eftà  venir  fondre  fur  vous  ce 
avec  une  nouvelle  vigueur.  N'atten-  ce 
dez  donc  de  fafut  que  de  voftre  cou-  ce 
rage  :  faites  de  nouveaux  efforts  fans  ce 
vous  mefnager  ;  il  faut  que  ce  moment  ce 
décide  de  noitre  mort,ou  de  noftre  vie;  ce 
il  eft  plus  avantageux  &  plus  glorieux  ce 
de  mourir  dans  cette  journée,  que  de  ce 
nous  con fumer  peu  à  peu  ,  &  de  périr  <e 
ainfi  mollement  prés  de  nos  vaiffeaux,  ce 
en  combattant  contre  des  troupes  qui  ce 
nous  iont  fi  inférieures.  <* 

Ces  mots  rempliffent  les  Grecsd'u- 
Cc  vj 
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ne  nouvelle  ardeur;  le  combat  feraï- 
iunu .  Heclor  tue  Schedius,fils  de  Pc* 
rimedes  ,  &  capitaine  dzs  Phocéens. 
Ajaxoftela  vie  a  Laodama.s  filsd'An- 
tenor  ,  qui  commandoit  l'infanterie: 
Polydamas  fait  mordre  la  poufTiere  à 
Otusde  Cyllene, compagnon  de  Me- 
gés, &  capitaine  des  valeureuxEpéens; 
Megés ,  qui  i'apperçoit ,  fe  lance  fur 
Polydamas  ,  &  luy  porte  un  grand 
coup  de  pique  ;  Polydamas  en  fe  baif- 
fant  évite  le  coup  ;  car  Apollon  ne 
fouffrit  pas  que  le  fils  de  Panthus 
mouruft  ce  jour-là  ,  quoyqu'il  s'expo- 
faft  aux  plus  grands  périls  ;  mais  le 
mefme  coup  alla  percer  Croifmus  , 
qui  tomba  avec  un  bruit  effroyable. 
Megés  fe  met  auffiton1  à  luy  ofter  (es 
armes,  &  le  vaillant  Dolops,  fils  de 
Lampus ,  &  petit  fils  de  Laomedon 
s'avançant ,  perce  de  fa  pique  le  bou- 
clier de  Megés  ;  mais  heureufement 
la  cuiraffef.  trouva  à  l'efpreuve  &  le 
garentit.  C'eftoit  une  cuiraiïe  que 
Phvlée  (on  père  av  oit  apportée  autre- 
fois de  la  ville  d'Ephyre  des  bords  du 
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fleuve  Scileïs,  &  que  le  Roy  Euphete 
luy  avoit  donnée  pour  gage  de  l'hof- 
pitalité  qui  efloit  entr'eux  ;  elle  l'a- 
voit  fidèlement  fervi  dans  plufienrs 
batailles,  c\I'avoit  tousjours  garenti 
de  la  mort ,  &  dans  ce  combat  elle 
fauva  encore  la  vie  à  fon  fils,  qui, 
voyant  le  danger  qu'il  avoit  couru, 
dei  harge  un  furieux  coup  fur  la  telle 
de  Dolops  ,  &  luy  abbat  le  haut  du 
calque,  qui  tombe  à  terre  avec  toute 
l'aigrette  qui  ne  venoit  que  d'eftre 
teinte  dans  la  plus  vive  pourpre  de  Si- 
don.  Dolops  revient  à  la  charge,  preffe 
fon  ennemi  &  ne  dcfefpcre  pas  de  fa 
victoire  ;  mais  le  vaillant  Menelas  ac- 
court au  fecours  de  Megés ,  &  fe  gHf- 
fant  à  collé  fans  élire  appercea  ,  porte 
par  derrière  à  Dolops  un  fi  grand 
coup  de  lance  ,  que  le  fer  perçant  Pef- 
paule  ,  fort  par  devant  &  que  Dolops 
tombe  furie  vifage.  Menelas&  Me- 
gés fe  jettent  fur  luy  pour  ledefpouiï- 
ier  de  (gs  armes.  En  mefme  temps 
Heclor  ,  qui  vit  fon  coufin  germain 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  fe  mit  à 
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exciter  fes  compagnons  ,  &  s'adrciïa 
fur  tout  au  courageux  Menalippe, fils 
d'H  icetaon.  Pendant  que  les  Troyens 
jouilTbient  d'une  profonde  paix  ,  il 
paiffoit  lestroupeauxà  Percote,mais 
dés  qu'il  eut  appris  l'arrivée  des  vaif- 
feaux  des  Grecs  ,  il  efloit  revenu  à 
Troye  où.  il  avoit  desja  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  fa  valeur,  & 
il  logeoit  dans  Je  palais  de  Priam  ,  qui 
i'aimoit  comme  fes  enfants.  Hector 
»  s'adreffant  donc  à  Iuy  :  Quoy  vaillant 
»  Menalippe  ,  iuy  dit-il  ,  abandonne- 
»  rons-nous  ainfi  la  victoire  l  n'eues- 
»  vous  point  touché  de  la  mort  d'un 
»  coufin  germain  ,  &  ne  voyez-vous  pas 
»  Menelas  &  Megés  emprefTez  à  le  def- 
»  pouiller  de  (es  armes  !  Evitons  cet  af- 
»  front  ,fuivez-moy  ,  il  n'eft  plus  per- 
»  mis  de  combattre  de  loin  contre  les 
»  Grecs,  il  faut  ou  les  tuer,  ou  nous  re- 
»  foudre  à  les  voir  fe  rendre  maiftres 
»  d'Ilion  ,  &  paffer  tous  fes  citoyens  au 
x»  fil  de  I'efpée. 

En  achevant  ces  mots ,  il  marche  le 
premier  &  Menalippe  le  fuit  icmbl*- 
ble  à  un  Dieu. 
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Le   magnanime  fils  de  Telamort 
r'anime  de  mefme  de  fon  collé  l'ar- 
deur de  ies  troupes  :  Mes  amis ,  leur  « 
dit-il,  qu'il  paroifle  aujourd'huy  que  « 
Vous  eftes  des  hommes.  Reprefentez-  <x 
vous  la  honte ,  qui  fuit  tousjours  la  « 
lafeheté,  &  que  chacun  craigne  dans  « 
le  combat  d'avoir  fon  compagnon  « 
pour  tefmoin  de  fon  peu  de  coura-  « 
ge.  Dans  toutes  les  batailles  on  voit  <* 
plus  de  braves  que  de  poltrons  ef-  « 
chapper  aux  périls ,  &  la  mort  de  « 
ces  derniers  eft  encore  accompagnée  « 
d'une  éternelle  infamie. 

Ces  paroles  pleines  de  force  firent 
une  telle  impreffion  fur  l'efprit  des 
Grecs ,  que  dans  le  moment  on  voit 
autour  de  leurs  vaifleaux  un  formi- 
dable rempart  d'airain. 

Jupiter,  qui  voit  Ajax  infpirerce 
courage  aux  Grecs ,  rallume  l'ardeur 
des  Troyens.  Menelas  s'adrerTant  à 
Antiloque ,  luy  dit  :  Généreux  fils  de  « 
Neflor  ,  il  n'y  a  point  dans  l'armée  « 
de  plus  jeune  guerrier  que  vous  ,  &  « 
qui  foit  plus  léger  à  la  çourfe  ni  plus  « 


616  L'Iliade 

»  ferme  dans  les  combats  ;  quelque 
»  Troyen  n'efprouvera-t-il  point  au-1 
»  jourd'huy  la  force  de  voftre  bras  & 
*>  voflre  courage  ! 

Antiloque,  enflammé  par  ces  pa- 
roles ,  s'avance  hors  des  premiers 
rangs ,  &  regardant  tout  autour  de 
luy  ,  lance  fon  javelot  ;  les  Troyens 
efpouvantez  reculent  pour  l'éviter, 
Le  trait  mortel  ne  fut  pas  lancé  en 
vain;  il  alla  Yrapper  au  defTous  de  la 
mammelle  le  brave  Menalippe,  com- 
me il  fe  jettoit  avec  impetuofité  au 
milieu  des  ha-fards.  Menalippe  blefTé 
tombe,  &  Antiloque  fe  jette  fur  luy. 
Comme  un  généreux  limier  fe  jette 
fur  un  chevreuil  qu'il  vient  de  lancer, 
&  que  le  charTeur  a  renverfé  d'un 
coup  de  flèche  ;  valeureux  Menalip- 
pe, le  vaillant  fils  de  Neftor  fe  jetta 
fur  vous  avec  la  mefme  ardeur  pour 
vous  defpoiiiller  de  vos  armes ,  mais 
il  fut  apperceu  par  Heclor  qui  cou- 
rut fur  l'heure  au  fecours  du  his 
d'Hicetaon,  Amiloquc,  tout  vaillant 
qu'il  eftoit ,  n'eut  pas  le  courage  de 
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l'attendre,  &  prit  la  fuite.  Comme 
on  voit  quelque  fois  une  belle  car- 
naciere ,  après  avoir  fait  quelque  ra- 
vage dans  un  troupeau  ,  &  avoir  tué 
le  chien  ou  le  pafleur ,  faire  fa  retrai- 
te avant  que  les  bergers  des  environs 
fe  foient  attroupez  contre  elle  ;  ainfi 
fe  retira  prornptement  le  fils  deNef- 
tor,  pendant  qu'Hector  &  tous  les 
Troyens ,  avec  de  grands  cris  ,  fai- 
foient  pleuvoir  fur  luy  une  grefle  de 
-flèches  ,  &  il  ne  tourna  telle  ,  que 
ïorfqu'il  eut  regagné  (es  bataillons. 
Les  Troyens ,  femblables  à  des  lions 
rugiffants,  fe  jettent  avec  furie  fur 
les  vai/Teaux,  &  exécutent  les  ordres 
de  Jupiter  qui  avoit  relevé  leur  cou- 
rage ,  &  abbatu  celuy  des  Grecs; 
car  pour  accomplir  la  promefTe  irré- 
vocable ,  qu'il  avoit  faite  à  Thctis, 
en  exauçant  (es  prières  ambitieufes, 
il  avoit  refolu  de  couronner  de  gloi- 
re le  vaillant  Hector,  &  de  faire  tout 
plier  fous  luy ,  afin  qu'il  embrafait  ; 
îa  flotte;  &  ce  Dieu  ,  jaloux  de  fa 
parole  ;  n'attendoit  plus  que  le  mo« 
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ment  de  voir  de  Tes  yeux  quelque 
vaiffeau  dévoré  par  les  flammes,  dont 
ï'efclat  s'éleveroit  jufqu'au  ciel,  parce 
qu'a!ors,quitte  de  fes  promettes,  il  de- 
voit  faire  plier  les  Troyens  à  leur  tour, 
&  les  faire  fuir  devant  les  Grecs,  à  qui 
il  avoit  refolu  de  donner  tout  l'hon- 
neur  de  cette  journée.  Dans  cette 
veûë,il  pouffoit  contre  les  vaiffeaux 
le  généreux  fils  de  Priam,  desja  affez 
excité  par  fon  courage ,  &  qui  alors 
animé  d'une  plus  vive  ardeur  paroif- 
foit  au/fi  furieux  que  Mars  au  milieu 
des  batailles ,  ou  qu'un  impitoyable 
embrafement  ,  qui  fur  une  haute 
montagne  excerce  fa  rage  dans  une 
cfpaiiïe  foreft.  Sa  bouche  efl  efeu- 
rnante ,  (es  yeux  eflincelants  fous  (es 
farouches  fourcils  jettent  par  tout  des 
traits  de  feu  ,  &  les  mouvements  du 
redoutable  pennache,  qui  flotte  au 
gré  des  vents  fur  fon  cafque  ,  aug- 
mentent encore  l'efpou  vante.  Ju- 
piter luy-mefme  du  haut  des  cieux 
îuy  preftoit  fa  force,  &  l'avoit  choifi 
feul  parmi  tant  de  milliers  d'hommes, 
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pour  le  couvrir  de  gloire  &  pour 
recompenfer  par  là  le  peu  de  vie  dont 
il  devoit  joiiir  ;  car  dcsja  la  guerrière 
Palias  avoit  marqué  l'heure  fatale  , 
où  le  fer  du  fils  de  Pelée  devoit  tran- 
cher le  fil  de  (es  jours.  Cependant  ce 
héros  infatigable,  pour  fe  faire  jout 
au  travers  des  phalanges  des  Grecs  , 
donne  tefte  baiiTée  dans  les  endroits 
les  plus  périlleux  ,  &  où  il  prévoit 
la  plus  vigoureufe  refiftance;  mais 
quelques  prodiges  de  valeur  qu'il 
fafle ,  il  ne  peut  jamais  rompre  ces 
fiers  bataillons  ,  qui  faifant  face  de 
tous  coftez ,  repouflent  vigoureufe- 
ment  toutes  {es  attaques.  Comme 
un  vafte  rocher  fur  le  rivage  de  ia 
mer  fouftient  immobile  les  afTauts 
des  tempeftes  les  plus  furieu fes  &  le 
choc  des  flots  amoncelez  qui  exer- 
cent fur  ïuy  toute  leur  furie;  tels  les 
Grecs  fouftiennent  fans  s'ébranler 
toutes  les  attaques  des  Troyens.  Mais 
enfin  Heclor,  tout  efclatant  de  feu, 
fe  jette  fur  eux;  comme  un  efpou- 
vantable  flot  fouflcvé  &  groffi  par 
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l'orage  tombe  fur  un  vaiifeau  au  mi- 
lieu de  la  vafle  mer;  ce  vairTeau  fe 
trouve  tout  à  coup  enfevcli  fousl'ef- 
cume,  les  vents  defthaifncz  mugif- 
fent  horriblement,  &  luttent  contre 
le  mafl  &  les  voiles  ,  &  le  matelot 
faiiï  de  frayeur  &  tout  tremblant , 
n'a  plus  la  force  d'appeller  fon  art  à 
fon  fecours  ,  car  de  quelque  collé 
qu'il  jette  fes  timides  regards ,  il  voit 
la  mort  qui  l'environne  ;  les  Grecs 
font  laifis  de  la  mefme  efpou vante  , 
en  voyant  Heclor  fe  jetter  fur  eux. 
Tel  qu'un  lion  qui  médite  la  ruine 
d'un  troupeau  de  bœufs,  quipairTcnt 
à  miliers  parmi  les  rofeaux  d'un  ma- 
reicage  ,  &  qui  font  conduits  par 
un  pafleur  peu  accoutumé  à  com- 
battre contre  les  belles  féroces  &  à 
garentir  fes  troupeaux  de  leur  fu- 
reur; ce  pafleur  fans  expérience  fe 
contente  de  marcher  tousjours  à  la 
telle  ou  à  la  queue  de  fon  troupeau, 
&  fon  ennemi  rugiflant  fe  jette  tout 
au  milieu,  dévore  le  taureau  le  plus 
gras ,  &  met  tous  les  autres  en  fuite; 
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tel  Hcclor  dix  incment  fortifié  par  le' 
bras  puiflant  de  Jupiter  ,  jette  la  ter- 
reur parmi  les  Grecs.  11  n'y  eut  pour- 
tant que  le  brave  Periphetés  de  My- 
cénes ,  qui  ne  put  fc  dérober  à  les 
coups;  il  eftoit  fils  du  fameux  Co- 
prée ,  qui  portoit  à  Hercule  les  or- 
dres injuftes  du  Roy  Euryfthée,  Se 
autant  que  Coprée  s'eitoit  rendu 
mefprifable  par  cet  affreux  miniftere, 
autant  fon  fils  s'efloit  rendu  recom- 
mandable  par  toute  forte  de  vertus  ; 
diitingué  par  fa  valeur,  il  égaloit  les 
plus  iages  de  Mycénes  par  fa  pruden- 
ce. Sa  mort  1er  vit  d'un  grand  lu  rire 
à  la  gloire  d'Heclor;  voulant  tour- 
ner telle  à  l'ennemi ,  il  fe  heurta  luy- 
melme  contre  le  bord  de  fon  bou- 
clier qui  le  couvroit  tout  entier, 
&  il  tomba  à  la  renverfe.  Son  caf- 
que  fit  un  bruit  terrible  ;  Hector 
qui  l'apperçeût  ,  courut  à  luy,  &  le 
perça  de  fa  pique  au  milieu  mefme 
de  les  compagnons,  qui  ne  purent 
jamais  le  fecourir ,  car  la  peur  ,  que 
ce  héros  leur  infpiroit ,  leur  avoit 
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entièrement  glacé  le  courage  ;  ils  fc 
retirent  derrière  les  vai fléaux  les  plus 
avancez ,  &  ne  font  arreftez  que  par 
les  derniers  qui  font  fur  le  rivage. 
Les  Troyens  les  fui  vent.  Les  Grecs 
pouffez  ainfi  au  delà  de  la  première  li- 
gne de  leurs  vaiiTeauxfe  raffemblent 
devant  leurs  tentes  &  n'ofent  s'efcar- 
ter  ,  car  la  honte  &  la  crainte  les  rete- 
noient ,  &  ils  fe  faifoient  les  uns  aux 
autres  de  fanglants  reproches  ;  mais 
Neftor  ,  qui  par  fa  fagefle  eftoit  le 
plus  ferme  appuy  des  Grecs ,  embraf- 
fant  leurs  genoux  ,  les  conjuroit  les 
uns  après  les  autres  parleurs  enfants  , 
&  par  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
»  cher.  Mes  amis,  leur  difoit  il,  faites 
»  voir  que  vous  eftes  des  hommes  ;  pen- 
»  fez  à  ce  que  diront  de  vous  les  races 
»  futures  ,  &  remettez- vous  dans  la 
»  mémoire  vos  femmes  ,  vos  enfants, 
»  vos  héritages  ,  &  ceux  qui  vous  ont 
»  donné  le  jour,  foit  que  la  mort  v  ms 
»  les  ait  ravis  ou  qu'ils  vivent  encore  ; 
»  tout  abfents  qu'ils  font ,  ils  vouscon- 
»  jurent  aujourd'huy  par  ma  bouche  de 
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faire  telle  à  l'ennemi ,  6c  de  ne  pas  les 
deshonorer  par  une  fuite  fi  honteufe. 
Ces  paroles  rallument  leur  valeur, 
&  Minerve  diffipe  un  eipais  nuage 
qui  eftoit  refpandu  fur  leurs  yeux  ; 
une  clarté  divine  fe  refpand  de  tous 
codez  fur  les  vaiffeaux  6c  furies  deux 
armées ,  &  d'un  coup  d'œil  ils  voyent 
Hecftor  &  toutes  (es  troupes ,  tant 
celles  qui  ne  combattoientplus,  que 
celles  qui  continuoient  leur  attaque, 
Se  qui  venoient  de  les  pouffer.  Le  ma- 
gnanime Ajax,jugeant  indigne  de  fou 
courage  de  fe  tenir  dans  ce  porte  avec 
les  autres  Grecs, alloit  fur  tous  les  vaif- 
feaux  ,  6c  portoit  à  la  main  un  pieu  de 
vingt-deux  coudées  tout  garni  de  fer. 
Tel  qu'un  efcuyer  habile  ,  qui ,  ac- 
coutumé à  manier  plufieurs  chevaux 
à  la  fois ,  en  a  choifi  quatre  des  plus 
vigoureux  &  des  plus  villes  ,  6c  en 
prefence  de  tout  un  peuple ,  qui  le 
regarde  avec  admiration  ,  les  pouffe  à 
toute  bride  par  un  chemin  public  juf- 
qu'à  une  grande  ville  où  l'on  a  limité 
ià  courfe;  en  fendant  les  airs ,  il  paffe 
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légèrement  de  l'un  à  l'autre,  &  vole 
avec  eux  ;  tel  A  jax  fans  s'arrefter ,  paffe 
d'un  vaifTeau  à  un  autre  vaiffeau  ,  6c 
fait  retentir  fa  voix  jufqu'aux  nues  , 
ne  ceffant  d'exhorter  les  Grecs  à  dé- 
fendre leurs  tentes  &  leurs  vai/Tcaux. 
Hector  de  fon  coflé  ne  fe  donnoit 
pas  moins  de  mouvement.  Comme 
un  aigle  plein  d'ardeur  fond  fur  une 
compagnie  de  grues,  ou  de  cygnes , 
qui  paiffent  furies  bords  d'un  fleuve; 
Hecïor  fond  de  mefme  fur  les  vaif- 
feaux,  car  Jupiter  le  pouffoit  de  fa 
propre  main  ,  &  excitoit  fes  bandes  à 
le  fuivre.  Le  combat  fe  rallume  avec 
plus  de  fureur  :  vous  euffiez  dit  que 
c'efloient   des  troupes  fraifehes  qui 
commençoient  la  charge  ;  tel  eftoit 
^acharnement  avec  lequel  elles  com- 
battoient.  C'efloit  pourtant  avec  des 
penfées  bien  différentes ,  car  les  Grecs 
n'ofoient  fe  flatter  d'efehapper  aux 
dangers  qui  les  enveloppoient  ,    Se 
croyoient  toucher  à  leur  dernière  heu- 
re. LesTroyens  au  contraire  nedou- 
toieat  nullement  qu'ils  ne  miffent  le 

feu 
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feu  aux  vaiffeaux  ,  &  qu'ils  ne  taillaf- 
fent  tous  les  Grecs  en  pièces;  ainfi 
l'efperance  &  le  defcfpoir  les  ani- 
moient  également.  Hector  embraffe 
la  pouppe  d'un  des  plus  beaux  vaif- 
feaux de  la  flotte  ,  &  qui  avoit  porté 
à  Troye  Protefilas  qu'il  ne  devoit  pas 
remener  dans  fa  chère  patrie.  Les 
Grecs  &  les  Troyens  combattoient 
pour  ce  vaiffeau  ;  ce  n'eitoit  plus  à 
coups  de  javelots ,  &  de  flèches ,  mais 
à  grands  coups  de  haches  ,  d'efpées  6a 
de  piques  ;  les  fabres  tomboient  des 
mains  des  combattants  ,  ou  voloient 
en  efclats  ,  la  terre  efloit  couverte  de 
morts  ou  de  mourants ,  &  le  fang  ruif- 
feioit  de  toutes  part  fur  le  rivage. 

Hector ,  qui  tenoit  embraffez  les 
ornements  de  la  pouppe  ,  ne  lafche 
point  prife  ,  &  crie  aux  Troyens  , 
Apportez  des  torches  allumées  ,  leur  <t 
difoit-il  ,  &  fécondez  mes  efforts  ;  « 
voicy  enfin  l'heureux  jour  que  Jupi-  ce 
ter  nous  accorde  ,  &  qui  va  nous  dé-  « 
dommager  de  toutes  nos  pertes  ;  nous  «. 
allons  réduire  en  cendres  ces  vaiffeaux,  « 
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»  qui  contre  ia  volonté  des  Dieux  nous 
»  ont  apporté  des  maux  fans  nombre  , 
p  par  la  foibleffe  &  par  la  Iafcheté  de  nos 
»  vieillards ,  qui ,  lors  que  je  me  fuis 
»  mis  en  eftat  devenir  combattre,  m'ont 
»  tousjours  retenu  &  ont  empefché  les 
»  troupes  de  me  fuivre  ;  mais  fi  jufqu'i- 
»  cy  le  puiffant  Jupiter  nous  a  donné 
»  un  efprit  d'eftourdiffement ,  aujour- 
»  d'huy  il  nous  donne  &  la  prudence  , 
»  pour  entreprendre  ,  &  la  force ,  pour 
i,  exécuter. 

A  ces  mots  les  Troyens  redoublent 
leur  furie  &  font  de  nouveaux  efforts. 
Ajax,  qui  ne  peut  plus  fouïicnir  les 
coups  dont  il  efl  accablé  ,  abandonne 
ie  tillac ,  &  fe  retirant  un  peu  de  la 
méfiée  pour  éviter  la  mort ,  il  femet 
fur  un  banc  de  rameurs  d'où  il  obfer- 
ve  ce  qui  fe  paffe  ,  &  la  pique  à  la 
main  ,  il  efloigne  tous  ceux  qui  s'ap- 
prochent du  vaifTeau  pour  y  mettre 
»  le  feu  ,  criant  de  toute  fa  force  ,  Ge- 
»  nereux  Grecs,  vaillants  héros,  difei- 
»  pies  de  Mars  ,  fouvenez-vous  de  vof- 
»  tre  ancienne  valeur,  &  rappeliez  tout 
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voflre  courage.  Penfons-nous trouver  « 
derrière  nous  de  nouvelles  troupes  « 
qui  nous  fecourent,  &  des  murailles  « 
qui  puhTent  nous  fervir  de  remparts  l  ce 
Ne  nous  flattons  point ,  nous  n'avons  « 
prés  d'icy  ni  ville  fortifiée ,  ni  alliez  « 
qui  s'interefTent  pour  nous;  nousfoni-  <x 
mes  fur  le  rivage  Troyen  ,  loin  de  c< 
noftre  patrie  ,  entre  la  mer  &  nos  en-  « 
nemis ,  c'eft  pourquoynoflre  faluteft  « 
en  nos  mains  &  dépend  de  noflre  cou-  « 
rage  ;  pour  peu  que  nous  nous  ralen-  « 
timons  &  que  nous  ceffions  de  corn-  « 
battre ,  nous  fommes  tous  perdus.         « 

En  prononçant  ces  paroles  comme 
un  furieux  ,  il  les  accompagne  de 
grands  coups  de  pique  :  il  n'y  a  point 
de  Troyen  ,  qui  pour  obéira  Hector 
ofe  approcher  la  flamme  à  la  main , 
qu'il  ne  punifle  de  fon  audace;  dans 
un  moment  il  en  immola  douze ,  dont 
il  fit  un  rempart  à  fon  vaiffeau. 
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REMARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 


Livre    XV. 

P  âge  /f  Pr  *>  avoir  perdu  une  grande  partie 
5—y.JjL  de  leurs  meilleures  troupe s]  Com- 
me Pofydamas  l'avoit  preveu  &  l'avoit  prédit  à 
Hector. 

Page  578.  Jette  fur  Junon  des  yeux  pleins 
de  colère]  La  ceinture  a  donc  cefie  d'opérer , 
ma:s  elle  n'avoit  de  vertu  que  fur  ce  qui  regar- 
doit  l'amour.  On  peut  dire  mefme  qu'elle  ne 
ïaîfîe  pas  d'agir  encore,  en  empefchant  Jupiter, 
dans  l'emportement  ou  il  eft.de  fe porter  à  des 
extremitez  plus  grandes;  c'eft  elle  qui  empef- 
che  les  fuites  de  cette  fureur. 

Avez- vous  oublié  qu'autrefois  je  vous  mis 
deux pefantes  enclumes  aux  pieds]  Quoyque 
mon  defîein  nefoit  pasde  rendre  raifon  de  tous 
les  contes  de  la  Théologie  des  payens,  je  ne 
puis  m'empe'cher  de  dire  un  mot  de  cefuy  cy. 
L'allégorie  phyfique  m'en  paroift  fenfible* 
Homère  explique  icv  myfterieufement  la  na- 
ture de  l'air,  qui  efl  Junon.  Les  deux  enclu- 
mes ,  quelle  a  aux  pieds,  font  les  deux  tlc« 
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ments ,  la  terre  &  i'eau ,  &  les  chaines  d'or  de 
fes  mains,  c'en1  l'^Lther  ou  Je  feu  qui  occupe 
la  région  fupericure.  Les  deux  élememsgrof- 
fîers  font  appeliez  enclumes,  pour  marquer 
que  ce  n'en1  que  dans  ces  deux  éléments  qu'on 
exerce  les  arts.  Mais  outre  cette  aliegorie  phy- 
sique, je  ne  fçay  11  on  ne  peut  pas  y  trouver 
aulfi  une  allégorie  morale ,  &  û  par  ces  maffes 
attachées  aux  pieds  de  Junon,&par  ces  chaî- 
nes d'or  qui  luy  lient  les  mains,  le  poëte  n'a 
pas  voulu  faire  entendre  d'un  cofté  les  foins 
domeftiques,  qui,  comme  des  entraves,  doi- 
vent retenir  les  femmes  dans  leur  maifon,  & 
lesempefeher  de  courir  çà  &  là,  &  de  l'autre 
collé  les  beaux  ouvrages ,  qui ,  comme  des 
chaines  d'or,  doivent  occuper  leurs  mains. 

Et  il  y  en  eut  quelqu'un  qui  précipité  du  fa- 
cré  parvis]  Ce  fut  Vulcain  ,  comme  il  le  dit 
iuy-mefme  à  la  fin  du  Livre  i .  Sur  cette  idée 
d'un  Dieu  précipité  du  ciel,  on  peut  voir  ce  que 
j'ay  dit  dans  la  préface. 

Page  579.  Afin  que  les  hommes  achevaf- 
fent]  J'ay  adjoutïé  ces  deux  lignes  pour  éclair- 
er l'hiftoire,  car  Junon  voyant  quelle  ne  pou- 
voit  fubmerger  Hercule,  le  pouffa  à  i'ifle  de 
Cos,  pour  l'expofer  à  un  nouveau  danger;  car 
cette  ifle  joùifibit  d'une  félicité  parfaite,  &  par 
cette  raifon  elie  ne  vouîoit  aucun  commerce 
avec  les  étrangers,  de  peur  qu'ils  ne  vouluf- 
fent  l'affujettir,  &  dés  qu'il  en  arrivoit  quel- 
qu'un, elle  luv  faifoit  une  cruelle  guerre-  Tous 
fes  habitants  saflemblerent  contre  Hercule , 
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&  penferent  le  faire  périr.  Il  eut  befoîn  de  tout 

fon  courage.  Voyez  Apolfodore  liv.  i  i . 

Et  je  jettay  dans  Troye  ces  deux  pefantes 
mœfles]  Les  deux  vers  que  j'explique  icy  ne 
paroiffent  aujourd'huy  dans  aucune  édition 
d'Homère,  mais  je  ks  ay  adjouftez  fur  une  re- 
marque d'Euftathe  qui  afTeure  qu'ils  eftoient 
dans  quelques  anciens  manufcripts  de  ce  poè- 
te. Les  voicy  comme  il  les  rapporte  : 

TL&iy  7'  07i  J\i  a'  d-ïïiKvazL  W&k, /u/tyotç  <fl' 
cvl  Tpoin 

Par  ces  deux  \crs,  Homère  fait  voir  que  ce 
qu'il  dit  icy  de  ce  chaftiment  de  Junon.eiî  fon- 
dé fur  une  tradition  ancienne,  &  qu'il  n'en  efl 
pas  l'inventeur.  Apparemment  il  y  avoit  eu 
quelque  llatuë  de  Junon  avec  ces  enclumes 
aux  pieds  &  ces  chaines  aux  mains;  il  n'en  ef- 
toit  relié  que  les  chaines  &  les  enclumes ,  &  le 
peuple,  tousjours  fuperftitieux,  avoit  fait  fur  ce- 
la des  contes.  Ainfi  Homère  ne  fuit  icy  que  le 
bruit  commun.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
penfée,  c'eft  qu'Euftathe  adjoufte  qu'on  l'avoit 
affeuré  qu'on  montroit  encore  ces  deux  maffcs 
à  Troye.  Car  dans  tous  les  temps  &  dans  tous 
les  pays  le  peuple  a  elle  ce  qu'il  efl  aujour- 
d'huy. 

Page  580.  Et  le  redoutable  fleuve  du  Styx] 
Homère  dit ,  Et  les  eaux  du  Styx  qui  coule 
goutte  à  goutte  de  haut  en  bas,  Hérodote  dans 
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Ton  V 1 .  liv.  efcrit ,  les  Arcadiens  difent  que 
prés  de  la  ville  de  Nonacris  eft  l'eau  du  Siyx , 
£r  que  c'eft  un  petit  filet  d'eau ,  qui  dijlilant 
d'une  roche  fort  élevée  tombe  dans  un  petit  baf- 
fm  environné  d'une  haye.  Paufanias  qui  avoic 
vu  les  lieux,  efclaircit  cet  endroit  d'Hérodote, 
En  (ortant  de  Phcnce,  dit-il,  dans  Tes  Arcadi- 
ques ,  èr  en  tirant  vers  le  couchant ,  on  trouve 
à  gauche  la  ville  de  Clytore ,  fr  à  droite  celle 
de  Nonacris,  ir  la  fontaine  du  Styx,  qui  diL 
haut  d'un  précipice  efearpé  tombe  goutte  à 
goutte  fur  une  roche  fort  élevée,  fr  après  avoir 
traverfé  cette  roche ,  elle  coule  dans  le  -fleuve 
Crathis.  Cette  eau  cfl  mortelle  aux  hommes  &* 
aux  animaux ,  c'efl  pourquoy  on  a  dit  que  c'ef- 
toit  une  fontaine  des  Enfers.  Homère  La  place 
dans  fà  poëfie ,  ir  par  la  de [cript'ion  qu'il ert 
fait,  ilparoift  qu'il  l'avoit  veûé.  Cela  fait  voie 
qu'ele  eitoit  i'exaclitude  d'Homère  dans  la 
defeription  des  lieux  dont  il  parle.  Les  Dieux 
juroient  par  Je  Styx  &  c'eftoit  le  plus  gaand 
ferment  qu'ils  pouvoient  faire.  Mais  je  trouve 
que  les  hommes  juroient  auffi  par  cette  eau 
funefte ,  car  Hérodote  nous  apprend  que 
Cleomene  s'eftant  retiré  en  Arcadie  pour  en- 
gager les  Arcadiens  à  fe  déclarer  contre  Spar- 
te &  à  le  fuivre,  avoit  eu  defîcin  de  les  aiTem- 
bler  à  la  ville  de  Nonacris,  &  de  les  faire  jurée 
par  l'eau  de  fa  fontaine. 

Et  l'augufle  couche  ]  Junon  jure  par  h 
couche  nuptiale  ,  qui  eft  une  chofe  desja  fa- 
crée,  &  elle  Ja  xend  encore  plus  facrée  & 
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plus  venerabie  par  ce  ferment. 

Ce  n'efl  ni  à  ma  prière,  ni  par  mes  cônfeils~] 
Cette  apologie  eft  adroite.  Junon  ne  peut  pas 
jurer  qu'elle  n'a  pas  trompé  Jupiter ,  car  ce  fe- 
roit  un  faux  ferment,  &  Homère  n'a  garde 
d'autorifer  ainfi  par  ce  grand  exemple  le  par- 
jure :  mais  elle  jette  une  partie  de  la  faute  fur 
Neptune, en  faifant  voir  qu'elle  n'avoit  pas  eftc 
de  concert  avec  luy. 

Page  582.  Et  les  pouffera  jufqu'à  la  vue 
des  vaitfeaux  d'Achille}  Pour  relever  la  majef- 
té  de  Jupiter,  qui  a  elle  furpris  un  moment 
par  Junon  ,  Homère  fait  que  ce  Dieu  expofe 
ce  que  fa  providence  a  détermine.  Par  ce 
moyen  Jupiter  fait  connoiftre  que  c'eft  en  vain 
qu'on  fait  contre  luy  des  ligues,  &  que  rien  ne 
peut  s'oppofer  à  ks  décrets.  Et  le  poëte  donne 
un  léger  crayon  de  la  fin  de  fon  poëme  ,  qui 
bien  loin  d'alTouvir  la  curiofité,  ne  fait  que 
l'enflammer.  Ceux  qui,  comme  Apion  &  He- 
Todore,ont  voulu  condamner  ces  vers  comme 
mutiles  &  les  retrancher,  n'en  ont  connu  ni  fa 
beauté  ni  la  fineffe. 

Jufqu'à  ce  que  par  les  fages  confeils  de 
Minerve}  Car  Troye  fut  prife  pluilofl  par  h 
lufe  que  par  la  force.  Homère  a  égard  icy  au 
cheval  de  bois  qui  fut  fait  par  le  confeil  de 
Minerve,  Divina  palladis  arte.  Virgil. 

Page  583.  Comme  la  penfèe  d'un  homme 
quia  voyagé]  Homcre  ne  pouvoit donner  une 
plus  grande  idée  de  la  rapidité  du  vol  de  Ju- 
non, qu'en  la  comparant  à  la  rapidité  de  la  pen- 
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fée  d'un  voyageur,  qui  dans  un  moment  par- 
court dans  fonefprit  tous  les  lieux  où  il  a  elle; 
mais  Homère  fait  parler  le  voyageur  mefme, 
qui  dit,  j'eftûis  icy ,  j'eflcis  là,  ce  qui  nauroit 
point  de  grâce  en  noftre  langue.  Ma  traduc- 
tion rend  l'image,  qua  voulu  donner  ce  poëte, 
&  ne  luy  fait  rien  perdre  de  fa  rapidité.  Je  me 
contentera)'  donc  de  dire  icy  pour  l'intelligen- 
ce du  texte,  que  ce  mot  «W  èîLw  me  paroift 
corrompu  ,  car  je  ne  croy  pas  que  la  langue 
Grecque  ait  jamais  connu  nlm  pour  Iwj'ejlois, 
comme  l'a  prétendu  Euflathe.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'Homère  avoit  efcrit  ôrV  ï«i ,  j'allay 
icy,  j'allay  là. 

Junon  ne  reçoit  la  coupe  que  de  la  main  de 
Themîs  ]  Homère  veut  faire  entendre  par 
cette  fiction  ,  que  de  toutes  les  vertus  celle  qui 
convient  le  plus  aux  Roys ,  &  qui  eft  d'un  plus 
grand  ufage  dans  toutes  les  occafîons ,  c'eft  h 
juftice. 

Page  584.  Mais  continuel  de  prefider  à 
cefe/lin  ]  C'eft  une  chofe  aiïez  remarquable  : 
Homère  feint  que  Themis  ,c'efl  à  dire  la  justi- 
ce ,prefide  aux  feftins  des  Dieux;  pour  faire 
entendre  qu'a  plus  forte  raifon  doit-elle  prefi- 
der aux  feflins  des  hommes. 

Page  585.  Il  Je  vante  qu'en  puiffance  if  en 
force  ]  Junon  ne  dit  pas  que  Jupiter  eft  plus 
puilTant,  mais  qu'il  fe  vante  de  leftre.  Ce  dis- 
cours de  la  DcelTe  eit  fort  adroit ,  car  en  fei- 
gnant de  confeiller  aux  Dieux  un  entier  ac- 
quiefeement  aux  volonicz  de  Jupiter,  elle  ne 
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cherche  qu'à  exciter  la  fedition  &  la  révolte. 

Que  cet  invincible  Dieu  veut  faire  paffer 
pour  f on  fils]  Ceft  encore  une  malice  de  Ju- 
ron pour  irriter  Mars  &  le  porter  à  la  vengean- 
ce, en  luy  faifant  entendre  que  s'il  ne  court  pas 
venger  la  mort  d'Afcalaphus,  on  ne  croira  pas 
qu'il  fuit  Ton  fils. 

//  ordonne  à  la  Terreur  tr  à  la  Fuite  d'at- 
teler J on  char]  Homère  ne  dit  pas  que  Mars 
ordonne  qu'on  attelle  à  fon  char  Tes  chevaux, 
qui  font  la  Terreur  &  la  Fuite  :  la  Terreur  &  la 
Fuite  ne  f<  nt  pas  les  noms  des  chevaux  de 
Mars ,  ce  font  les  noms  de  deux  démons  qui 
eftoient  au  fervice  de  ce  Dieu.  Il  paroift  mef- 
me  parque'que  autre  pafTage  qu'ils  eftoient  Tes 
enfants.  Cette  faute  eft  fort  ancienne,  &  Euf» 
tathe  en  a  parlé. 

Page  5  87.  Ou  la  mordront  bientoff]  Com- 
me Sarpedon,  Patrocle,  Htétor,  Achille. 

Page  590.  L'Empire  fut  partagé  ;  on  en  fit 
trois  lots  ]  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort 
que  ce  que  dit  icy  Neptune ,  pour  colorer  fâ 
révolte  ,  &  pour  s'empefeher  de  reconnoiftre 
le  droit  d'aifneiTe  de  Jupiter.  Homère  fait  bien 
voir  icy  qu'un  frère,  qui  veut  plaider  contre  fon 
frère  ne  manque  jamais  de  raifons&  de  prétex- 
tes ,  qui  ont  du  moins  quelque  couleur. 

Page  59  1 .  La  terre  èr  l'Olympe  demeure- 
rem  en  commun  ]  Comment  les  hommes  peu- 
vent-ils prétendre  ne  laifTer  dans  leurs  partages 
&dans  leurs  traitez  aucune  femence  de  procès 
&  de  guerres ,  puifque  voicy  un  partage  fait  en- 
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tre  des  Dieux ,  &  où  cependant  il  fe  trouve  en- 
core une  fource  immortelle  de  noife  ?  Au  refte 
Neptune  dit  que  la  terre  eft  demeurée  en  com- 
mun entre  ies  trois  frères ,  parce  que  dans  fa 
terre  fe  trouvent  les  trois  éléments ,  l'eau, l'air , 
&  le  feu. 

Et  qu  il  garde  fe  s  paroles  hautaine  s  pour  fe  s 
filles  b~  pour  f es  fils  ]  Ceft  une  ironie  pleine 
d'amertume  contre  Jupiter  ,car  Neptune  veut 
luy  reprocher  par  là  qu'il  n'a  pas  la  force  de 
contenir  (es  propres  enfants ,  puifque  Mars  & 
Alinerve  contreviennent  fifouventàfes  ordres. 

Piaffant  Dieu  de  la  -mer ,  efl  ce  donc  là  la  ref 
ponfe  ]  On  ne  peut  pas  s'empefcher  de  louer 
icy  la  fagefte  &  la  décence  avec  laquelle  Iris  re- 
jnonftre  à  Neptune  fon  devoir,  fans  blefleren 
lien  le  refpect  qu'elle  luy  doit. 

C'eftfouvent  une  marque  de  grandeur  £r  de 
force ,  que  de  changer  ]  Ceft  une  grande  véri- 
té ,  &  qui  efpargneroit  aux  hommes  bien  des 
fautes,  s'ils  pouvoient  en  eftre  bien  perfuadez. 
Il|faut  fouvent  plus  de  force  pour  fe  relever  d'u- 
ne chute, que  pour  s'empefcher  de  tomber. 

Page  592.  Vous  lefçavei ,  les  noires  Furies 
fuivent  wusjours  les  aifnei  ]  Ceft  une  grande 
autorité  pour  faire  voir  que  les  payens  mefme 
ont  reconnu  que  le  droit  d'ainelTe  eft  un  droit 
divin.  Quelle  beauté  dans  cette  idée  i  Que 
Dieu  a  donné  aux  aifnez  les  Furies  comme 
des  gardes,  afin  qu'elles  les  vengent  des  outra- 
ges que  leur  feront  leurs  cadets.  Qui  croyroit 
<jue  ce  palTage  fi  beau  ,  fi  remarquable  ,  &  fi 
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digne  de  confideration  ait  elle  fi  défiguré  put 
un  traducteur  qu'il  n'eft  plus  reconnoifTablc. 
Voicy  cette  belle  traduction  :  Vçusfçàvex  qus 
ceux  qui  ont  lapuifance  en  main  ,JuiventJou- 
vent  leurs  payions  pluflefl  que  la  raifort  &  la 
juflice. 

Cefl  un  grand  avantage  quand  ceux  qui  nous 
portent  des  ordres  ,Jcnt  capables  de  nous  don* 
ner  ]  Cela  eft  très  vray  ,  un  ordre  ne  difpofe 
pas  tousjours  à  l'obeiffance,  &  révolte  bien  fou- 
vent ,  au  lieu  qu't  liant  accompagne  d'un  fage 
confeil  ,il  eft  ordinairement  efficace , parce  que 
la  fagefîe  du  confeil  combat  &  diffipe  les  fauffes 
raifons  qu'on  pourroit  oppofer ,  6c  fait  valoir 
l'autorité  légitime.  Dans  les  confions  délicates, 
tes  princes  ne  fçauroient  trop  bien  choifir  ceux 
qu'ils  font  porteurs  de  leurs  ordres. 

Je  luy  déclare ,  ir  ne  manquei  pas  de  l'en 
avertir  ]  Homère  peint  icy  le  caractère  d'un 
fuperbe  qui  ne  pouvant  refifter,&  ayant  honte 
de  céder  &  de  fefoumettre,  veut  faire  croire 
qu'il  ne  cède  pas  par  foibie/fe,  à.  menace  fur 
des  chofes  qu'il  fçait  bien  qui  n'arriveront  pas. 
Si  Jupiter  prétend  e  épargner  Troye  ,  ire.  Mais 
Jupiter  ne  veut  pas  i'efpargner ,  &  iJ  a  refolu  de 
b  détruire. 

Page  503.  Que  tous  les  autres  Dieux  qui 
font  dans  les  enfers  autour  du  vieux  Saturne 
auraient  ouy  le  bruit  ]  Homère  fçait  tousjours 
proportionner  (es  idées  aux  fujets  dont  il  parle. 
Le  combat  de  Neptune  &  de  Jupiter  ne  pou- 
voir pas  manquer  d'esbranler  les  fondements 
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de  la  terre  ;&  par  conséquent  tes  Dieux  des  en- 
fers en  auroient  ouy  le  bruit. 

Prenez  ma  redoutable  Egide  }  Jupiter  prefte 
fon  Egide  à  Apollon  ,  &  le  myïtere  caché  fous 
cette  allégorie  n  'eft  pas  difficile  à  pénétrer. 

Page  594-  Et  il  rejpiroit  avec  moins  de  pei- 
??e  depuis  le  moment  que  Jupiter  avoit  per'jé  à 
luy\  Cela  me  paroift  très  remarquable.  Home- 
le  avoit  connu  qu'il  fuffit  que  Dieu  penfe  à 
nous  pour  nous  guérir,  &  que  la  guerifon  fuit 
dans  le  moment  fa  penfée. 

Page  595.  Tel  qu'un  généreux  courfier  J 
C'eft  la  me/me  comparaifbn  dont  Homère 
s'eft  fervi  à  la  fin  du  6.  Livre,  en  parlant  de 
Paris  :  mais  elle  me  paroift  mieux  placée  là 
quicy ,  parce  qu'elle  donne  parfaitement  l'i- 
mage d'un  prince  qui  retourne  au  combat 
après  s'eftre  longtemps  tenu  en  repos  dans  forî 
palais,  ce  qui  ne  comient  point  à  Hector.  Les 
anciens  ne  retenoient  icy  que  les  deux  pre- 
miers vers  &  les  quatre  derniers,,  ils  tes  mar- 
quoientde  deux  marques;  par  la  première  qui 
eftoit  pointue,  &  qu'ils  appelaient  cbele ,  ils 
avertiffoient  que  ces  quatre  vers  eftoient  mai 
placez,  &  par  la  féconde ,  qui  eftoit  une  eftoile5 
ils  faifoient  entendre  qu'ils  eftoient  fort  beaux, 
&  mieux  placez  ailleurs.  Mais  je  ne  comprends 
pas  la  railbn  de  ces  Critiques ,  &  je  ne  ferois 
pas  de  leur  fentiment  :  car  ce  qu'il  y  a  cf  étran- 
ger dans  cette  comparaifon  appliquée  à  Hec- 
tor; c'eft  ce  qui  eft  dit  dans  tes  deux  premiers 
vers  du  long  repos  de  ce  courfier ,  qu'on  ne 
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peut  jamais  faire  convenir  à  Heclor  qu'avec 
beaucoup  de  violence,  au  lieu  que  tout  le  ref- 
te  luy  convient  parfaitement;  car  dans  un  mo- 
ment Apollon  a  pu  infpirer  à  ce  Prince  cette 
force,  cette  grâce ,  cette  fierté.  Pour  juftifier 
Homère,  il  fuffit  de  dire  qu'il  ne  fe  fert  de  cette 
comparaifon  que  pour  donner  une  image  de 
la  rapidité  de  la  démarche  de  ce  Prince. 

Page  596.  Les  chiens  aboyent  en  vain  au* 
tour  Je/on  a\yle ,  car  la  Dejlinée  leur  refufe  de 
le  relancer  ]  Voicy  encore  un  pafTage  par  le- 
quel il  paroift  qu'Homère  eftend  la  deftinée, 
c'eft  à  dire  le  foin  de  la  Providence  fur  les  bef- 
tes  mefmes.  Ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  la  véritable  Théologie. 

Page  5  97.  Ils  n'efpererent  plus  leur  falut 
que  de  leur  re traite  ]  L'expreifion  Grecque 
m'a  paru  remarquable  : 

....  rmaiv  <fi  TtXLogu  vnen  yutTrmai  Su/uoç. 

Leur  courage  leur  tomba  à  tous  fur  les  pieds» 
C'eft  ce  paflage,  comme  Euftathe  l'a  remar- 
qué, qui  a  donné  à  Demofthene  la  hardieflè  de 
dire  que  les  Athéniens  pondent  leur  cervelle  à 
leurs  talons.  Et  c'eft  cela  mefme  que  le  poëte 
comique  Amphis  a  imité,  quand  il  a  dit,  en 
parlant  des  philofophes  :  o-n  i7rajv(S  ii>  (hlov 
ibiv  q>iho7ri7ti)v ,  wmp  vjuuav  tuv  juovov  cv  tw  jum- 
ru  vu  vouv  i^v  eiocJoTtov.  Je  Lue  plus  la  vie  des 
lenteurs,  que  celle  de  vous  autres  grands  phi- 
losophes qui  ne  portei  vojire  fagefe  que  fur  le 
lifage. 
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Page  5  9  8.  Z>  /^^  chargé  de  cette  redouta" 
lie  Egide]  Ce  paiTage  prou\  e  qu'icy  cette  Egi- 
de elt  un  bouclier. 

Page  $99.  Pendant  qu'Apollon  néglige  de 
fefervir  de  fin  Egide,  la  victoire  efi  deuteufe] 
Car  Apollon  Iuy- mefme  eft  foible,  s'il  ne  fe 
fert  des  armes  que  iuy  prefle  Jupiter. 

Page  6o  1.  Tout  homme  que  je  trouver ay 
bin  des  navires  mourra  de  ma  main']  J'ay  pro- 
fité icy  de  la  remarque  de  Longin,  qui  dans  le 
chap.  2  3.  cite  cet  endroit  pour  un  modèle  des 
transitions  impreveûës,  lorfque  lepoëte  quit- 
tant la  narration,  fait  parler  tout  d'un  couple 
perfonnage  qu'il  introduit.  Cette  menace 
d'Hector  feroit  languifTante,  û  le  poëte  en  euft 
averti  par  ces  paroles,  dit -il,  où  Heâor  dit 
alors.  Au  lieu  que  par  cette  tranfition  impre- 
veûë,  ii  prévient  le  lecteur  &  la  tranfition  eit 
faite  avant  que  le  poëte  mefme  ait  penfé  qu'il 
la  faifoit.  Le  véritable  lieu  où  l'on  doit  ufer  de 
cette  figure,  c'eft  quand  le  temps  prelTe,  &  que 
l'occaflon  ne  permet  pas  d'ufer  de  la  moindre 
parole  inutile. 

Apollon  luy  mefme  comblant  le  foffe]  Voky 
l'exécution  de  la  promelTe  qu'Apollon  a  faite 
à  Hector,  quand  il  Iuy  a  dit,  J 'ouvrir ay  le  che- 
min à  vos  ejcadrons. 

Par  un  bras  rcbufle  qui  effaye  fis  forces  ] 
Qui eflayefis  forces,  n'eit  pas  adjoufté  inutile- 
ment ;  un  homme  qui  efTaye  fes  forces,  lance 
fon  javelot  plus  loin  qu'il  ne  le  lanceroit  dans 
ies  jeux  ou  dans  le  combat,  car  là  on  ne  tire 
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jamais  de  trop  loin ,  &  l'on  proportionne  tous- 
jours  Ton  coup  à  la  diftance  de  i'ennemy ,  ou  à 
celle  du  but  où  l'on  vife. 

Page  6  o  2.  Avec  la  me/me  facilité  qiïnn  en- 
fant ]  Homère  ne  pouvoit  trouver  une  com- 
paraifon  plus  propre  à  marquer  la  facilité  avec 
laquelle  Apollon  abbatit  une  porte  de  cette 
muraille  fans  la  moindre  peine.  Et  cette  com- 
paraifon  (i  agréable  &  fi  douce  dans  une  d  ter- 
rible occafîon,  fait  un  contrafte  admirable. 

Vous  abbatues  de  mefme ,  divin  Apollon , 
cette  muraille  ]  Le  poète  ,  au  lieu  de  rendre  fa 
comparaison  à  l'ordinaire  par  ces  mots,  de  mef- 
me Apollon  abbatit,  &c.la  rend  par  une  apof- 
trophe  qui  fait  icy  un  effet  merveilleux, car  elfe 
oblige  le  lecteur  à  faire  plus  d'attention  fur  cette 
action  extraordinaire  &prodigieufe  du  Dieu. 

Page  603.  Et  l'expliquant  en  leur  faveur  ] 
Comme  ils  ignoroient  ce  qui  avoit  attiré  ce 
tonnerre ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  l'expli- 
quaffent  en  leur  faveur. 

Comme  les  flots  de  la  mer  excitez  paria  vio- 
lence des  vents  impétueux  ]  Les  anciens  ne  fe 
lafTent  point  d'admirer  la  fécondité  d  Homère, 
&  la  force  quM  tefmoigne  fur  tout  dans  fes  ima- 
ges &  (es  comparaifons  où  il  fe  furpaffe  tous- 
jours  luy  mefme.  Celle  cy  eft  d'une  extrême 
juflefTe.  Les  flancs  du  vaifTtau,c'eft  la  muraille, 
ou  (es  débris  ;  Les  Troyens ,  font  les  ûots  qui 
s'accumulent  ;  &  les  vents  impétueux,  c'cfl  le 
combat  qui  continue ,  &  qui  augmente  avec 
une  nouvelle  furie. 
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Combattent  à  coups  dépiques  de  de  (fus  leur  3 
chars ,  cr  tes  Grecs  montansfur  leurs  vaiffeaux] 
Voicy  une  nouvelle  efpece  de  combat  qu'Ho- 
mère n'a  point  encore  tenté.  Les  Grecs  fur  les 
poupes  de  Jeurs  vaiffeaux  ,  &  les  Trovens  fur 
îeurs  chars  ,  combattent  comme  de  plein  pied. 

Page  604.  Patrcclefe  tenait  auprès  du  vail- 
lant Eurypyle  ]  Homère  revient  a  Patrocie , 
qu'if  a  laifie  auprès  d'Eurypyle  à  la  fin  du  12. 
Livre  ;  le  poète  ne  manque  jamais  de  marquer 
la  fuite  de  Ton  action. 

Quelque  bejcin  que  vous  ayez  de  maprefen- 
ce  ]  Ces  paroles  fervent  a  jufîifier  le  retarde- 
ment de  Patrocie ,  il  sert  tenu  auprès  d'Eury- 
pyîe  pendant  qu'on  a  exécuté  tout  ce  qui  eft 
dtkr'n  dans  les  quatre  derniers  Livres  ,  &  il 
s'y  fero't  tenu  plus  long-temps  fans  la  neceffité 
qui  le  forceoit  de  fe  rendre  auprès  d'Achiiie. 

Page  605.  Ils  ne  peuvent  leur  faire  aban- 
donner les  vaiffeaux  qu'ils  ont  altaque7j\  Ho- 
mère marque  tousjours  fort  clairement  le  lieu 
du  combat.  Icy  il  fait  entendre  fort  diftincle- 
ment  que  les  Troyens  attaquent  h  première 
îigne  des  vaiffeaux,  les  vaiffeaux  qui  font  les 
plus  avancez  vers  la  muraille,  &  qu'ils  font  des 
efforts  incroyables  pour  pénétrer  jufqu'aux 
tentes  qui  font  après  cette  première  ligne  ,  & 
jufqu'aux  \aifTeaux  qui  font  la  féconde  ligne, 
&  qui  font  fur  le  ri\age  leplusprésde  îa  mer, 
Pour  cela  il  faut  qu'ils  renverfent  la  première 
îigne,  &  toutes  les  troupes  qui  la  défendent. 

Comme  un  habile  ouvrier  injlruit  par  la  fage 
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Minerve]  II  y  a  dans  le  texte  mot  à  mot,  com- 
me le  niveau  dreffe  un  bois  dans  les  mains  d'un 
ouvrier  habile,  qui  ejlinftruit  de  toute  lafageffe 
defon  art  par  les  leçons  de  Minerve  :  fc  poète 
appelle  du  nom  de  fageffe,  l'habileté  :  car  les 
anciens  donnoient  le  nom  vénérable  de  mpU, 
fagefle,  à  l'induftriedans  les  arts,  parce  qu'a- 
vant que  la  philofophie  euft  éclairé  les  efprits , 
on  ne  connoifïbit  d'autre  fagefie  que  le  tra- 
vail &  la  pratique  des  arts,  auxquels  prefide 
Minerve,  &  on  appelloit  fages,  les  ouvriers. 

Et  Ajax  avec  toute  fa  valeur  nepouvoit  aujfi 
repouffer  Heclor,  qui  ejloit  {eccndèparun  Dieu] 
Avec  quelle  adrefie  Homère  relevé  icy  la  va- 
leur d'Ajax,  en  mettant  de  l'égalité  entre  Hec- 
tor &  luy ,  quoy  qu'Hector  euft  un  Dieu  pour 
fécond. 

Page  606.  En  cette  grande  occafwn]  Le 
Grec  dit,  cv  çtinï  7&JÏ.  dans  l'endroit  où  vous 
combattez.  Homère  appe'le  icy  (wo{,  l'efpace 
eltroit  entre  la  murai;le  &  la  première  ligne 
des  vaifîeaux,  comme  il  a  aDpellédece  mefme 
nom  l'efpace  qui  eft  entre  le  fofTé  &  la  marail- 
ie.  Hector ,  pour  augmenter  le  courage  des 
Troyens,  les  fait  fouvenir  du  lieu  où  ils  com- 
battent. 

Page  608.  La  flèche  mortelle  luy  perce  le 
col]  II  y  a  dans  le  Grec,  la  flèche  mortelle  le 
prenant  par  derrière,  entre  dans  fon  col ,  c'eft 
à  dire  qu'elle  le  ble/Ta  à  la  nuque  du  col.  Et  de 
ià  quelques  anciens  ont  voulu  conjecturer  que 
le  combat  eftoit  difpofé  de  manière,  que  ice 
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Troyens  avoient  tourne  leurs  chars,  que  la 
tefte  des  chevaux  regardoit  Troye,  &  que  le 
derrière  des  chars  eftoit  tourné  vers  la  pouppe 
des  vaiffeaux,  afin  que  les  Grecs  &  les  Troyens 
combatiffent  ainfi  de  plein  pied,&  comme  de 
deftus  un  pont  :  car  autrement,  difent-ils,  com- 
ment fe  cocher  de  Polydamas  auroit-il  pu  ef- 
tre  bleffé  à  la  nuque  du  col  l  Cette  conjecture 
eft  très  mal  fondée.  Ce  Clytus  efloit  un  jeune 
eftourdi  qui  alloit  ça  &  là ,  ainfi  il  pouvoit  fort 
bien  eftre  bfeïTc  par  derrière,  comme  il  s'efloi- 
gnoit  d'un  vaifTeau  pour  s'approcher  d'un  au- 
tre. Et  il  paroift  par  la  fuite  que  fes  chevaux 
tournent  bride  pour  s'enfuir ,  ils  eftoient  donc 
tournez  vers  les  vaiffeaux. 

Page  6  1  o.  La  force  de  Jupiter  efl  très  ai* 
fée  à  reconnoiflre\  Iladjoufte  cette  raifon,  pour 
faire  voir  qu'il  ne  parle  pas  par  fimple  conjec- 
ture, &  qu'il  a  vu  véritablement  ce  qu'il  dit. 

Page  6  1  1.  Ce  ri  efl  pas  à  la  danfe  qu'il  ex- 
porte f  es  Troyens']  Ceft  une  invective  pleine 
de  force  &  de  fens.  Ajax  reproche  à  fes  trou- 
pes qu  elles  entendent  la  harangue  d'Hector 
avecfamefme  indifférence  &  le  mefme  fang 
froid  que  fi  elles  eftoient  dans  une  aflemblce, 
où  elles  entendirent  Hector  exhorter  fes  amis 
à  bien  danfer.  Et  il  veut  encore  leur  dire  par  là 
qu'Hector  eft  obéi*;  &  que  fes  troupes  le  fui- 
vent  au  combat  aulTi  gayement  que  s'il  les  me- 
noit  à  la  danfe  :  à  plus  forte  raifon  les  Grecs 
doivent-ils  obéïr  à  leurs  chefs,  &  combattre 
de  toutes  leurs  forces  ;  eux  qui  font  obligez  de 
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vaincre  ou  de  périr.  Le  difcours  d'Hector  elî 
plus  éclatant  &  plus  grave  que  celuy  d'Ajax  , 
maifceluy  d'Ajax  eft  plus  politique,  plus  pref- 
fant  &  plus  perfuafif 

Page  613.  Qui  ne  venoh  que  d'eflre  teinte 
dans  la  plus  vive  pourpre  de  Sidon~\  C'eft  ce 
que  fignifie,  nov  çoivau  <pa.&ivoç ,  &  non  pas 
tome  Janglante ,  car  Delops  n'eftoit  pas  blefîc. 
En  ce  temps  là,  comme  aujourd'huy,  on  tei- 
gnoit  en  toute  forte  de  uleurs  les  crins  dont 
on  faifoit  les  aigrettes  g  6  cafques. 

Page  6  1 4.  Se  mit  à  exciter  jes  compagnons] 
Homère  dit,  y*  mit  à  exciter  tous  fes  confins, 
qui  eftoient  encore  plus  obligez  que  les  autres 
à  fecourir  leur  parent. 

Page  615.  Mes  amis ,  leur  dit-il  >  qu'il  p  a- 
roijfe  aujourd'huy  que  vous  cjles  des  hommes  ] 
Cette  harangue  eft  bien  dans  le  caractère  d'A- 
jax ,  elle  eft  forte  &  vive. 

On  voit  autour  de  leurs  vai féaux  un  formida- 
ble rempart  d'airain  ]  Au  lieu  du  rempart  de 
pierre ,  c'eft  à  dire  de  la  muraille  que  les  Troy- 
ens  viennent  d'abattre,  les  Grecs  font  à  leurs 
vai  fléaux  un  rempart  d'airain  ,  c'eft  à  dire  qu'ils 
îes  bordent  de  leurs  boucliers  &  de  leurs  pi- 
ques qui  en  défendent  l'approche. 

Jupiter  ,  qui  voit  le  grand  Ajax  infpirer  ce 
courage  aux  Grecs ,  rallume  l'ardeur  des  Tro- 
yens  ]  Dans  ce  mefme  Livre  ,  Homère,  pour 
relever  la  valeur  d'Hector  luy  a  donne  Nep- 
tune pour  antagonifte  ,  &  pour  relever  celle 
d'Ajax,  il  luy  a  desja  oppofe  Hector  fouftenu 
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par  Apollon  ,  &  voila  qu'il  luyoppofe  icy  Ju- 
piter mefme.  Ce  font  la  les  traits  d'un  grand 
maifrre. 

Page  619.  Car  desja  la  guerrière  P alla  s 
OVûit  marqué  l'heure  fatale ]  On  ne  voit  pas, 
dit  on,  que  Pallas  ait  aucune  infpection,  ni  au- 
cun pouvoir  fur  les  Parques,  mais  c'en1  mal  en- 
tendre ce  partage.  Homère  parle  ain/i  parce 
que  Minerve  avoit  de>ja  refolu  de  fecourir 
Achille,  &  de  tromper  Hector  dans  le  combat 
fingu'ier  qu'ils  dévoient  faire,  comme  nousle 
verrons  dans  le  Livre  22.  D'ailleurs  Minerve 
n'eftant  proprement  que  la  fageiTe&  l'intelli- 
gence de  ce  Dieu,  c'eft  elle  qui  a  tousjours  pre- 
fidé  aux  con  eils  de  fa  providence,  &  par  con- 
fequentelleeft  regardée  comme  amenant  tou- 
tes chofes  au  terme  fatal ,  qui  leur  eft.  deftiné. 

Et  où  il  prévoit  la  plus  gêner  eufe  ref flanc  ej 
Homère  dit,  &  où  ilvoit  les  meilleures  armes, 
II  a  égard  à  ce  qu'il  a  desja  dit,  que  les  plus 
braves  avoient  pris  les  meilleures  armes  ,  les 
meilleurs  cafques ,  les  plus  fortes  piques ,  les 
plus  grands  boucliers. 

Mais  enfin  Heclor  tout  éclatant  defeu\  J'ay 
lai/Té  dans  la  traduction  la  mefme  ambiguité 
qu'Homère  a  laiiTée  dans  le  texte  w/ex  KcLfuLm* 
:ç.  Car  on  ne  fçait  s'il  eft  tout  éclatant  du 
feu  de  fes  armes ,  ou  des  brandons  de  feu  qu'il 
porte  pour  embrafer  la  flotte. 

Comme  un  tfpouvantable  flot  foulevé  if 
grojfi  par  l'orage.  ]  Longin  dans  le  chap.  1  o. 
pour  faire  Yoir  (jue  les  circonftances  marquée-5 
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à  propos  &  ramaffces  avec  choix ,  contribuent 
îe  plus  à  rendre  un  difcours  fublime,  rapporte 
cet  endroit  d'Homère, qui  en  defcrivant  une 
tempefte  a  foin  de  ramafîer  tout  ce  qu'elle  pre- 
fente  de  plus  affreux,  &  ne  met  pas  pour  une 
feule  fois  devant  les  yeux  le  danger  où  fe  trou- 
vent les  matelots;  il  fes  reprefente  comme  en   j 
un  tableau  fur  le  poincl  d'eftre  fubmergez  à   | 
tout  moment  par  les  flots  qui  s'élèvent,  &  il  j 
imprime  jufquesdans  fes  mots  &  dans  Tes  fylfa- 
bes  l'image  du  péril.  Aratus ,  qui  a  paraphrafé 
cet  endroit,  a  voulu  enchérir  fur  l'image,  que 
ce  poëte  donne  de  ces  matelots  qui  de  tous 
codez  fe  voyent  environnez  de  la  mort;  il  a 
efcrit, 

# , .  ,o*iy>v  Ji  SJg.  ï>v\ov  At^l'  ipvKki. 

Un  bois  mince  fr  léger  les  défend  de  la  mort» 
JMais  en  fardant  ainfi  cette  penfée,  il  l'a  rendu 
baffe  &  fleurie  ,  de  noble  &  de  terrible  qu'elle 
eftoit,  &  il  diminue  &  efloigne  pluftoft  le  péri/, 
qu'il  ne  l'augmente  &  ne  l'approche;  car  ce  feuf 
mot  les  défend ',  calme  toute  la  crainte  du  lec- 
teur^ met  les  matelots  en  feureté.  On  dit 
qu'Anacharfis,  paffant  la  mer,  demanda  à  fon 
pilote  de  quelle  efpaiffeur  eiloient  les  planches 
de  fon  vaiffeau;  le  pilote  luy  dit  quelles  eftoient 
de  tant  de  pouces  :  Eh  bien,  dit  Anacharfis  , 
nous  ne  fommes  donc  éloignei  de  la  mon  que 
d'autant.  Ma:s  cela  ne  rend  pas  encore  leperif 
prefent  comme  l'image  d'Homère. 

Page  6zo.  Les  Grecs  font  faijis delà  mef* 
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me  eff  cuvante  ]  Il  eft  bon  de  remarquer  le 
tour  d'Homère,  &  de  quelle  manière  if  varie 
fes  comparaifons  :  Il  a  commencé,  comme  un 
fiot  jculevé  f  grcjfi  par  ï or  âge,  tombe ,  &c. 
on  attend  que  la  reddition  fe-a  à  l'ordinaire  ; 
tel  Heclor  fend,  &c  mais  point  du  tout,  il  quit- 
te ceiuy  qui  caufe  l'efpcuvante,  &  paiïe  à  ceux 
qui  la  foufFrent.  ccTnV^ja  rotèç  orV  mi^vm  o/m~ 
/ok,  dit  Euftathe. 

Page  621.  Tel  Heclor  divinement  fortifié] 
Dans  la  comparai  Ton  précédente  j'ay  pu  fui- 
vre  Horr  ère  &  imiter  la  chute  de  fa  comparai- 
son j  mais  danscelle-cy  je  n'ay  pu  conferver  le 
defordre  qu'il  y  a  jette  par  un  ejret  de  Ton  art  ; 
car  après  avoir  commencé  fa  comparaison  en 
ces  termes  :  mais  Heclor  tel  qu'un  lion,  &c.  au 
lieu  de  la  rendre  enfuite  par  ces  mots,  tel  Hec- 
tor >  c\c  il  quitte  là  Heclor,  &  dit,  ainfi  les 
Grecs  font  mis  en  fuite  par  Heclor  &  par  Ju- 
piter. Le  poëte  accommode  fa  phrafe  à  la  con- 
fufion  qui  règne  dans  le  combat  qu'il  deferit , 
&  emporté  par  fon  enthoufiafme ,  qui  îuy  a 
desja  fourni  tant  d'images ,  il  néglige  la  fuite  & 
laliaifon  ,  &  préfère  le  defordre.  Mais  ce  qui 
fait  une  beauté  dans  l'original ,  feroit  infuppor* 
table  à  noftre  langue ,  qui  ne  fouffrant  aucune 
inverfion ,  ne  peut  s'accommoder  d'une  pareille 
licence. 

Fils  du  fameux  Ccprèe ,  quiportoha  Hercule 
les  ordres  injuftes  du  Roy  Euryfthée  ]  Ce  Co- 
prée  eftoit  d'Elide ,  &  héraut  de  Pelops.  H 
s'eftoit  retiré  à  Mycenes  pour  un  meurtre  qu'il 
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avoit  commis  ,&  il  fut  expié  par  Euryfthce. 

Et  autant  que  Copree  s'efloit  rendu  mefprifa- 
blepar  cet  affreux  minïflere  ]  Ceft  un  paffage 
qui  me  paroift  bien  remarquable.  Homère 
blafme  Copree  d'avoir  preflé  Ton  miniftere  à 
Euryfthce,  quoy  qu'il  ne  fit  fimplement  que 
porter  à  Hercule  les  ordres  de  ce  Prince.  Je  ne 
fcaurois  m'empefcher  de  rire  icy  de  la  plaifame 
faute  qu'a  fait  le  traducteur  François  ,en  tradui- 
fant  de  cette  manière:  Periphete,fils  rie  Copree, 
que  le  Roy  Euryflhée  envoya  autrefois  en  em* 
baffade  vers  Hercule.  Voila  une  bcile  embaf- 
làde&  un  joli  embaffadeur. 

Page  622.  Ils  fe  retirent  derrière  les  vaif- 
féaux  les  plus  avancei]  Homère  donne  tous- 
jours  une  idée  fi  nette  des  actions  qu'il  défait 
&  du  lieu  ou  elles  fe  pafîent ,  qu'on  voit  tout 
très  diftinclement,  comme  fi  on  eftoit  dans 
Faction  mefme.  Jufqu'icy  on  a  combattu  dans 
î'efpace,  qui  eft  entre  la  muraille  &  la  première 
ligne  des  vaifleaux  ,  que  les  Grecs,  qui  les  de- 
fendoient ,  avoient  ainfi  derrière  eux.  Ces 
Grecs  font  pouffez  prefentement  par  Hector 
au  delà  de  cette  première  ligne ,  &  ne  font  ar- 
rêtez que  par  la  féconde,  ou  dernière  ligne  de 
leurs  vaiffeaux,  c'eft  à  dire  par  ceux  qui  font 
fur  le  rivage  prés  delà  mer,  «5c  qu'Homère  ap- 
pelle axfdJi  ôi  rnç2>7w\,  ainfi  ils  ont  en  face  la 
première  ligne.  Voilà  ce  que  ce  poète  a  voulu 
dire  par  ces  mots  ÛTu-mi  J\y  lyivovn  vtcSv.  Les 
Grecs  en  combattant  aboient  d  abord  les  deux 
ïigncs  de  leurs  yahTeaux  derrière  eux,  &  api  es 

qu'ils 
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qu'ils  eurent  efté  pouffez  au  de-Iàde  leur  pre- 
mière ligne,  cette  première  ligne  fe  trouva  de- 
vant eux.  On  ne  fçauroit  imaginer  les  fautes 
que  l'on  a  faites  pour  n'avoir  pas  connu  cette 
difpofition  du  champ  de  bataille  &  des  com- 
battons. M.  Racine  îuy-mefme,  qui  de  tous 
«os  poètes  tragiques  eft  celuy  qui  a  le  mieux 
connu  les  anciens,  seft  infiniment  trompé  à  ce 
combat  des  vaifleaux ,  car  dans  fon  Androma- 
que,  qui  eft  une  de  fes  plus  belles  pièces,  il  fait 
dire  par  Orefte  ad.  1 .  fce.  2.  en  parlant  du 
jeune  Aftyanax ,  fils  d'Heclor  : 

Et  qui  fiait  ce  qu'un  pur  ce  fils  peut  entre* 
prendre  i 

Peuteftre  dans  nos  ports  nous  le  y  errons 
défendre , 

Tel  qu'on  a  vu  fin  père  embrafer  nos  vaif- 
feaux. 

Et  la  flamme  à  la  main,  les  fuivre  fur  Us 
eaux. 
Hector  ne  les  furvit  point  du  tout  fur  les  eaux, 
car  les  vaifleaux  eftoient  hors  de  l'eau  fur  la 
terre,  comme  cela  eft  affez  prouvé. 

Tout  abfents  qu'ils  font ,  ils  vous  conjurent^ 
Ce  mot  abfents  ,  tombe  également  fur  ks 
morts  &  fur  ies  \ivant6  :  &  par  là  Homère 
fait  voira  ces  héros  que  leurs  parens ,  quoy 
que  morts, font  pourtant  les  tefmoins  de  leurs 
bonnes  &  de  leurs  mauvaifes  actions  ,&  parti- 
ciperont à  leur  gloire  ou  à  leur  honte.  Ce  pafta- 
ge  eft  remarquable ,  Deraofthene  a  bien  fcea 
en  profiter. 

Tome  IL  .  E  C 
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Page  623.  Et  Minerve  diflipe  un  efpais 
nuage  ]  Homère  dit  icy  d'une  manière  ires 
poétique,  que  la  fagefîe  du  difcours  de  Nef- 
tor  ,  ouvrit  les  yeux  aux  Grecs ,  &  leur  fit  voir 
ïe  petit  nombre  de  Troyens  qui  les  avoient  mis 
en  fuite. 

Tel  qu'un  efcuyer  habile,  qui  accouftumè  à 
manier  plufieur s  chevaux  à  la  fois]  Lacompa- 
raifon,  qu'Homère  employé  icy,  nous  apprend 
que  l'art  de  monter  à  cheval,  &  de  drefler  les 
chevaux,  eftoit  déjà  porté  à  une  û  grande  per- 
fection dans  ces  premiers  temps,  qu'un  hom- 
me feul  menoit  plusieurs  chevaux,  &  fautoit 
de  l'un  à  l'autre,  en  courant  à  toute  bride.  Mais, 
dit-on,  l'ufage  de  monter  des  chevaux  n'eftoit 
pas  connu  en  Grèce  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye,  &  d'ailleurs  cette  comparaifon  n'eft  pas 
entièrement  jufte,  car  les  chevaux  qu'il  com- 
pare, volent  avec  rapidité ,  &  les  vaifieaux  qui 
font  comparez ,  font  fiables.  Si  Homère  avoii 
mis  cette  comparaifon  dans  la  bouche  d'un  de 
fes  héros,  le  reproche feroit  jufte,  &  Homère 
auroit  fait  un  anachronifme  vicieux ,  mais  c'eft 
Iuy  qui  parlej  ces  chevaux  de  felle  eftoient  en 
ufage  de  fon  temps,  &  un  poète  peut  fort  bien 
expliquer  les  chofes  anciennes,  par  des  images 
qui  n'ont  efté  familières  qu'à  fon  fiede.  Voilà 
pour  la  première  objedïion.  La  féconde  ne 
me  paroift  pas  plus  raifonnable;  il  n'eft  pas 
tous  jours  absolument  necefiaire  que  \es  compa- 
raifons  foient  juftes  dans  toutes  leurs  parties^ 
I  fume  qu'elles  le  foient  dans  Ja principale,  poux 
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laquelle  on  les  fait.  Celle-  cy  n'eft  employée 
que  pour  exprimer  la  force  &  l'agilité  d'Ajax, 
qui  pafTe  légèrement  d'un  vaineau  à  l'autre  & 
les  défend  tous  à  la  fois,  &  elle  eft  entièrement 
jufte. 

Les  pouffe  à  toute  bride  par  un  chemin  pu- 
blic ,  jufqu'à  une  grande  ville  ou  l'on  a  limité  fa 
courfe]  Homère  nous  apprend  icy  que  de  fon 
temps  on  ne  faifoit  pas  feulement  des  cour  Ces 
de  chevaux  dans  des  lices,mais  auiîi  des  courfes 
par  les  chemins  publics,  depuis  un  lieu  jufqu'à 
un  autre  lieu,  dont  on  convenoit,  &  jufqu'à  une 
telle  ville ,  comme  cela  fe  pratique  encore  de 
noftre  temps  parmi  nous,  &  encore  plus  en 
Angleterre. 

Page  624.  C eft  oit  pourtant  aveedespenfees 
bien  différentes]  Avec  quelle  adreffe  Homère 
relevé  la  gloire  des  Grecs,  lors  mefme  qu'il  ks 
reprefente  vaincus.  Il  n  eft  pas  eftonnant  que 
îes  Troyens,  qui  fe  voyent  appuyez  de  Jupiter, 
combattent  avec  courage,  mais  que  les  Grecs, 
qui  n'attendent  que  la  mort,  ne  fe  découragent 
point ,  voilà  le  dernier  effort  de  la  vertu. 

Page  6  2  5 .  Et  qui  avoit  porté  a  Troye  Pro- 
tefilas  ]  Protefilas  avoit  elle  tué  en  abordant  à 
Troye.  Voila  pourquoy  fon  vaiflêau  ,  comme 
eftant  fans  chef,  avoit  efté  laiiTé  dans  la  fé- 
conde ligne,  Homère  fait  qu'Hector  s'attache 
ace  vaifleau  piuftoft  qu'à  un  autre,  pour  ne 
pas  faire  la  honte  à  aucun  des  généraux  ,  qui 
eftoient  en  vie,  de  voir  leur  vaiiîeau  embrafé 
par  ceTroyen. 

E  e  ij 
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Page  6  2  6.  Par  lafoibUffe  &  par  la  lafchc 
té  de  nos  vieillards,  qui,  lorfaue]  Homère  ad- 
joute  cecy  avec  beaucoup  d'art  &  de  prudence, 
pour  refpondre  par  avance  à  toutes  les  objec- 
tions qu'il  prévoyoit  bien  qu'on  pourroit  luy 
faire,  fur  ce  qu'Heclor  avoit  attendu  fi  long- 
temps à  aller  attaquer  les  Grecs  dans  leur  camp 
&  brufler  leurs  navires.  Il  eftoit  retenu  par  les 
vieillards  de  Troye,  qui  glacez  de  crainte  à  la 
veûë  d'Achille,  ne  foufïroient  pas  qu'il  fortift 
de  Tes  remparts.  Homère  n'oublie  rien  de  tout 
ce  qui  fert  à  la  vrayfembiance.  Mais  cecy  fert 
auiïî  à  relever  la  gloire  d'Achille;  ces  vieillard* 
effrayez  croyoient  les  Grecs  plus  aifez  à  défai- 
re, défendus  par  de  bons  retranchements,  fans 
Achille,  que  fouftenus  par  Achille  fans  ces  re- 
tranchements. Voira  pourquoy  ils  luy  ont  per- 
mis de  for  tir  depuis  la  colère  d'AchiUe  &  les  re- 
tranchements faits. 


Remarque  culliêe. 

Volume  1 1.  page  47.  Après  la  remarque 
fur  h  page  24..  adjoutez  celfe-cy  : 

Rendons  tout  à  l'heure  Hélène  aux  Atrides"\ 
Hérodote  raconte  dans  fon  2.  livre,  qu'eftant 
en  Egypte,  il  avoit  demandé  aux  preftres  Egy- 
ptiens 11  la  guerre  de  Troye  eftoit  une  fable, 
&  que  ces  preftres  luy  avoient  refpondu  que 
leurs  anciens  avoient  appris  de  Menelas  mef- 
me  qu'Helene  avoit  elle  véritablement  enle» 
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vce-,  que  les  Grecs  avoient  mené  une  grofTe 
armée  à  Ilion;  qu'avant  que  de  commencer  les 
hoftilitez ,  ils  avoient  envoyé  à  Priam  des  Am- 
bafTadeurSjdunombredefquelsefloitMenelaf, 
redemander  Hélène;  que  les  Troyens  avoient 
refpondu  que  cette  princeffe  elloiten  Egypte 
chez  le  Roy  Protée ;  que  les  Grecs  prirent  cette 
refponfe  pour  une  mocquerie,  mais  qu après  h 
ville  prife,  ils  trouvèrent  que  cela  eftoit  vray,  & 
cju'Heiene  eftoit  effectivement  à  Memphisj 
que  Menelas  y  alla  fur  le  champ,  &  quelle  luy 
fut  rendue. 

A  ce  récit  des  preflres  Egyptiens,  Hérodo- 
te adjoute  Tes  réflexions.  Si  Hélène  avoit  efté  à 
Troye,  dit-il,  les  Troyens  ï'auroient  rendue 
malgré  Paris ,  car  Priam  &  tous  ks  autres  prin- 
ces de  fa  famille  n'eftoient  pas  affez  fous,  pour 
hafârder  la  ruine  du  Royaume  dans  la  feule 
veûë  de  luy  conferver  fa  maiftreiTe;  &  quaïid 
mefme  ils  fe  feroiem  d'abord  opiniaftrez  à  la 
retenir ,  ils  auroient  changé  de  fentiment  après 
leurs  premières  pertes  ,  &  fur  tout  après  la 
mort  de  deux  ou  trois  fils  de  Priam  tuez  dans 
ïe  combat.  D'ailleurs  ce  n'eftoit  pas  Paris  qui 
devoit  régner  après  Priam  ,  c'eftoit  Hector , 
&  Hector  n'auroit  pas  eu  fa  complaifance  de  fe 
perdre  pour  l'ÏDJuftice  de  fon  frère.  Mais  les 
Troyens,  adjoute-t-il ,  ne  purent  ni  rendre 
Hélène,  ni  perfuader  qu'ils  ne l'avoient  pas ,  la 
providence  conduifant  cela  de  cette  manière , 
afin  que  Troye  fuft  faccagée  &  ruinée  de  fond 
en  comble»  &  qu'elle  apprift  à  tous  ks  nom- 
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mes  que  les  grandes  injuflices  attirent  enfin 
des  Dieux  de  grandes  punitions.  Cette  réfle- 
xion eft  parfaitemenr  belle  &  très  vraye;  ce- 
pendant quand  on  examine  bien  ces  deux  tra- 
ditions ,  celle  des  preftres  Egyptiens  &  celfe 
qu'Homère  a  fui  vie,  on  trouvera  que  celle  cy 
eft  non  feulement  plus  propre  à  l'Epopée  : 
mais  auffi  plus  vrayfemblable;  les  Grecs  fe  fe- 
roient-ils  tenus  dix  ans  devant  Troye  dans  cet- 
te incertitude?  &  Meneïas,  qui  avoit  affemblé 
tant  de  princes  &  tant  de  troupes  pour  ravoir 
fa  femme,  auroit-il  efté  aflez  peu  impatient 
pour  ne  pas  envoyer  très  promptement  en 
Egypte  s'informer  de  la  vérité?  Toute  l'anti- 
quité a  donné  fon  confentement  à  la  tradition 
«ju'Homere  a  fuivie,  &  fur  cela  j'aime  bien  la 
refponfe  que  Plutarque  nous  rapporte  d'un 
Roy  de  Thrace,  appelle  Poltys.  LesTroyens 
&  les  Grecs  envoyèrent  luy  demander  du  fe- 
cours  ;  il  refufa  les  premiers,  &  refpondit  à 
leurs  ambafladeurs,  qu'ils  avoient  tort;  qu'il 
eftoit  d'avis  que  Paris  rendifl  Hélène, &  qu'au 
iieu  d'elle,  il  luy  donneroit  deux  btiiesfemmei 
pour  le  confoler.  Plutarque  dans  les  dits  no- 
tables des  Roy  s,  &c 

Fin  du  Second  Tome. 
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